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ET  DE  L'AMÉRIQUE. 

177  6» 

Saire  des  débats  de  la  Chambre   des  ^airs^ 
JLi  E  Lord  MANSfrELb  déclaré  que  fonr^j 


avis  eft  que  là  duchefle  de  Kingfton  doit  être  ^  Avrils 
remife  à  la  garde  de  i'Huiiîier;  mais  quil 
convient  que  la  Chambre  attende ,  pour  dé^ 
çider  cette  queftion ,  que  le  moment  du  ju- 
gement foit  arrivé  ;  ce  qui  efl  agréé  par  la 
Chambre. 

Le  Roi  k  rend  à  la  Chambre ,  &  les  Com- 
munes y  ayant  été  appellées ,  fa  Majefté  donne 
fon  confentenient  au  Bill  pour  procurer  des 
Matelots  plus  facilement  à  la  marine  tant  mar- 
chande que  militaire,  &  à  pluGeurs  autres 
Bills. 

Cette  loi  ordonne  qu'à  compter  de  ce  joiv 
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r'-TTT^j «fqu  au  2  J  Mars  1 777 ,  &  non  pas  plus  long* 
°  tems  (excepté  pour  les  vaifTeaux  marchands  6^ 
autre's  bâtimens  qui  auront  fait  voile  avant  le 
ay  Mars  1 777  ^  lefquels  auront  la  liberté  de 
-  Tev-enir  en  Angleterre  avec  l'équipage  men- 
tioné  ci-après)  ;  il  fera  permis  à  tout  vaifTeau 
^marchand  &c.  de  former  fon  équipage  de  ma- 
telots étrangers ,  mais  de  manière  que  ces  ma- 
telots n'excèdent  pas  en  un  même-tems  les 
trois  quarts  des  matelots  employés  fur  ce  vaif- 
'féau  ;  èc  qu  un  quart  au  moins  de  la  totalité 
-devra  en  tout  tems  être  formé  de  fujets  na- 
tifs ou  naturalifés  de  la  Grande-Bretagne  (ex- 
cepté dans  le  cas  de  mort  fubite  ou  d'autres 
sccidens)  non  obftant,  fade  de  la  douzième 
année  de  Charles  ï  I ,  pour  l'encouragement  & 
f  augmentation  delà  navigation,  &  tous  autres 
■^aiQS  qui  pourroient  j  être  contraires.  Mais 
^  cet  ad:e  ne  portera  aucune  reftri6l"on  aux  pro- 
clamatioDS  royales  que  fa  Majeflé  efi:  auto- 
rifée  à  publier  par  fade  de  George  II,  pour 
le  procurer  avec  plus  de  facilité  des  matelots 
pour  fervir  à  bord  des  vaiffeaux  d«  guerre  de 


Sa  Maieité, 


Chambre  des  Communes^. 

M,  WaldenHammer  propofe  un  Bill  aux 
ïns  d'obliger  les  înfpedeurs  des  pauvres  dans 
les  provinces  qui  ne  font,  en  ce  qui  concerne 
les  pauvres ,  fous  le  régime  d'aucun  ade  du 
â^arlemenr,  de  répondre  fur  ferment  à  certaines 
Liefiions  qui  leur  feront  faites  concernant  i'état 


â^  leurs  pauvres,  &  de  charger  les  Juges  de"  2,  AvrilT' 
"  ^aix  de  recevoir  ces  réponfes,  Ôc  de  ies  faire 
parvenir  au  Cierc  de  la  Chambre*   Il  eft  ar- 
rêté qu'on  fera  une  féconde  ledure  du  Bill. 
La  Chanibre  arrête  qu'elle  fe  formera  le  22 
en  comité  j  pour  délibérer  fur  un  aâ:e  de  la 
treizième  année  du  règne  aéluel,  relatif  aux 
ports  ou  autres  lieux  dans*?efquels  les  grainâ 
peuvent  être  débarqués  fans  payer  de  droits^ 
£lie  ordonne  qu'il  fera  drefîe  un  Bill  pour  dé- 
clarer les  fujets  natifs  du  Royaume  d'EcofTej 
habiles  à  hériter  d^s  biens  de  leurs  ancêtreâ 
en  direére  comme  en  collatérale  dans  ledit 
Royaunne ,  quoique  leur  père   ou  leur  mère 
n'ayent  pas  été  eux-mêmes  fujets  natifs  de  la 
Couronne ,  (  quoiquils  fujfent  aliens»  ) 

Le  Bill  propolé  aux  Communes  par  M, 
Mackworth  en  faveurdes  débiteurs  infolva- 
bles,  porte  une  grâce  plus  ample  qu'aucun 
autre  Bill  précédent  de  même  nature.  Non-feu- 
îement  les  débiteurs  aéluellement  en  pays 
étrangers,  ou  ceux  qui  font  dans  lès  prifons 
du  Royaume  pourront    en  profiter;  mais  il  \ 

s'étendra  jufques  fur  ceux  qui  feront  l'aban- 
don de  leur  peffonne  &c  de  leurs  biens  avant 

.le  premier  Juin  prochain. 

Deux  vaiileaux  -chargés  de  grams  étrangers-— ^^ — jr' 
arrivent  à  Londres.  Il  y  a  long-tems  qu'on  n'a  ^  ^ 

vu  une  auffi  grande  quantité  de  grains  fur  la 
Tamife» 

Une    allège   part  du  quai  de  la  tour  de 
Londres  avec  vingt- deux  volontaires  pouf 
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-*^r— .—  les  remettre  à  Lenore,  fur  le  vaifTeau  de  ligne 
f  Av^ii,  ^  Conquijiadou  On  prétend  que  ceft  tout  ce 
C|ui  s'eftpréfenté  pendant  quinze  jours  aux  di- 
vers lieux  adîgnés  dans  Londres  pour  les  en* 
TÔlemens  de  matelots.  S'ils  ne  fe  font  pas  ail- 
leurs avec  plus  de  fuccès ,  le  feïvâce  de  la  mar 
rine  du  Pvoi  ne  doit  pas  être  des  mieux  affû- 
tés. "   '  ^ 

On  apprend  de  Glafgow  que  tous  les  bâ* 
iimens  qui  faiCbient  avec  cette  ville  le  com- 
merce du  tabac  de  l'Amérique,  font  frettés 
par  le  Gouvernement  pour  y  tranfporter  des 
troupes.  Ce  font  les  focs  de  charrues  conver- 
tis en  lancés  &  en  boucUers.  ' 

Il  fe  tient  âPortfmouth  un  Confeii  de 'guerre 
fur  le  Barfleur  pour  juger  un  Lieutenant  de 
marine  qui  a  quitté  fon  vailTeau  aux  îles,  8c 
eft  revenu  fans  congé  en  Angleterre.  On  le 
:îrouve  coupable  de  défertion.,  6:  il  eft  caiTé. 

M  -Chambre  des  Pairs* 

f  Xa  Chambre  des  Pairs  entend  Aes  Avocats 

udu  duc  d'Hamilton.Le  lord  Mansfîeld  demande 
q-ue  ce  .mineur  puiiïè  fe  pourvoir  devant  les 
Tribunaux  inférieurs  ;  mais  que  s'il  ne  fe  dé- 
clare point  partie  intervenante  dans  la  caufe, 
-  ou  que -par  des  délais  inutiles  il  élude  les  fins 
•de  fa  propre  requête,  alors  le  comte  de  Sel- 
Iwlrk  &  M,  Douglas  feront  admis  à  deman- 
der à  la  Chambre  de  les  juger  après  les  caufes 
.aduellem.ent  au  raie,  La  Chambre  .adhère  à 
iC^t.-avise 
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Les  Pairs   accordent  à  M,  Liard^t  le  pn-^TTrnr 
iruege  qju  u  a  lolhcite  pouc  le  twiiveau  ci- 
ment de  fon  invention. 

Le  RoL  fait  diftribirer  les  charités  ordi- 
naires du  JeudLfaiot  à  trente  pauvres  des  deux 
fexes»  Ces  charités  confident  pour  chacun  ea 
trois  aunes  de  toile  d'Hollande,  une  pièce 
d'étoffe  de  laine,,  une  paire  de  fouliers&de 
bas,  trente- shellings  dans  une  bourfe,  ayee 
trente  pièces  de  deux  deniers.,  un  pain  Se  ixot^ 
plat  de  poiiTon., 

James  GibCon ,.  ancien  niarchand  d'^ean-de^ 
vie  à  Londres  5.  meurt  en  Effexâgé  de  q;Uatr€- 
vingt- trois  ans.  Il  faifoit  un  commerce  E étendu 
q^ue  dans  le  cours  de  quarante  années;  il  a  payé 
pour  la  valeur  de  deux  millians  flerî.  de  droits  % 
au  Gouvernement.  Dans  fa  jeuneiTe  il  avoit 
été  pris  par  dQS  pirates ,  &  s'étant  échapé  de 
leurs  mains  il  avoit  paffé  quatre  ans  fur  un© 
île  déferte. 

.  Aifemblée  des  Juges  de  paix  du-  comté  ds 
MiddleiTéx  au  fu jet  des  Rejfufciteuri,  CqÛ  le 
nom  fous  lequel  font  connus  à  Londres  les^ 
gens  qui'fe  ciiargent  de  procurer  des  fujets 
pour  le»  amphithéâtres  de  chirurgie.  lï,  y  et 
quelque  tems  qu'un  de  ces  malheureux  fut 
•cruellement  fouetté  autour  du  cimetiera 
d'Iflington.  Apn-ès  avoir  fubi  la  prifon  pen- 
dant un  mois  aux  termes  de  la  loi,  il  fur 
rendre  vifite  aux  chirurgiens  qui  l'employoiena 
Un  deux  lui  ayant  témoigné  qi^'ilétoit  vraiment: 
touché  de  U  rigueur  des  Juges  de  pabc  à  Cànt 
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6    Affaires  BE  l^'Angl-etbbke 
^^yril,  égard  :  oh!  pour  ce  qui  eftdeceîa  ,Iai  réporidit 
le  ReJJufciteur  ,  je  le'  leur  rendrai  bien  :  vous 
pouvez  être  fur  d'avoir  le  corps  du  premier 
Juge  de  paix  de  Middlefex  qui  fera  enterré  «• 
Cette  réponfe  n'ayant  pas  tardée  fe  répandre  , 
ces  juges  ont  arrêté  qu'ils^préfenteroient  requête 
au  Parlement    pour  que    la  peine   du  fouet 
portée  par  la  loi  contre  les  Rejfufciteurs  fût 
changée  en  celle  de  tranfportation  outre  mer. 
.  Souieveraenî;  des  ouvriers  des  mines  d'étain 
dans  la   province   de   Cornouailles,   fur    c^ 
quils    apprennent    que  quelques -marchands 
du  pays  ont  fait  venir   de  la  porcelaine  dé 
,  Staflordshire.  Ils  vont  en  troupe  à  Redruth&; 

brifent  toute  la  porcelaine  &z  fayance  é[ui 
-  étoit  expofée  fur  le  marché.  De  là  leur  fureur 
ne  faifant  que  s'accroître ,  ils  courent  à  Fel- 
nnouth  ;  la  halle  s'y  trouvant  fermée  ;  ils  ïè^^ 
nacent  d'y  mettre  le  feu.  Les  pritléip'aux'-dô 
la  ville  ne  parviennent  à  les  calmer  qû'eîi  lès 
alTurant  qu'on  perfdaderà  aux  habitaHS  xle  ne 
plus  fe  fervir  d'autres  vafes  que  ^êtéri^-Sc 
pour  preuve  de  leur  fincérité,  ils  en  font  acheter 
fur  le  champ  des  quantités  cOn(îdépâbies€Q 
préfdhce  de  €es  foulevés.  L'étain  trouve -au- 
jourd'hui il  peu  de  débit  que  ces  journaliers 
manquent  abfolument  d'ouvrage,  ^'  *;  "5-'' 
Le  Romney  de  jo  canons  &  îa  -côfvètte-îè 
Cignet  commandés  par  famiraî  Montagu  appa^ 


§és  des  troupes  de  Erunf\Yiçh  au  noîrîbre  de 


BT    DE    L'AMénî  QU^..  7 

4,500  hommes  6c  duo  détachement  de  î'^^'"7"XvnC 
tillerie  Angloife   deftinés  pour  Québec.  Les 
frégates  la  Blonde  &  la  Junon  mettent  auiîr 
à  la  voiie^  ayant  à  bord  le  général  Burgcyng 
&  le  colonel  Philipps. 

Le  vaifleau  k  Duc  de  Cumbtrland  appareille 
pour  Madraiïl  . 

La  corvette  le  King'sfisîter  expédiée  de  la'^^^^^ 
Virginie  le  2  Mars  par  le  lord  Dunmore,  ^  AvriL 
arrive  à  Spithead.  On  apprend  que  k  gé- 
néral Clinton ,  détaché  de  Tarmée  de  Boilon,. 
eft  arrivé  à  la  Virginie  :  qu'il  ne  reile  plua 
aucune  maifon  fur  pied  à  Norfolk  ;  que  les: 
Américains  fe  font  retirés  à  neuf  milles  dans  les 
terres  &  qu'ils  ont  détruit  tout  ce  qu'ils  nù 
pou  voient  pas  emporter. 

Des  nouvelles  de  Philadelphie  portent  que: 
les  Américains  y  ont  établi  une  fonderie  de 
grolîè  artillerie  &  qu'ils  mettent  fur  leurs  canons 
rinfcription  fuivante  :  Domine  lahia  mea  aperies 
ù'  os  meum  annunciabit    laudem  tuam, 

La  Compagnie  des  Indes  apprend  que  fou 
vaifFeau  le  Northumberland  a  été  contraint 
de  relâcher  à  Lifbonne,  ayant  été  très-fatigué 
dans  fa  navigation.  On  fattendoit  depuis plu- 
fîeurs  mois  ;  il  étoit  parti  des  Dunes  le  B 
Mars  1774.  Il  ne  ramené  que  dix  matelots 
de  fon  équipage  ;  tous  les  autres  font  morts 
de  fatigue  après  avoir  travaillé  nuit  &  jour 
pendant  tout  le  voyage.  Lorfqu'il  eft  parti 
de  Bengale  on  y  avoit  commencé  le  procèi 
criminel  d'un  riche  marchand  accufé  de  pax*^ 
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8     Affaires  db  l'Akgleterks 

l  Avrii.  jure ,  Sc  les  juges^paroifToient  déterminés  à  le 
traiter  avec  la  iBeme  rigueur  c(ue  le  Raja  Nuil" 
comarj  quia  été  condamné  à  mort  &  exécuté 
comme  coupable  de  faux  &  de  parjure,  & 
pour  avoir  répandu  plufieurs  accufations  ca- 
lomnieufes  contre  le  fieur  Haftings ,  Gouver- 
neur général.  On  afïure  que  cet  Indien 
avoit  commis ,  il  y  a  dix  ans ,  le  délit  pour 
lequel  il  a  été  condamné,  &  qu'on  a  donné 
un  effet  rétroaélif  à  la  loi  paffée  il  y  a  trois 
ans. 

On  apprend  auffi  qu^il  y  a  eu  un  duel  au 
Bengale  entre  le  général  &  le  fécond  aflelTeur: 
quils  fe  font  battus  au  piftolet:  que  le  gé- 
îiéral  ayant  tiré  le  premier  &  manqué,  l'autre 
avoit  tiré  fon  coup  en  l'air  de  que  les  féconds 
avoient  réuffi  à  les  reconcilier. 

Il  ne  refte  pîws  à  Gravefend  de  vaifleaux 
pour  rinde ,  ils  font  tous  partis  au  nombre 
oe  quinze.  Le  général  Carnac  fe  difpofe  à 
s'embarquer  fur  l'HeScr  qui  l'attend  à  Tentréig 
de  la  Tami.fe, 

On  double  en  cuivre  à  Deptford  le  vaiffeau 
de  guerre  le  Perfée* 

Suivant  diverfes  lettres  d'Amfterdam  le 
gouvernement  Anglois  y  a  frété  vingt  vaif-- 
féaux  fur  le  pied  de  trois  mille  fix  cent  florins 
par  mois. 

'*rn^iL"  '!!-'  -^^  ^^^  donne  fon  approbation  au  Bill 
'é  Avril,  pafle    en  Irlande  pour   réprimer   les    excès 

des  enfans, blancs.  Cette  loi  défend  les  attroupe- 
^  mens,  le  port  d'armes  &   les  vêtemens  (in- 

guliers  fpus  peine  d'amende ,  de  prifon  ou  d^ 
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Ibuet ,  &Ies  voyes  de  fait  fous  peine  de  mort,-^  AyuT 
ainfi  que  les  menaces  par  lettres  anonymes. 
Elle  aflure  le  pardon  pour  tous  délits  de  cette 
efpèce  ,  commis  avant  la  fin  de  Décembre 
dernier,  excepté  le  meurtre  ,  l'incendie,  6cc. 
à  tout  enfant  blanc  qui  avant  le  premier  Août 
prochain  fera  venu  faire  fa  confelîîon  aux  Ma- 
giftrats. 

La  frégate  du  Roi  le  Greyhound  ,  capi- 
taine Dikfon,  part  du  port  de  Cork  pour  fe 
rendre  à  Bofton ,  ayant  fous  Ton  convoi  dix 
bâtimens  avec  des  troupes  &  des  munitions. 

Les  gazettes  donnent  une  lettre  du  S.  'Waîlace 
commandant  la  frégate  la  Rofe  à  l'ile  de  Rhode- 
Ifland.  Voici  un  précis  de  ce  qu'elle  contient  : 
oi  J'ai  eu  ordre  de  l'amiral  de  prendre  ici  des 
beftiaux.  Les  Rebelles  ont  prétendu  m'en 
empêcher.  J'ai  tiré  un  certain  nombre  d'hom- 
mes de  mon  vaifleau  &  fous  le  feu  de  fon 
canon  j'ai  livré  l'affaut  à  un  petit  fort  oii  ils 
s'étoient  retranchés.  Je  l'ai  pris  &  il  y  en  a 
^eu  quatre-vingt  paÛfés  au  fil  de  l'épée.  Tout 
le  peuple  du  pays  eft  venu  fondre  fur  nous.*» 
J'ai  foutenu  un  combat  fanglant  dans  lequet 
j'ai  perdu  feize  hommes  &  je  me  luis  retiré 
fur  mon  vaifleau  «.  On  affure  que  le  gouver- 
nement avoit  reçu  cette  lettre  il  y  a  déjà  quel- 
que tems;  mais  qu'on  l'a  tenue  fecrette  de 
peur  d'effrayer  les  matelots  qui  n'ont  pas  déjà 
trop  de  volonté  pour  le  fervice  contre  l'Arfté- 
rique,  &  qui  ne  favent  pas  qu'on  les  mené 
fç  battre  dans  un  pays  où  il  ne  faut  point 
,atcendre  de  cju^tier, 


ïo   Affaires  de  l'Anglitekks/ 

Les    payemens   des  gages  de    la   maifo^ 
7  Ayni,  ^j^  j^^^  [^^^  arriérés  de  cinq  quartiers  ;  il  n*eft* 
rien  dû  à  celle  de  la  Reifte  que  lé  couranr* 
L'amiral  Montagu  lur  le  Romncy  accom- 
pagné du  Cycnet ,  relâche  à  Pliniouth* 

Lettre  à  milcrd  Sandirich  fur  les  explicatiom 
données  à  la  Chambre  des  Pairs  touchant 
Vétat  de  la  marine  dans  la  débats  du  j*  8" 
du  1^  Mars^ 

y>  Tout  ce  qui  s'efl:  dit ,  Milord ,  dans  la 
Chambre  des  Pairs  fur  fétat  de  la  marine  » 
doit  inquiéter  les  Anglois  qui  ne  font  par 
inftruits  du  vrai  état  des  chofes  de  qui  jugent 
par  les  circonftances  aduelles  qu'on  devroit 
donner  la  plus  grande  attention  à  un  objet  de 
cette  importance.  On  s'el^  beaucoup  étendu 
fur  l'article  des  vaifleaux  de  garde  «. 

«  Eft-ce  qu'ils  ne  devroient  pas  toujours^ 
être  en  état  de  fervir  ;  deforte  qu'on  n'eût  que: 
la  peine  d'y  faire  embarquer  le  nombre  fulH-- 
fant  de  matelots  ou  foldats,  ou  d'autres  gens 
•*<ie  terre  bien  portans?  Vous  avez  dit ,  Milord  ^ 
qu'il  manquoit  cinq  cents  hommes  pour  com- 
pîetter  leurs  équipages  fur  le  pied' de  paix  5: 
vous  pouviez  ajouter  qu'il  en  faudroit  cinq 
mille  pour  les  mettre  en  état  de  fervir.  Il  n'eft 
pas  même  vrai  qu'on  n'ait  eu  befoin  que  de 
cinq  cents  homm.es  pour  le  pied  de  paix  ;. 
il  en  manquoit  cinq  cents  parce  que  cinq  eil- 
compris  dans  fept;  &  c'étoit  réellem^ent  fept 
cents  qu'il  falloit ,  non  .pas  d'hommes  oidi-- 
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nalres ,  mais  de  bons  matelots  pour  faire  un'  _  ^^j-iC 
fonds  d'équipage  à  ces  vaififeaux  qui  auroient 
été  enfuite  complétés  par    des   hommes  de; 
terre  «. 

S'ii'falloit  aâuellement  mettre  vos  vaiffeauTt 
de  garde  en  état  de  fervir  ,  comment  y  par- 
viendriez -  vous  ?  Les  foîdats  de  marine  qui 
font  partie  dQS  équipages  fervent  comme  tfoii* 
pes  de  terre  en  Amiérique.  Ils  ne  pourroient 
donc  pas  équiper  vos  efcadres  comm.e  cela 
devroit  être  fuivant  leur  inflitution.  Avez  vous 
des  foldats  ?  non  ;  pouvez-vous  lever  cinq 
mille  matelots  ?  non.  Le  pourriez^vous  danà 
un  befoin  urgent?  rexpériencè  du  pafîe  vouS 
démontre  que  non.  Vos  équipemens  fe  font 
toujours  faits  avec  lenteur;  &-aûjoùrdliiii  ils 
feroient  plus  longtems  à  fe  former  que  jamais. 
N'a-t-on  pas  enlevé  à  notre  mariné  plufi^ùrs 
milliers  d'hommes,  en  faifant  partir  ,  (ans  dif^ 
continuer,  des  foldats  pour  la  Compagnie 
des  Indes  &  des  recrues  pour  f  atméa  d'Ânléri-^ 
que  f  N'avez-vous  pas  fait  païïer  toutes  vos 
troupes  de  marine  en  Amérique  ?  N'avez-vous 
pas  perdu  plufîeurs  milliers  de  matelots  Ame-- 
■ricains quiaidoient à  faire  votre  ^ômrHsrc'e-eâ 
tems  de  guerre  ?  Toutes  ces  circonftances  ne 
nuiroient  elles  pas  infiniment  à  réquiperï^ent 
^  d'une  efcadres? 

35  Qu'avez-vous  fait  pour'  les  contreba- 
•lancer  ?  quelle  précaution  avez-vous  pri(é 
pour  écarter  les  embarras  qui  ont  toujours 
accompagné  les   équip.emens  ?  A-t-on  pri^ 
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^  A    1  "^^^^^^^s  mefures  pour  adoucir  le  fort  crueï 
";"  *  des  enroilés  dans  les  barques  employées  à  là 

preflfe  ?  a-t-on.  défîgné  quelques  vaifTeaux 
dans  les  ports  pour  recevoir  les  matelots? 
non  ;  bien  loin  de  cela  ;  tous  les  vieux, 
vaiffeaux  qui  aurolent  pu?  y  fervir  ont  été 
vendus  au  profit  du  btireau  de  l'Anairauté ,, 
&  c'eft  un  fait  généralement  recannuque  dans 
ce  nombre  il  s'en  trouvoit  plufieurs  fur  la 
Tamife  qu'on  auroit  très  bien  pu  réparer  a  l 

Pendant  la  durée  delà  paix  a-t-on  donné 
quelque  encouragement  aux.  matelots  pouE 
fervir  abord  de  nos  vaiffeaux  ?  Ne  les  a-t-on 
pas  au  contraire  congédiés  dans  les  ports  extér 
ïieurs  d'où  on  les  a  laiffés  retourner  chez  eux 
comme  ils  ont  pu?  Les  talens  fupérieurs  de, 
nos  Miniftres  fe  font-ils  manifeftés  par  aucun 
ade  d'utilité  ?  a-t-il  été  adopté  quelque  plan 
pour  mettre  la  mariae  fur  un  meilleur  pied  ? 
aucun.  Si  c'efl  par  des  aflertions  hardies 
que  l'on  équipe  une  flotte  5^  la  nôtre  le  fera 
bien  fûrement  ^* 

»  Dans  un  tems  où  tO:Ut  ce  q;ui  nous  enr 
vironne  n^nnonce  que  la  guerre  :  aii  notre 
foibleife  invite  les  puiffances  jaîôufes  de  nos 
forces  maritimes  3  à  nous  attaquer  ;  n'eft-on  p^s- 
impardonnable  de  négliger  nos:  vaiffeaux  de 
garde,  dont  le  complet  des  équipages  devrok 
augmenter  plutôt  que'de  diminuer  ?  Il  ae  s*agit 
pas  ici  d'examiner  combien  il  y  a  d'hommes 
fur  tel  ou  tel  vaiffeau  (quoiqu'il  foit  effen»^ 
tiel  dci  veiller  à.  ce-<iue  le  déficit  ne  foit  pas 
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tîop  fort)  mais  il  faut  s'afTurer  s'ils  font  ou  ^  Avrill"^ 
s'ils  peuvent  être  mis  en  état  de  fervir  aii 
premier  ordre  :  je  prétens  que  cela  fi  eft  pas 
poflîble ,  &  que  par  conféquent  ils  n«  peu- 
vent pas  nous  protéger  auffi  efficacement 
qu'ils  font  deftinés  à  le  faire.  Je  ne  demande 
pas  qu'on  m'en  croye  fur  ma  parole.  Il  y  a 
peu  de  perfonnes  en  Angleterre  qui  ne  con— 
noiffe  quelque  officier  de  marine  ou  quelque 
niatelot  intelligent;  que  chacun  interroge 
ion  ami  ;  car  l'objet  en  mérite  la  peine  ,  &  je 
fuis  fur  qu'on  ajoutera  foi  à  ce  que  j'ai  avancé, 
&  qu'on  fera  convaincu  que.  je  ne  me  fuis 
pas  écarté  de  la  vérité  ««. 

De  Portfmouth  ce  7  Avril. 

Signé  un  Officier  de  Marine. 


Fête  annuelle  du  lendemain  de  Pâques  dans' 


ie  palais  du  Lord- Maire  de  Londres.  Milady  AYril. 
MairelTe  en  fait  les  honneurs  ;  le  duc  de  Man- 
chefter  ouvre  le  bal  avec  la  comtelfe  d'Effin- 
gham.  Tous  les  membres  du  parti  de  l'oppo- 
iition  dans  les  deux  Chambres  y  avoient  été 
invités. 

Le  bureau  de  la  guerre  reçoit  de  l'adjudant 
général  d'Irlande  un  état  des  corps  de  troupes 
qui  font  dans  ce  Royaume.  Leur  montant  eft 
de  dix  mille  deux  cents  trente  hommes  dont 
quatre  mille  font  commandés  pour  l'Amérique, 
Il  n'eft  pas  queftion  ici  de  l'effedif. 

La  frégate  l'Allarme  arrive  de  Gibraltar  à 
Spithead  avec  des  fommes  confidérables  d'ar-: 
|;ent  pour  la  banque, 
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^****-j— -7—     On   apprend  à  Londres  que  le  comte  d<i 
g    ivrii«  g|.j.^|-|.j^-jQj.g  ^  ^jj^  ^jg5  [qI^q  Pairs  d'Ecoffe  ,  eft 

îTiOrt  ie  7  Mars  fur  le  vaiHeau  qui  le  tranf- 
portoir  à  Liibonne  où  il  alloit  pour  le  ré^ 
tablifTement  de  fa  fanté.  Il  lailTe  deux  fils  èc 
plufieurs  filles  de  (on  mariage  avec  mil!  Bow 
la  plus  riche  héritière  qu'il  y  eut  en  Europe* 
Il  avoit  fuccédé  à  fon  père'  en  17 Jj*  ,  ô^ 
s'étoic  marié  en   1767. 

Suivant  les  nouvelles  arrivées  de  Lifbonne , 
îa  frégate  VAElive^  partie  de  Portfmouth  le 
27  Janvier,  a  été  obligée  dy  relâcher  en 
très- mauvais  état  après  vingt  un  jours  d'une 
pénible  navigation.  Les  papiers  publics  f@ 
remplifferit  de  murmures  contre  Fadminiflra- 
tion  de  la  marine.  On  lui  reproche  la  perte 
récente  d  une  corvette  de  guerre  &  les  dan- 
gers auxquels  a  été  expoié  le  Triton  de  vingt- 
huit  canons  &  divers  autres  bâtimens  de  l'ex- 
pédition d'Amérique.  On  prétend  que  ces 
malheurs  viennent  de  Tobilination  des  Com- 
miiîaires  de  la  marine ,  qui  malgré  tout  ce 
que  les  pratiques  ont  pu  leur  repréfenter  ; 
perfiftent  à  n'obferver  aucune  proportion  en- 
tre la  mâture  &  le  corps  du  vaiffeau.  On  fe 
plaint  de  la  confiance  aveugle  que  l'adminiftra- 
tion  met  dans  leur  théorie.  On  obferve  que 
plufieurs  frégates  de  vingt  canons  confiruites 
à  Deptford  &  actuellement  en  armement, 
étant  d'un  moindre  port  en  tonneaux  &  plus 
foibles  que  les  anciennes ,  fi  elles  font  matées 
fuivant  Je  fyftême  ai^uel,  périront  toutes  de 


la  même  manière  avant  la  fin  de  la  guerre- 


■<i' Amérique.  EnSn  s  on  exhorte  les  Capitaines  ^      ^-  * 
â  élever  leurs  plaintes  fur  ce  qu'il  ell:  arrivé 
•à  beaucoup  de  vaifieaux  qui  ont  mis  depuis 
peu  à  la  mer  de  chavirer  ou  de  perdre  leurs 
îïiâts. 

De  Bfiftol  le  S  AyrlL 

Le  fenaut  le  Dickenfon,  ci -devant  com- 
mandé par  le  Capitaine  W.  Mefton ,  efl  arrivé 
ce  matin  en  cette  ville  venant  de  Philadel- 
phie. Ce  bâtiment,  deftiné  pour  Nantes,  de- 
voir y  décharger  fa  cargaifon,  &  prendre  en 
retour  des ,  armes  &  des  munitions  de  guerre 
pour  le  fervice  de  l'armée  des  Américains. 
Il  a  été  conftruit  &  fl'été  par  ordre  du 
Congrès  ,  èc  adrelTé  à  Mefiîeurs  Montandouin 
ÔL  frères.  Marchands  à  Nantes,  ainli  qu'il  ap- 
pert par  Tordre  que  le  Capitaine  avoit  reçu , 
&  dont  on  donnera  ci-après  une  copie  littérale. 

Le  pilote  &  l'équipage  apprenant  qu'ils  al- 
loient  charger  des  munitions  de  guerre  pout 
Iq  fervice  des  Américains,  &  ayant  été  forcés 
ainfi  qu'ils  l'ont  déclaré ,  de  prendre  fervice , 
fe  font  rendus  maîtres  du  navire;  &  au  lieu 
de  continuerleur  voyage,  ils  réfolurent  d'entrer 
dans  le  premier  port  Anglois  qu'ils  pourroient 
atteindre.  En  conféquence  ils  ont  conduit  le 
navire  dans  notre  port  après  avoir  lutté ,  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours,  contre  les  vents 
contraires  à  l'embouchure  du  canal.  Dès  que 
le  vaifleau  a  eu  pri^  fond  à  notre  quai,  le  pi- 
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"L  Avrii-  lore  a'  pris  la  route  de  Londres  pour  aller  ré^' 
mettre  au  Gouvernement  le?  papiers  qui  f© 
trouvoient  à  bord.  Le  navire,  qui  efl  très- 
bien  conftruit ,  peut  contenir  environ  25*  o  ton- 
naux,  &  reftera  ici  jufqua  ce  qu'on  fâche  la 
réiolution  du  Gouvernement.  C'eft  le  premier 
navire  Américain  qui  ait  été  conduit  dans  ce 
Royaume  depuis  Tade  Parlementaire ,  par  le- 
'  quel  on  ^  promis  certaines  récompenfes  3ux 
équipages  qui  s'empareront  d'un  bâtiment 
Américain. 

La  charge  de  ce  bâtiment  confiée  en  deux 
înilles  deux  cents  vingt  &  un  barrils  de  farine, 
^  60  bôîcesde  chandelles  de  cire,  1 3  caifles  &  un 
fac  de  cire,&:  y^^ôO  pièces  de  futailles,  le  tout: 
évaluée  environ  6,000  livres  fterl.,  &leba- 
tement  à  1,5000  liv.  Suivant  les  lettres  parti- 
culières les  marchands  François  dévoient  four- 
nir en  échange  î.yoo  fufils  complets,  avec 
des  bayonnetes  Se  baguettes  d'acier ,  quin2e 
barrils'de  la  meilleure  poudre  à  canon  -,  mais 
s'ils  ne  leur  étoit  pas.poflîble  de  fournir  ce 
dernier  article ,  ils  dévoient  livrer  une  pareille 
quantité  de  falpêtre  &  quinze  livres  de  foufFre 
par  chaque  centaine  de  livres  de  falpêtre  ;  en- 
fin ,  s'ils  étôient  dans  Timpoifibilité  de  four- 
nir le  falpêtre ,  le  Capitaine  devoit  rapporter 
en  efpeces  la  valeur  de  (a  çargaifon. 

L'équipage  de  ce  navire  a  rapporté  qu'in- 
dépendamment du  Dickenfon ,  il  étoit  parti 
dans  le  même-tems  du -port  de  Philadelphie 
plufieurs  autres  navires  deftinés  &  charges 

pouï 
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pour  difFérens  port  de  îa  France,  entr'autres — ^ 

le  Sully  ,  le  Neptune^  V Aurore  commandés  par      ^^^"« 
les  fieurs  Kowiand,  CoDins  &  Chechg;  de    - 
plus  trois  briganrins  aux  ordres  des  Capitaines 
Montgommery  ,  Bethel  &  Martin.  L'équipage 
a    oublié    les    noms   des   autres    navires    & 
ceux  des  patrons.    Comme  le  Uickenfon  eft 
un  très-bon  voilier  il   les  avoit  tous  devan- 
cés. L'équipage  a  ajouté  que  trois   femaines 
avant  fon  départ  un  François  de  diftindion,        v 
qui ,  avec  un  autre  étranger  de  la  même  na^ 
tion  ,    a    eu    pendant     quelques    tems    des 
conférences  avec  des  membres  du  Congrès- 
général  ,  de  a  vifité  le  camp  général  à  Cam- 
bridge, dans  la  Nouvelle- Angleterre  ,  s'étoit 
prélenté  pour  retourner  en  France  fur  le  Die- 
kenron,mais  ayant  vu  que  le  bâtiment  étoic 
trop  cha'-gé ,  il  a  fait  reconduire  à  terre  fes  ba- 
gages' qui   étoient  dé]h   embarqués,  &  les  a 
£:ût  charger  fur  un  autre  navire  qui  venoit 
d  arriver  en  lefi:,  &  devoir  aulîi  être  employé 
à  unfemblable  voyage,  Se  qu'il  le  croyoit  ac- 
tuellement en  route  vers  les  côtes  de  France. 
Ennn,  qu'au  moment  que  le  Dickenfon  def- 
cendoit  le  Delaware,  un  bâtiment  François 
chargé  de  poudre,  de  balles  &  de  petites  ar- 
mes, remontoit  ce  fleuve   pour  fe  rendre  à 
Philadelphie. 

Les  ordres  que  le  Capitaine  Mefton  avoit 
>  reçus  étoient  conçus  en  ces  termes: 

A  Philadelphie  k  1.3  Janvier,  Au  Capitaine  ÏVill- 
Mefîon. 
Monsieur,  notre  fenaut  De!  eifo     ayanc 
/s/^  Kl.  B 
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■T-r — r-fa  cargaifon  prête  pour  la  mer;  nous  vous 
^"  *  chargeons  de  procéder  le  plus  promptemenc 
qu  il  fera  poffible  à  votre  départ  de  ce  port 
pour  celui  de  Nantes  en  France  :  vous  fere2( 
votre  trajet  autant  que  le  vent  &  le  tenis  leper- 
mettront ,  avec  la  plus  grande  diligence  afin  de 
l'abréger;  &  vous  éviterez  foigneufement  de 

^  vous  aboucher  avec  aucun  bâtiment.  A  votre 

arrivée  à  Nantes  vous  irez  trouver  MM. 
Montaudoin  &  frères,  Négocians  dans  cette 
ville,  à  qui  vous  êtes  adrefTé;  ils  recevront 
votre  cargaifon  que  vous  leur  délivrerez  fans 
perdrerde  tems.  Vous  prendrez  à  bord  les  m^ar- 
chandifes  qu'ils  ont  ordre  de  vous  donner  en 
échange;  après  quoi  vous  remettrez  fur  le 
champ  à  la  voile,  en  obfervant  exadement 
les  inftrudions  que  l'on  vous  a  prefcrites  cir 
iieiïlis.  De  retour  à  la  hauteur  de  nos  caps, 
vous  vous  y  tiendrez  à  une  certaine  diftance, 
Se  donnerez  le  fignal  en  hiflant  la  bande- 
rolle  jufqu'au  haut  de  la  hune  de  votre  mât 
de  mifaine.  Alors  on  répondra  du  fanal  ou  du 
cap  Mai  en  faifant  flotter  un  étendard  blanc. 
A  la  vue  de  ce  fignal,  vous  pourrez  conclure 
que  voàs  n'avez  rien  à  rifquer  dans  votre 
route,  &  que  vous  pourrez  vous  avancer 
dans  la  baie.  Mais  fi,  après  avoir  fait  le  fignal 
convenu,  on  ne  vous  répond  pas  dans  Tinter- 
,  valle  de  ïept  à  huit  heures ,  ni  du  cap  Mai ,  ni 
du  faual,  alors  vous  longerez  la  côte  jufqu'au 
cap  delà  Virginie,  &  vous  ferez  votre  poifible 
pour  débarquer  votre  cargaifon  de  la  manière  la 
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plus  sûre ,  la  confiant  aux  foins  du  commité'g  Avril  " 
du  lieu  où  vous  aborderez,  ou  à  des  perfon- 
nes  qui  occupent  des  magafins  à  l'ufage  du  Con- 
grès; &  vous  expédirez  immédiatement  un  ex- 
près pour  nous  annoncer  votre  arrivée.  Nous 
mettons  la  plus  entière  confiance  dans  la  vi- 
gilance &  l'âdivité  que  vous  mettrez  en  ufage 
pour  faire  ce  trajet.  Si  vous  réuffifTez;  ainfi 
que  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  en  faffe  la 
grâce  ,  non  -  feulement  vous  aurez  acquis 
liu  droit  fur  notre  attention  pour  la  fuite; 
riiais  vous  ferez  confidéré  comme  ayant 
rendu  un  fervice  effentiel  à  votre  patrie.  Vous 
devez  être  perfuadé  que  le  bon  iuccè^  de  ce 
voyage  dépend  en  grande  partie  de  votre- 
conduite;  nous  ne  doutons  nullement  que  vous 
fiS  vous  en  acquittiez  d'une  manière  conve- 
nabie.  En  vous  fouhaitant  un  heureux  &  agréa- 
ble voyage  &  un  prompt  retour  ;  nous  fommes 
dcc. 

35  jP.  S.  Accieptez  les  marchandifes  que  . 
MM.  Montaudouin  &  frères,  vous  donneront 
pour  les  prendre  en  échange  de  votre  cargai- 
lon.  Vous  embarquerez  aufîi  autant  d'armes 
&  de  munitions  de  gueïre  que  vous  pourrez, 
&  qui  pourroient  vous  être  préfentées  pour  le 
compte  du  Congrès  par  telle  peifonne  que 
ce  puiffe  être.  Nous  fommes  j  &c. 

Bayard^  Jackfon^  Or  Compagnie* 


Le  lord  Stormont,  Ambaffadeur  d'Angle-  ^  AvriU 
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\  ^v.         terre  en  France  ,  de  retour  par  congé,  a  une 
audience  du  Roi. 

Le  comte  de  Sandwich  informe  le  Roi  que 
les  difiéiend^  qui  s'étoient  élevés  entre  lês 
maîtres  des  bâtimens  de  tranfport  Se  les  offi- 
ciers de  la  niarioe  ,  fe  font  terminés  par  un 
arrangement  qui  fatisfait  les  deux  parties. 

On  k  plaint  dans  la  marine  que  les  penfions 
de  veuves  d'officiers  font  mal  payées  ;  tandis 
^  que  le  fonds  en  eft  prélevé  rigoureufemenc 
fur  la  paye.  On  demande  ce  que  devient  lar- 
gent  retenu ,  même  fur  les  matelots  pour  le 
payement  des  Chapelains,  puifqu ileft  notoire 
qu'il  n'y  a  point  de  Chapelains  fur  les  vaiC- 
feaux  audeftbus  de  foixante  canons, 

La  foufcription  ouverte  ,  fous  le  bon  plaifîr 
du  Roi,  à  la  taverne  de  Londres,  le  16 
Oétobre  dernier  ,  en  faveur  des  foldats  em- 
ployés en  Amérique  pour  le  maintien  des 
conftitutions  Britanniques  &  pour  affifter  leurs 
veuves  Se  leurs  orphelins ,  fe  monte  )ufqu*ici 
à  16,^12  L  flerî.  Les  contributions  pour  le 
Clergé  d'Amérique  fe  montent  à  4,044  1. 

Le  lord  Maire  ordonne  que  le  prix  du 
pain  fera  diminué  d'un  denier  fterling  par 
peck  de  dix-fept  livres. 

Lé  droî  fur  le  Houblon ,  qui  dans  Tannée 
1773  "'^  rendu  que  45*,737  h  '  i^  f«  10  d. 
s'eft  monté  en  1774  à  158,878  1.  i  f.  |.  Le 
feul  article  de  la  différence  entre  ces  deux 
années  a  porté  au  furplus  du  fonds  d'amortif* 
laent  unefommede  ^3,140  1.  2  f,  ad,  ;. 
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On  apprend  par  une  lettœ  d'un  officier  du  ^yt'û^ 
quatorzième  régiment  dans  la  Virginie ,  que 
ce  régiment,  ainii  que  le  relie  des  troupes  du 
Roi ,  avoit  reçu  ordre  de  s'embarquer  &  de 
joindre  la  flotte  &  les  troupes  aux  ordres 
du  général  Clinton  qui  étoit  alors  dans  le 
voifînage,  &  que  ces  corps  étant  réunis  de-, 
voient  tenter  une  expéditicm  fecrette. 

Il  paroît  par  cette  lettre  que  le  général 
Clinton  n'a  pas  eu  deffein  de  s'établir  dans4a 
Virginie.  On  en  infère  qu'il  eft  allé  à  la  Ca- 
roline méridionale.  On  croit  que  -le  Gouver- 
nement a  beaucoup  de  partifans  dans  les  parties 
les  plus  reculées  de  cette  province  qu'on  fait 
d'ailleurs  être  moins  en  état  de  défenfe  que 
■la  Virginie, 

Ex^trait  d^une  Lettre  d^unparûcuUer  dç  Norfolk 
àjon^ami  à  Glafgow^dattee  de  dejjus  le  bri- 
gamin  le  Betfey  dans  le  havre  de  Norfolk^ 
du  13  Février  ijj6» 

>j  Le  6  de  ce  mois  notre  ville  a  été  en- 
tièrement détruite  par  les  Rebelles.  On  aflure 
qu'ils  (ont  dans-  le  dèflein  de  dévafter  les 
comtés  de  Norfolk  &  de  la  Princeffe  Anne  s 
&  de  fe  retirer  fur  les  derrières  de  la  Colonie» 
Leur  armée  porte  la  ruine  &  la  défolation  avec 
dis  en  tous  lieux  ««•         :■    ^  \ 

»  i5  Février.  Une  grande  partie  de  ceux 
qui  étolent  fur  la  flotte  avec  quelques  foldats 
ont  débarqué  à  Mill- point.  Ils  font  occupés 
à  s'y  retrancher  ,  fans    être  interrompus  ea 
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^T'Avrlir^'^^"^  façon  parles  Rebelles,  &  leurs  traiF,aux 
feront  bientôt  achevés  ce. 

J3  jy  Février.  Nous  voyons  à  Quelque  dif- 
tance  du  port  un  vailîeau  de  guerre  avec 
plufieurs  bâtimens  de  tranfport.  Nous  préfu- 
mons  que  e^eft  le  général  Clinton ,  &  qu'il 
relâchera  ici  «c. 

Extrait  d^une  autre  Lettre  du  même  lieu, 

»  Les  Rebelles  après  avoir  bruIé  plufieurs 

-  villes  du  comté  de  Norfolk  ,  d'où  ils  s'étoient 
retirés  ,  font  revenus  &  ont  détruit  le  peu  de 
maifons  qui  leur  avoiçnt  échappé.  îis  ont 
gagné  enfuite  leur^  rerranchemens ,  en  chafTant 
devanr  eux  les  habitans  &  le  béta*!.  lis  ont 
auffi  brûlé  plufieurs  plantations  dans  les  comtés 

-de  Norfolk  &  de  la  Priqcefre  Anne ,  &  menacé 
de  deftrudion  les  comtés  qui  font  dans  la 
partie  baffe  du  pays  ^-f. 

Tous  les  habitans  affeélionnés  au  Gouver- 
nement ont  gagné  les  vaiffeaux  où  ils  font 
en  toute  fureté  &  ne  manquent  de  rien.  Le 
lord  Dunmore  ayant  prévu  l'événement  y 
avoit  amaifé  toute  forte  de  prpvifions.  Ha 
donné  ordre  de  ;  fortifier  Tuckers  .Point  où 
on  conflruit  beaucoup  de  fours  &  de  moulins. 
On  a  pris  aux  Rebelles  plufieurs  vaiffeaux 
venant  du  Nord  &  chargés  de  f^l,  de  farina 

-  &  de  grtin.  La  frégate  le  R^buçk  vient  d'ame- 
ner ici  le  général  Clinton.  Elleefl  âcconipagnép 
d  une  allège  qui  doit  aller  jtifqu'au  cap  Fear , 
dans  la  Caroline  Septentrionale,  pour  y  lever 
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un  corps  de  volontaires.  Elle  y  trouvera  ^  AvriU^ 
mille  hommes  tout  prêts  à  joindre  les  troupes 
du  Roi  de  convenablement  équipés.  Les  ï^ebel 
les  font  réduits  à  la  plus  grande  détreflfe.  11^. 
manquent  d'habits,  de  munitions  &  de  Ipge- 
ment.  Leur  malpropreté  efl  caufe  qu'ils  font 
couverts  de  vermine ,  ce  qui  en  Eté  leur  oç- 
çafionnera  bien  des   maladies.   Ils    ont  déj4  ^ 

beaucoup  des  leurs  à  Thopital:  l'on  en  compte 
pour  le  moins  fept  cents  tant  tués  que  bïeffés, 
malades  &  prifonniers.  Ils  font  malgré  cel^ 
réfolus  à  tout  &  fe  retranchent  fur  les  derrière^ 
pour  affurer  leur  retraite.  Les  Colons  des 
plantations  les  plus  reculées  confentiroient 
bien  à  fournir  au  lord  Dûnmore  des  provifions 
fraîches ,  mais  ils  ne  peuvent  envoyer  que  ce  \ 
que  Ips  nègres  fouragent  pendant  la  nuiu 
Tous  les  Emigrans  montagnards  tiennent  poufi 
le  Qouvernement  Œ. 

On    apprend  par   l'équipage  le  I)ickenJoî\  .^ 

qu'en  effet ,  ainfi  que  M.  le  duc  de  Graftoi^ 
l'a  annoncé  le  14  Mars  dans  la  Chambre  deç  , 
Pairs,  deux  Voyageurs  François  ont  con? 
féré  avec  les  memb'-es  du  Congrès  après  avoiç 
^té  à  l'armée  de  Washington  à  Cambridge,  8ç 
qu'ils  fe  font  embarqués  fur  un  autre  batimeni: 
au(îi  pour  le  port  de  Nantes.  On  trouve  pàrnaj 
fes  papiers  des  états  des  forces  navales  de  I§ 
province  de  Philadelphie  &  d'upe  efcadre  dç 
cinq  frégates  partie  verç  le  miljeu  de  Févrie): 
fous  le  CQfnmandement  du  fiçur  piopkin^  ppuf 
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•— ^7— -p-une  expédition^tècrette.  (  ^^oye'^  ces  états  ci-' 
defjus  ri".  2.  pages  46" ,  47  &  48.  ) 

A  l'occafion  de  la  rumeur  que  ia  nouvelle 
concernant  les  deux  François  paroît  caufer, 
un  anonyme  obferve  dans  une  gazette  qu  au- 
cune loi  n'a  défendu  aux  étrangers  de  promener 
leur  curiofité  dans  les  colonies  Angloiies  ;  & 
quant  à  M.  de  Montaudouin ,  que  (i  ce  né- 
gociant a  payé  les  droits  de  fon  prince  pour 
ce  qu'il  a  reçu  ou  expédié,  il  temble  que 
perionne  n'a  le  droit  de  raifonner  fur  fes 
Gorrefpondances. 

Voici  quelques  uns  des  raifonnemens  du 

parti  anti- Américain  fur  la  commilïion 

du  vaifleau  le  Dikenfon.^ 

3>  Notre  Royaume  déchiré  comme  "H  Teft 
par  des  factions  oppofées,  tirera  beaucoup 
d'avantage  de  la  capture  du  vaifTeau  ie 
Dickenjon ,  qui  a  été  conduit  à  Briftol.  On 
peut  juger  aduellement  de  ia  force  &  de  la 
ibibleiTe  des  Américains.  On  a  la  preuve  que 
le  Congrès  s'étoit  déterminé  à  cqmirencer 
les  hoftilités  avant  d'avoir  eu  conncuiance  de 
l'ade  de  reftridion  pafTédans  la  pî  éiente  fefÏÏon 
du  Parlement;  D'après  la  connoiirance  des 
liaifons  des  Rebelles ,  notre  Gouvernement 
fe  plaindra  certainement  à  la  Cour  de  France, 
qui  malgré  tout  ce  q'uon  peut  en  dire,  n'eft 
pas  en  état ,  quand  elle  le  voudroit  ^  d'agir 
olfenlivement  pour  les  foutenir.  Les  Princes 
qui  voudront  fuivre  une  faine  politique  ç'vite-* 
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ront  toujours  d'exciter  des  troubles  dans  les  -^^  AvriT 
états  des  autres  Princes  voifins,  deVant  bien 
fentir  que  bientôt  l'état  ofFenfé  trouve  toujours 
à  prendre  fa  revanche.  Ceft  pourquoi ,  la  dé- 
couverte du  nom  des  François  avec  qui  le 
Congrès  a  traité  fecretemenc  efl  incontefla- 
bîemeDt  un  coup  de  parti.  On  voit  aufîi  que 
ks  Américains  manquent  de  poudre  &  de 
munitions  de  guerre.  On  a  connoifTance  de 
leurs  fignaux  ;  <jc  remprefTement  avec  lequel 
ils  ont  recommandé  au  capitaine  de  4eur 
rapporter  de  l'argent,  fait  voir  combien  ils 
font  peu  de  cas  eux-mêmes  de  leur  papier 
monnoye  «. 

Le  parii  de  Toppofit'on  fe  félicite  de  fort 
côté  d'avoir  appris  par  ce  même  brigantin 
•qu'auffitôt  que  îe  Congrès  a  été  informé  de 
la  mort  du  général  Montgommery ,.  un  renfort 
de  troupes  étoit  parti  pour  le  Canada:  que 
lorfque  le  général  Clinton  a  paru  devant 
Newyoïck,  le  général  Lée  en  avoir  donné 
avis  ajLi  Congrès  qui  avoit  fait  marcher  mille 
volontaires  pour  Newyork  :  que  le  Congrès 
avoit  envoyé  à  la  Caroline  un  vaiffeau  chargé 
de  canons,  ^&  que  la  plus  parfaite  union 
regnoit  dans  cette  aflemblée. 

Le  Latharn ,  vaiffeau  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  appareille  de  Spithead  pour  Bombay , 
ayant  à  bord  le  général  Carnac. 

Les  lettres  apportées  de  l'Inde  par  le 
Nortkumberland  font  au  i^  Mai  1775"  :  elles 
parlent  de  grandes  diflentions  entre  les  mem.bires 
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-du  Confeil  d^  Bengaîe.  M.  M.  Haftings  Sf 


iq  Avril,  i^  n   r        "^  "t        -        J  •  ^  . 

^     '  liarwell  iQt>t    a  la  tête    du  parti  populaire 

contre  le  générai  Clavering  ,1e  colonel  Monfon 

&  M*  Francis  qui  font  tout  ce  qu'ils  veulent, 

ayant  iipe  voix  3e  plus  de  leur  côté. 

Le  Gouverneur   &  le  Confeil  de  MadrafF 

ont  ouvert  une  foufcription  au   profit  de  la 

foçiété  de   marine.  Il  y   a  quelques    années 

que  cette  fociété  a  reçu  du  même  pays  des  ' 

fecours  abondans.  Qn  affure  qu'on  va  établir 

yne  pareille  iouicription  dans  le  Bengale  &  à 

Bombay. 

ti  AYiil"  L'amirauté  fait  doubler  en  cuivre  les  frégates 
'  la  Daphné  ,  la  Licorne  &  le  Perfée»  On  fup- 
pofe  que  c'eft  pour  une  campagne  dans  iTnde, 
Six  vaiiTeaux  chargés  de  grains  de  Dort 
&  de  Groningue  arrivent  à  Londres  ;  mais 
faute  de  place  dans  les  magafins  ,  on  ne  peut 
|>oint  mettre  leur  chargement  à  terre. 

Extrait  d'un  difcoiirs  prononcé  par  h  docteur 
Frank\in  en  riionneur  du  Major  -  Général 
Warren\  tué  le  17  Juin  177^^  icms  un 
çùmh'at  près  de  Bojîon, 

»  Waren  a  déployé  dans  le  cours  de  trente 
trois  années  de  vie  tous  les  talens  &  toutes 
îes  vertus  d'un  grand  homme  ,  d'un  patriote, 
d'un  fénateur  &  d'un  héros  :  Il  ne  lui  a  m.anqué 
que  de  mourir  dans  les  bras  de  la  viâroire  cf. 
>>  Si  nos  jouiffances  font  précieufes  en  raifon 
^  (de  notre^amour  pour  les  hommes ,  comment 
dépeindre  la  volupté  du  héros  qui  donne  If 
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témoignage  le  plus  éclatant  de  ce  fentimenc  "     .     r 
en  mourant  pour  défendre  la  liberté  de  fon 
pays  ?  « 

.  ^  »  Apprends  nous  ,  ombre  illuftre  !  quelle 
nouveiie  ardeur  s'eft  allumée  dans  ton  fein 
lorfque  tu  as  vu  l'indant  où  ru  allois  tirer 
vengeance  des  ennemis  de  la  liberté  ?  Quels 
ont  été  les  tranfports  de  ta  joie ,  lorfque  Uen- 
nemi  repoujje  deux  fois  a  fui  devant  tes  armes 
viEiorieufes,  Mais  hélas  lorfqu'écrafé  par  le 
nombre  tu  as  été  forcé  de  te  retirer  &  que 
tu  t'es  fend  atteint  du  trait  fatal ,  dis  nous  fi  , 
dans  ce  moment  encore  tu  n'as  pas  trelfailli 
de  plaifif  à  rafpeâ:  de  la  couronne  du  martyre 
patriotique  qui  defcendoit  fur  ton  front  glo- 
rieux ?  Et  vous  braves  Américains  qui  avez 
vu  tomber  votre,  héros  ,  dites  nous  fi  fes 
dernières  paroles  n'ont  pas  été  l'expreflion  de 
fa,  fidélité  confiante  pour  la  Couronne  Bri- 
tannique &  de  fes  vœux  accoutumés  pour  la 
profpérité  de  fon  pays  ?  Les  accens  de  fa 
voix  expirante  n'ont  ils  pas  été  des  prières 
à  fes  foldats  d'oublier  fa  njiort  &  de  ne  ven- 
ger que  les  outrages  faits  à  fa  patrie?^  Mais 
hélas  !  il  rend  les  derniers  foupirs  !  (aints  Mi- 
niftres  du  ciel  qui  vous  prefTez  autour  de  fqn 
ombre ,  ne  l'environnez  pas  entièrement ;laiiTez 
approcher  d'elle  cet  autre  efprit  céief^e:  c'eft 
celui  de  l'illuflre  Hampden  qui  vole  pour 
l'embrafler.  H  y  a  plus  d*un  (iecle  qu'il  a 
perdu  la  vie  en  combattant  vaillament  contre 
le  pouvoir  arbitraire.  Il  montre  à  War;-en  |a 
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Il  Avril,  bleffure  ;  c'edrfon  titre  pour  obtenir  l'honneuf 
de  conduire  notre  héros  aux  Régions  de  îa 
liberté  8c  de  la  profpérité  parfaite  «. 

ce  Quel  noble  fpeâacle  offre  le  corps  d'un 
héros  qui  a  donné  fa  vie  pour  fervir  de  rançon 
à  fon  pays  ! -Approches,  Minières  de  la  ven- 
geance &  contemplez  les  premiers  fruits  de 
vos  édits  fanguinaires.  Quelle  fatisfaélion 
pourrez  vx^us  donner  aux  enfans  de  "Warren 
pour  la  perte  d'un  tel^ere  î  Comment  rendrez, 
vous  au  Rï)i  Se  à  votre  patrie  un  telfujet, 
un  tel  citoyen  «? 

Venez  auiïi ,  ô  vous  Sénateurs  Américains 
aflemblés   pour    la    fureté   &    la  liberté  des 
colonies  unies!  Il  me  femble  Tenrendre  vous 
adrefîer  ces  mots.  Garde^  i^ous  ^  o  mes  cônci-' 
toyens  ^  de  prêter  fortille  à  aucune  offre  d^ ac- 
commodement avec  la  Grande  Bretagne  ^  tant 
que  vous  ne   confervere^  pas  tous  les  privilégies 
de  Citoyens  Anglois  ......    rècouterai  avec: 

raviffement  vosfages  délibérations  j  mais  je  trou-' 
lierai  dans  le  filence  de  la  nuit  le  fommeil  dw 
traître  qui ,  fous  le  tranchant  de  Vépée^  ofera, 
parler  de  paix  Gf  de  liberté  j  ou  fufpmdre  p^ur 
un  infiant  les  effets  de  votre  vengeance  contre 
les  ennemis  de  votre  patrie  «• 

'Venez  braves  défenfeurs  de  îa  liberté  &  de 
la  gloire  de  l'Amérique  ,  venez  contempler 
un  fpeélacle  qui  vous  infpirera  de  nouveaux 
fentimens  de  courage  &  d* ambition ....  Nou- 
bliez  jamais  que  l'ombre  de  Warren ,  qui  erre 
parmi  nous ,  n'a  point  encore  été  vengée.  Nos. 
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ennemis  ont    ofé  tremper  leurs  mains  dans^ A^iT 

Ion  fang.  Ceft  un  attentat  que  la  mort  de 
dix  mille  hommes  des  troupes  miniftériales 
ne  pourroit  pas  expier.  Que  le  fouvenir  de  ^ 
vos  anciennes  iiaifons  avec  eux  n*énerve  point 
votre  courage  ;  qu'il  n'étouiïe  point  dans 
vos  coeurs  le  cri  de  la  juftice  qui  demande 
desvidimes.  Les  ennemis  de  la  liberté  ceflenc 
d'être  les  frères  des  hommes  libres  «. 

M  Venez  enfin  ,  vous   pères  &  mères  de 
famille ,  &  voyez  l'ouvrage  du  pouvoir  ar-  , 

bitraire  ....  Mais  ne  vous  arrêtez  pas  trop 
'  iong^tems  à  baigner  de  vos  pleurs  ce  corps  ina- 
nimé. Retournez  chez  vous  raconter  à  vos 
enfans  les  circonflances  de  ce  douloureux 
fpeétacle.  Peignez  leur  la  cruauté  des  tyrans 
éc  les  fuites  afFreufeS  de  Tefclavage,  &  qu'en 
vous  écoutant  leurs  cheveux  fe  drefTentlfur  leurs 
têtes.  Montrez  leur  l'ancienne  chartre  de  leurs 
privilèges ,  la  maifon  où  ils  ont  pafTé  leurs 
premiers  mois,  &  foudain  donnez  leurs  des 
armes  &  tout  l'équipage  militaire;  &  que  votre 
dernier  vœu  pour  eux  foit  qu'il  reviennent 
vidorieux,  ou  qu'ils  meurentcomme  Warren 
dans  les  bras  de  la  gloire  &  de  la  liberté  «. 

Proclamation  du  Roi  concernant  la  mon-'^^^^^^^ 
noyé  d'or.  Elle  fixe  le  poids  de  chaque  pièce  ^^  ^^  ' 
d'or  fi-appée  avant  le  premier  Janvier  1772 , 
favoir ,  des  guinées  à  cinq  pennys ,  huit  grains , 
&  des  demi -guinées  Se  quarts  de  guinces  â  pro- 
portion elle  décrédire  toutes  les  pièces  d'or  d'un 
poids  inférieur,  &  çUe  autorife  les feuls  officiers 
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-— — -—de  la  banque  &  des  revenus  du  Royaume  à  rece» 
11  vn .  ^^'^^  i^g  pièces  inférieures  jufqu'au  19  Août 
prochain  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  refpec' 
tivement  au-deflbus  de  5-5,  2-14  &  1-7 
avec  quelques  délais  pour  les  receveurs  dans 
la  provin.je  &  en  Ecofle. 

Une  féconde  proclamation  contient  les  mê- 
mes reglemens  pour  le  Roy  anmed  Irlande  avec 
quelques  différences  aufîî  pour  les  délais. 

Les  vaiffeaux  de  guerre  le  Ramney  &  le 
Cygnct  y  partent  de  Piymouth  pour  Teire- 
I^euve. 

Environ  vingt  vaiffeaux  chargés  de  grains 
arrivent  à  Londres  des  Ports  de  la  mer  d'Al- 
lemagne. Ils  refieront  chargés  quelque  tems, 
tous  les  magafins  étant  remplis. 

Le  port  de  Londres  arme  vlngt-fix  vaif- 
feaux pour  la  pêche  de  la  baleine  en  Groërrland. 
C'eft  un  effet  de  la  continuation  de  la  gratifi- 
I  cation  que  le   Parlement  a  alîignée    à  cette 
«ybrarxhe  de  commerce. 
\ï5  Avril,       Diveries   gazettes   rapportent  les  adreifes 
des  deux  Chambres  du  Parlement  d'Irlande 
au  Lord  Lieutenant  de  ce  Royaume  ,  8c  le 
difcours  de  ce  Seigneur  pour  la  clôture  de- 
là fefîion. 

L  A  Chambre  des  Pairs  du  Parlement  d'Irlande  ayant 
réfbiu  de  témoigner  fà  reconnoifîsnce  de  la  fàge  ad- 
ministration de  Simon,  ComreHarcourt,  Lord  Lieu- 
tenant-général de  ce  Royaume^  lui  préfènta,  le  ^o 
Mars  dernier ,  Tadrefïe  fui  vante. 
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Qu'il  plaise  a  votre  Excellence;     ;vi^  Àvtil, 

«  Nous  les  très- fidèles  &  humbles  fiiiets  de  Sa  Ma- 
)e{lé ,  les  Lords  Ipirituels  &  temporels ,  afiemblés  en 
Parlement ,  demandons  la  permilîion  de  féliciter  V".  E. 
ïûrla  prochaide&heureufè clôture  delà  pré/ènte  Séanc'e 
«lu  Parlement,  &  de  faire  à  V.  E.  nos  remerciemens 
jfînceres  de  fbn  adminilkation  conlhmment  adive  pour 
le  bien-être  de  ce  Royaume  xc, 

>)  Nous  ne  pouvons  jouir  de  notre  (àtisfadion ,  eti 
voyafit  le  retablifTement  du  crédit,  l'augmentation  dés 
i«venus ,  la  sûreté  ultérieure  de  la  liberté  publique  par 
la  franchifè  des  Eiedions ,  les  canaux  de  notre  commerce 
^tendus  &  encouragés  par  le  Parlement  Britann-iquè, 
&  rafïifiance  donnée  par  ce  pouvoir  légiflatif  pour  pré- 
venir tout  rifque  que  pourroit  courir  notre  manufac- 
turé d'Etape,  lâns  réfléchir  en  même  temps  combien 
à  tous  ces  égards  nous  ibmmes  redevables  à  la  £à- 
^efle.  de  V.  E.  &à  fespuiffantes  reprélentations.  « 

^  r>  Dans  le  tems  que  nous  faiibns  mention  àes  âdes 
publics  de  votre  adminiPtration  ,  n'oublions  point  iâ 
juftice  due  a  cette  candeur  &;  à  cette  honnêteté  d& 
câr'aâere  ,  que  Votre  Exceilence  a  uniformément 
montrées  avec  la  per£evérance  &  la  modération  les 
plus  diflinguées,  ni  celle  que  nous  devons  à  ces  autrres 
aimables  vertus,  qui  vous  ont  rendu  cher  auÀ  ci- 
toyens de  tous  les  rangs  «, 

»  Nous  nous  alTurons  que  la  reconnoifîance  de  ce 
Pays  lui  conlervera  conflamment  Tafïedion  de  votre 
"Excellence,  &  que  nous  trouverons  toujours  darts  le 
comte  d'Harcourt  un  ami  confiant  qui  reprélèntera 
^  S.  M, ,  (bus  les  plus  vives  couleurs ,  la  loiauté  iné- 
blanlable  &  l'attachement  de  Ion  fidèle  peuple  «, 
Le  Comte  d'Harcourt   répondit  en  ces  termes  s 

M  I  L  O  R  D  S  , 

!»  J  R  n'ai  pas  moins  agi  par  inclination  que  par  d^ 
voir,  en  faifànt  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir 
pour  avancer  le  bien-être  général  &  la  pror;>ériLcàe 
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•^    '  . — rp-ce  Royaume;  &  fî  ma  conduite  à  mérité  le  glorieuîS 
,13  AYtil.  ténioignage  que  vous   venez  de  me  donner  de  votre 
approbation ,   j'ai   droit    de    regarder    cette     épocjue 
comme  une  des  plus  heureufes  de  ma  vie«c, 

»Les  preuves  aufli  nombreufès  que  diflingtiées  que 
vos  Seigneuries  ont  données  de  leur  attachement  aii 
Roi,  èc  de  leur  zèle  pour  le  maintii^tn  de  fbn  Gou- 
vernement dans  les  tems  les  plus  critiques ,  font  déjà 
trop  connues  à  Sa  Ma  jefté  pour  qu'elles  ne  tendent  pas 
à  cultiver  &  à  ratfermir  cette  confiance  mutuelle, 
-  qui ,  à  ce  que  j'elpere ,  fdbfifiera  toujours  entre  S'a 
Majefté  &  vos  Seigneuries  ce.  ' 

3>Je  ferai  toujours  prêt  à  m'employer  de  toutes  mes 
forces  pour  le  fervice  de  ce  Royaume  ,  comme  l'unique 
retour,  que  je  pu ifîè  vous  donner,  Miiords,  de  l'opi- 
nion favorable  que  vous  voulez:  bien  avoir  à  mon  fù- 
jet.  cc_ 

M.  FrExVch,  qui  avoÎÊ  propofé,  le  i  dé  ce  mois,  ' 
dans  la  Chambre  des  Communes,  de  préfènter  auflï 
une  adrelTe  au  Vice- Roi,  pour  le  remercier  de  la  juP 
tice ,  de  la  (agefle  &  de  la  douceur  de  Ton  gouverne- 
ment ,  n'ayant    pu  fe  trouver  à  la   Séance  dû  3  ,  à 
eau  (è  de  la  mort  de  fbn  fils,  arrivée  la  veille  au  fbif, 
le  Chevalier  Lucius  Obrien  fè  chargea  de  remettre 
cette    affaire  fur  le  tapis:  il  dit  :  "que  la  Chambre 
éto  t  obligée,    par  le  devoir    de  la   reconnolffance , 
à    témoigner    à    milord   Harcourt  (a  gratitude  pour 
la  manière    dont    il    s'étoit    employé  en  faveur    de 
ce   pays,    en    lui  procurant    nombre  de  ioix  excel- 
lentes, qui  avoient  fèrvi  à  raffermir  la  eonftitution, 
à  encourager  la  navigation  &  les  manufactures ,  à  éten- 
dre le  commerce ,  &  à  lui    ouvrir    des    canaux    qui 
lui    avoient    été    inconnus    jufqu'à  préfènt  o->.    Il  fit 
une  mention  circonftanciée  de  chacun  de  ces  ades, 
s'étendit   fur  leur  utilité ,  &  conclut  en  difant  que  : 
rien   n  écoit   plus  jujîe  que   de  louer    ce    qui    e^etii' 
vement  mériioit  des  éloges»  Après  ce  difcours,  il  lut 
Tadrefle  telle  qu'il  Favoit  projettée. 

iyié.Bushé  convint  du  refpe(^  qu'il  portoit  avec  tous 

les 
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lès  citoyens ,  au  caradere  particulier  du  comte  d'Har-  i  »  Avrir*^" 
court;  &,  d'après  ce  fèntimeilt  pour  fês  qualités  per- 
fonnelles,  il  consentit  volontiers  à  lui  faire  des  re- 
înercieiliens  généraux  dans  les  termes  d'ufàge  ;  mais 
il  s^oppofa  au  projet  de  M.  Obrîen  comme  trop  par- 
ticularifé.  MM.»Y'elvenon  &  Barry  fbutinrent  Con  avis  z 
ils  récapitulèrent  les  ades  auxquels  on  applaudifToit 
avec  tant  d'eriiphafè  dans  leur  adrelTe ,  &  leur  oppo- 
lèrent,  par  contrafte,  d'autres  mefiires  qui  ont  été  l'ob- 
jet de  leurs  plaintes ,  &  de  celles  des  autres  membres 
de  i'oppofition  dans  les  deux  dernières  Séances.  M» 
Grattan  pouffa  la  févérité  de  ï^'i  réflexions  encore 
plus  loin  ;  il  les  porta  fur  les  ades  même  qu'on  venoit 
de  louer  :  il  eii  déprima  la  valeur ,  prétendit  que  c'é- 
toient  des  faveurs  trompeules,  &  appuya  fur  les  torts 
que,  félon  lui,  le  Gouvernement  ayoit  faits  à  l'Ir- 
lande ;  enfin,  il  traça  tous  ces  griefs  dans  liii  para-, 
graphe  qu'il  propofa  d'ajoutej  à  l'adreffei 

M.Provost  répondit  à  ces  trois  Membres ,  &  ob- 
lerva  que  çHétoit  à  Cadminiflratlon  aûuelle  que  Con 
étolt  Tedey,ihle  de  Caccroijfeînent  du  cridic  public  G* 
■particulier  :  ajoutant  que  ,  »  quand  même  les  faveurs 
accordées  par  la  Grande  Bretagne  au  commerce  dé 
l'Irlande,  ne  fèroient  pas  aufli  immédiatement  utiles 
qu'on  le  crovoit ,  elles  méritoient  de  la  reconnoif^ 
fance,  comme  des  preuves  que  la  Grande-Bretagne; 
commençoit  a  regarder  ce  pays  fous  un  point  de  vue 
plus  avantageux  que  ci-devant;  que  ce  n'étoic  qu'un 
crépu  feule  ,  mais  un  crépafcule  qui  annonçoit  la  fil 
de  la  nuit ,  &  l'aurore  d'un  jour  fèrein  &  brillant»,, 
Malgré  fes  rairons,MM.  Yeiverton ,  Barry  &  Grat- 
tan  n'abandonnèrent  point  leur  fèntiment:  ils  entrèrent 
d^ns  de  longues  plaintes  fur  les  affaires  de  l'Açiérique 
&  fur  les  anciens  griefs  du  Royaume  fous  l'adminiA 
tration  du  Vicomte  Tow  nhend.  M.  Provofi  &  le  co- 
lonel BroWn  parlèrent  en  faveur  de  ce  dernier  Sei- 
gneur ,  &  dirent  que,  malgré  les  d-fàgrémens 
qu'il  avoir  effuyés  pendant  la  Vice  Royauté ,  il  fou- 
tenoit  conftamment  les  hitéréts  de  l'Irlande  au  Par-". 

iV%  Vh  c 
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'H  ir^A^^'~lement  Britannique.  Le  chevalier  Obrien  confirma  cette 
*^  aiiertion  comme  temom  oculaire. 

Le  chevalier  Jean  Blaquiere  prit  alors  la  parole," 
juftifia  les  medires  du  Gouvernement,  &  combattit 
le  changement  propofé  par  M.  Grattan.  Le  chevalier 
Edouard  New^nkam  voulut  lui  fépondre,  en  Ce  plai- 
;^ant  de  l'état  fans  défenfê  où  le  Royaume  fe  trou- 
vait par  le  départ  des  troupes ,  &  le  refus  de  l'éta- 
^liiTement  d'une  milice  ^mais  l'on  deman-da  de  toutes 
parts  àen  venir  aux  voix.Le  changement  fut  rejette, & 
le  pro'et  de  M,  Obrien  approuvé  dans  toute  fbn  éten-* 
due,  fans  même  lever  les  fiiiFrages. 

Le  chevalier  Blaq-uiere  a  refufé  de  s'expliquer  avec 
M.  O^U  fur  les  caufês  qui  ont  fait  échouer  le  Bill 
■de  la  milice. 

M.  ZZ/f/J^  a  propcfé  une  adreffe'au  Roi,  ou,  après 
savoir  rappelle  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  cett-e  fèf- 
iion  &dans  la  précédente;  ilfaifôit  voir  qu*il  ièroit  im- 
^poiTibie  à  ilriande  de  fè  fbutenir  fi  on  ne  diminuoit 
point  les  dépenîês  de  Ton  étabiifTement.  Le  chevalier 
Blaquiere  a  fait  renvoyer  cett-e  motion  à  huitaine,  pour 
■qu'il  n'en  fût  plus  queftion    dans  la  fèfïîon   adueile, 

Le-4,  la  Chambre  réfo'ut,  fur  la  propofiîion  du 
«cîievalier  Blaquiere  ,  de  faire  des  remerciemens  à 
M,  Fdmund  Sexton  Pery^Çon  Orateur,  pour  la  con- 
'duite  prudente  &  intégre  qu'il  a  tenue  durant  la  Séance, 
Enfiiiîe  la  Chambre  Ce  rendit  au  château  pour  pré- 
iènter  au  \^ice-Roi  i'adreiTe  dont  on  a  parlé,  &  qui 
fie  diffère  en  rien  d'eflentiel  de  celle  des  Pairs,  Lorl^ 
^ue  ia  Chambre  fut  de  retour,  le  comte  d'Harcourt, 
fQ  rendit  à  celle  des  Seigneurs,  ou  ayant  mandé  les 
Communes,  &  donné  le  conlèntement royal  à  vingt- 
sdeux  Biils,  il  fit  la  clôture  î^e  la  Séance  par  le  Dif* 
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Dijeours  prononcé  par  le  Comte  d'Harcourt^    '^  Avni» 
1^4  -^j/rii  à  la  clôture  dû  Parlement  d^îtlande^ 

MÎLORDS  ET  MESSiEURSo 

Le  travail  de  cette  Séance  étant  terminé,  vous  de-' 
Vez  Souhaiter  d'être  déchargés  du  devoir  d'y  aiTiiter; 
&VOUS  étant  acquittés  avec  tant  d'habileté  &  fi  di-^ 
gnement  de  la  confiance  qu'on  a  mifè  en  vous ,  voua 
pouvez,  retourner  avec  d'autant  plus  de  contentement 
aux  devoirs  &  aux  jouifTances  de  la  vie  privée.  .     ' 

Les  preuves  multipliées  que  vous  avez,  données  d© 
Votre  inébranlable  fidélité  au  Roi,  de  votre  zèle  ar- 
dent pour  l'honneur  &  la  dignité  de  ce  Gouverne- 
ment dans  chaque  partie  de  i'Empire  Britannique, 
&  de  votre  attention  non  interrompue  au  bien-être 
de  Votre  Patrie,  fofit  très-agréables  à  Sa  MaieHé^ 
&  vous  donnent  droit  à  l'approbaticn  &  aurefpedde 
tous  vos  Concitoyens. 

La  bonté  &  la  fàgefle  de  vos  délibérations  ont  aP 
îuré  ce  (uccès  Signalé,  par  lequel  vos  efforts  courageux 
pour  le  bien  public  ont  été  récompehfés  ,  &  diPringue- 
ront  honorabiemeftt  cette  Séance  dans  les  Journaux 
du  Parlement. 

Meilleurs  de  la  Chambre  des  Communes  ^ 

Je  dois  vous  remercier  au  nom  de  S,  M.  àe^  fùb* 
fîdes  que  vous  avez  accordés  fi  libéralement,  &  d'une 
m-îniere  C\  bien  refléchie,  qu'elle  augmenre  le  crédit 
de  la  nation,  &  qu'en  même  temps  elle  eli  avanta- 
geuse aux  créanciers  du  public. 

Milords  &  MefTicurs , 

Dans  la  fituatlon  o\\  Ce  trouve  aéluellement  l'ÎTrn- 
plre  Britannique,  votre  fidélité  &  votre  dévouement 
inviolable  à  votre  Souverain,  ainfi  que  votre  atta- 
chement vif  &  affedionné  à  l'honneur  &:  aux  in- 
térêts de  la  Grande  -Bretagne,  ont  échti  avec  un' 

Ci) 
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'=°'~X'*°T"-^^^'^  ^^^^"S'-^^'  ^  °"^  donné  un  exemple  auiîî  louablf 
,î3  AYm,  ^^g  digTie  d'être  imité.  Tout  ami  de  fa  Patrie  doit 
trouver  un  plaifir  fincere  à  réfléchir  que  tandis  qu'une 
grande  partie  des  domaines  de  S.  M.  en  Amérique 
■eu  déchirée  &  ébranlée  par  la  rébellion  ia  plus  dé- 
r^aturée  ,  ce  Royaume  pêrfévérant  avec  fageffe  &  avec 
afFedien  -dans  foii  devoir ,  iouit  des  bénédictions  de 
la  tranquillité  &  de  l'abondance ,  cultivant  les  art* 
de  la  paix ,  &  ■s'appUquant  à  l'accroifTement  du  Com* 
merce,  de  l'Agriculture  &  des  Manufactures, 

Ges  malfaiteurs  cruels,  qui  ont  commis  tant  d'ex.' 
xès  barbares  dans  un  petit  nombre  de  Comtés  (  les 
Enfaris  bl'aiîcs  )  ont  été  intimidés  efficacement ,  à  ce 
que  nous  efperofis ,  &  réprimés  par  ia  vigueur  par  la-- 
quelie  on  a  pGur(uivi  leurs  délits  ,  &  par  les  exemples 
qui  ont  déjà  été  tlatuéG.  Je  m'aiTure  que  la  loi  palTée 
aujourd'hui-,  préviendra  de  pareils  crimes  à  l'avenir, 
jî  V0U5  continuai  votre -conduite  (âge,  courageufê  8c 
vigilante  à  cet  égard  ,  en  qualité  de  Magiitrats. 

Je  ne  puis  prendre  congé  de  vous  dans  cette  der- 
nière fei^ion.  de  Parlement  ^  fans  reconnoitre ,  dans 
ks  termes  de  l'approbation  la  plus  vive,  les  grands 
obj«ts  qu^  vous  ave^  remplis  pour  l'accroifTement  du 
bonheur  &  des  avantages  de  votre  patrie  ,  &  pour- 
le  mainrien  du  gouvernement  de  Sa  Majeilé.  Les  règle- 
^mens  (âges  Se  bien  réfléchis  que  vous  avez,  faits  pour 
3a  levée  des  revenus  publics  ;  ia  manière  dont  vous 
av^ei  éteint  les  arrérages  onéreux  (iir  les  établiffemens 
de  S^  M.  î  le  retranchement  généreux  de  vos  propres 
prif  ilép'es  pour  l'avantage  de  vos  concitoyens  ,  la 
perfedion  que  vous  avei  donnée  au  ly'fîéme  d'une 
durée  limitée  des  Farlemens ,  par  les  différentes  loix 
^itiles,  faites  pour  expédier  ,  régler  &  décider  les  élec- 
tions ;  les  arrangemens  pris  pour  rendre  les  loix ,  pour 
Tencouragemeiit  de  l'agriculture  ,  plus  étendues  &  plus 
complettes  ,  votre  attention  pour  la  manufacture  d'étape 
de  ce  Royaume  ,  par  un  règlement  prudent  concernant 
les  primes  ^  guî  lui  ont  été  accordées;  votre  fage 
coricours  2Y£ç  la  politique  généreulè  de  la  Grande- 


Bretagne ,  pour  encourager  les  pêcheries  de  ce  Royau- — 

me;      ce  font  là  autant  d'3C<iuiiid(>ns  importantes  que  ^3, -^vriJo. 
l'Irlande    doit  à  la  faveur  de  S^.  M,   &   à  la    banne: 
conduite  de  ce  Parlement, 

Enfin,  ]e  ne  puis  finir  Cms  vous  remercier  avec  là 
plus  grande  cordialité  ,  de  la  bonté  &  des  égards  que 
vous  m'avez,  témoignés  conliamment  &  fans  inter- 
ruption ,  particulièrement  de  vos  adreffes  qui  me  font 
autant  d'honneur  que  de  plaifir.  En  jtidice  ,  je  fuis 
obligé  dire  que  fî  le  crédit  public,  l'améiioraîion  du 
revenu,  &  la  liberté  des  Eiedions  ont  éré  avancés 
par  mes  foins ,  fî ,  durant  mon  adminiflration  ,  il  a 
été  ouvert  quelques  nouvelles  fôurces  pour  étendre 
.votre  commerce  &  encourager  vos  manufadures  *,  les. 
fuccès  de  ces  foins  font  dus  principalement  à  vous, 
qui  m*avez  mis  en  état  d'envoyer  à  ]a  Cour  les  repré- 
ièntations  les  plus  prefTantes  en  vo-tre  faveur.  Je  trou- 
verai dans  tous  les  tems  le  plus  grand  plaifir  a.  expo- 
fèr  au  meilleur  des  Rois  la  loyauté  &  l'attachemeni; 
de  fès  fiijets  très-fideles  &  affeâionnés  en  Irlande,  Se 
d*avancer  de  tout  mon  pouvoir  tout  ce  qui  pourra 
contribuer  à  l'honneur,,  au  bien-être  &  à  la  prorpéritê 
de  ce  Royaume, 

Après  ce  Difcaurs,  le  Chancelier  a  prorogé  le  Par- 
lement jufqu'au  7  Mai-  Mais  par  une  proclamatio:^ 
rendue  le  5  ,  le  Vice-Roi  a  difTous  cette  AfTemblée: 
&  déchargé  les  Membres  de  i'obiigation  de  fe  rafTem'* 
bler  audit  7   Mai. 

Hier  à  la  fallede  fpe<5taeîe  dt;  Cavent-Garden  - 
à  Londres  où  on  repréfentoit  V amour  à  lamode,  ^"^  Avm^ 
farce  de  Macklia,  lorfque  le  petit  maître  Mardo- 
chée  fe  moque  d'Obrallaghan  fur  ce  qu'il  a 
dit  :  les  héros  vivent  après  leur  mort ,  Obral- 
laghan  reprend  la  parole  &  dit  ;  oui  ils  vivent 
Cy  de  la  vie  la  plus  glorieufe.  Ce  vaillant  Général 
ainji  que  tous  ceux  qià  viennent  de  périr  devant 

Ciij 


5^    Affaires  ve  l'Angleteîikh 

_,^ —  Qiœbec  vivront  dans  notre  mémoire  ,  tant  qm 

(x4  Avril.  ^^ij20ur   de  la  liberté  régnera   chei  les  Bretom» 

Ce  paffage  >  ciaos  lequel  l'auteur  avoit  en  vue 

^  le  général  Wolf   &c  ceux  qui  ont  été  tués  à 

^  la  prife  de  Québec  fur  les  François  ,  ayant 

été  appliqué  à  la  mort  du  général  Montgom- 

m&ry  ,  toute  la  falle  a  retenti  d'applaudifle'" 

mens. 

Jacques  WîLsoN  ,  membre  du  Parlement 

d'Irlande  ,  Capitaine  dans  les  Troupes  de  Ma- 

^     ,       rine  ,  envoyé  à  milord  Germaine  un  mémoire 

pour  îe   Roi  »  dans  lequel ,   à  l'exemple  de 

milord  Effingham ,  il  fupplie  le  Roi  de  rece- 

'  '  voir  fa  démiinon ,  perfuadé  que  fa  confcience 

ne  lui  permet  pa^  de  porter  les  armes  contre 

les  Américains.  En    1760  M.  Wilfon  avoit 

levé   cent  trente   hommes   fur    Tes  terres  en 

Irlande  ,  6^  il  a  fervi  avec  beaucoup  de  dit 

tindion  avec    cette   troupe  jufqu'à  la  fin  da 

la  guerre.  Sa  lettre  à   Milord  Germaine  eft 

■   datée  de  Gilgorm  en  Irlande  ,  le  2  7  Mars» 

Mémoire  au  Roi. 

Sire. 

M  Le  Suppliant  a  non  feulement  fervi  V,  M^ 
pendant  plus  de  quinze  ans  comir.e/Japitaine 
dans  les  troupes  de  la  Marine ,  &  il  s'eiî 
toujours  eiForcé  de  remplir  Ton  devoir  avec 
fidélité  ;  mais  il  a  eu  auilî  Thonneur  d'occu- 
per une  place  d?.ns  la  Chambre  des  Com^munes. 
en  Irlande  pendant  la  fellîon  actuelle.. En  cette- 
<^ualité,  comme  f^rviteur  du  peuple  ,.  fa  coffe- 
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dulte  a  toujours  eu  pour  bafe  le  bien  de  ce  —'    a,..^ 
Royaume  qui  ,  félon  lui ,  eft  très-efTentiel  à    ^ 
l'honneur  &   au  foutien   du  Gouverneinenu 
Le  Suppliant,  par  inclination  &  par  devoir,, 
fera  toujours  prêt  à  rifquer  fa  vie  éc  fa  fortune 
pour  foutenir  les  principes  ineilimables  qui. 
ont  fait  obtenir  à  1  illuftre  famille  de  V.  Ma. 
la  fouveraineté  de  ces  Royaumes.  Mais  c'ell 
avec  la  plus  vive  douleur  qu'il  fe  voit  forcé 
par  les  mefures  pernicieufes  des  Minières  de 
V.  M.  &  par  le  cri  de  fa  confcience  devous 
demander  ,  Sire ,  de  le  dépouiller  du  rang  & 
de  l'honneur  dont  il  jouit  comme  Capitaine 
réformé»  Le  Suppliant  croit  qu'il  eft  inGon>, 
patible  avec  fa  fidélité  envers  V.  M.  ,  comme: 
fujet ,  3c  en  vers  le  peuple  comme  repréfen« 
tant ,  de  recevoir  des  gages  qui  le  foumet«* 
troient  à  des  ordres  de  Minières  dont  l'exé- 
cution  feroit  pour  lui  plus  aifreufe  que  la 
mort ,  qu'il  bravera  toujours  quand  il  s'agira 
du  vrai  bonheur  &  de  la  véritable  gloire  d&r 
,V.  M.  La  feule   réeompenfe   qu'il  demande: 
pour  fes  fervices ,  eft  de  fupplier  très  hum^- 
blement  la  clémence  royale  de   V.  M.    de 
prendre  en  confidération  ce  mémoire  repec- 
tueux  ,  &  de  le  délivrer  de  la  crainte  acca- 
blante dont  il  eft  faifi  en  voyant  les  prépa- 
ratifs contre  l'Amérique.  Il  craint  d'être  ré- 
duit à  l'horrible  alternative  de  défobéir  aux 
ordres   de  fon  Souverain  ,  au  d'étouffer  lesv 
im-pulfions  de  l'humanité  ôc  dé  baignex  fca 

C  iv 
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^^"^"[j" 'mains  dans  le  fang  de  fes  parens  ,  Tes  conr/ 
'  Citoyens  &  fes  compatriotes  ^, 

M.  Wilfon  a  reçu  les  reniiercimens  de  fes 
çonflîtuans  pour  fa  conduite  patriotique  ^ 
tant  dans  le  Parlement  que  dehors.  Il  a  reçti 
au(îï  des  invitations  de  plufieurs  Bourgs  indé- 
pendans  qui  lui  ont  offert  de  le  choiOr  pou^ 
leur  député  lors  de  la  prochaine  éleétion. 

■Bremiere  féance  de  la.  Cour  des  Pairs  pour  fe 
jugement  de  la  DucluJJk  de  Kingjion, 

Les  Pairs  iè   font  rendus   vers^  les  onze  heures  da 
•   matin,  de  leur  chambre  dans    celle  de   Weilminfler  , 
où  i\s  ioat  erjrés  dan^  rord/e  &  Iç  cçrémoniai  aor 
coutumes. 

Les  l-'airs  placés  ,  le  Clerc  de  la  Couronne  a  lu., 
-  par  ordre  du  Grarid  Sénéchal  ,  îe  Cerùorary  (a)  &c. 

Le  Sergent  d'armes  a  ordonné  à  l'Huifïïer  à  verge 
noire  d'amener  fîi  prifonniere  à  la  barre.  La  DuchefTe 
.eft  entre' €.  Elle  etoit  accompagnée  dç,  troisi  de  fes. 
femmes  de  chambre _,  d^  lc)n  chapçUaln  ,  d'un  médecin 
&  d'un  apothicaire.  En  s'approchant  elle  fît  trois 
révérences  &  le  mit  à  genoux. 

'     Le  grand  Sénéchaiiuiadit  :»  Madame ,  vous  pouvez 
-»  vous  lever  ce. 

Alors  la  Prijonriere  s'çfl  levée  *  elle  a  fait  i^n  ûlut 
au  grand  Sénéchal  &  à  la  Chambre ,  tous  les  Pairs, 
le  lui   ont  rendu  ainf?  que  le   grand  Sénéchal. 

Le  grand  Sénéchal  lui  a  parlé  en  peu  de  mots  fb-r 
le  crime  de  bigamie  dont  elle  étoit  acçufée  ,'  fur  Iqs 
copféq^uençes  qui  réiultoiçnt  de  ce  crirne  tant  pour  les 
indÎYidus  en  particulier  que  pour  la  iociété  en  géné- 
rai ,   &  il  a  fini  en  l'aiTurant  que    quelqu'alarmanre 


i  a)  Terme  de  loJ  ;  c^tR  uoe  l-ette  de  la  Chznc tlltrlç  adrefil^. 
à  urve  Ccuf.  i.riferieure,  poar  faire  remeitre  hs  procédures  d'ua 
piocès  ijçndaiu  devant  cette  Ççur  inférieu.e. 
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||ue  fût  fà  fîtuation  elle  avoit  tout  à  efoerer  de  Thon- — ■'■  .'■-  [.  " 
neur,  delà  julîice  &  de  l'intégrité  de  Ces  juges,  *^  /  vn  , 

La  DuchefTe  de  Kingilon  s'elè  adreflee  a  la  Chambre 
&  a  lu  un  écrit  dans  lequel  elle  afTuroit  modérément 
qu'elle  étoit  innocente  du  crime  qu'on  lui  imputoit; 
qu'ainiî  ellç  n'a  voit  d'autre  crainte  que  celle  que  lui 
in^iroit  la  préfènce  d'un  tribunal  il  redoutable  ;  que  (i 
elle  manquoit  à  quelque  forme  d'ulâge  ,  elle  fupplioit 
qu'on  voulût  bien  l'imputer  à  fa  iîtuation  aduelîe , 
&  qu'on  ne  l'interprétât  pas  en  manquç  de  relpeâ:  pour 
l'aiTemblée  la  plus  augufle  qui  fôit  au  monde  &  devant 
ïàqueiie  elle  avoit  tant  d'impatience  de  paroître ,  qu'elle 
étoit  venue  de  Rome  en  litière  ,  très-dangereufement 
malade  ,  bien  perfuadée  que  la  vie ,  Ion  honneur  & 
fà  fortune  ne  pouvoient  être  çn  des  mains  plus  jufles 
&  plus  (àcrées. 

Le  s^and  Sénéchal:  Madame  vous  ferez  bien  d'être 
attentive  lorfqu'on  vous  interroger4  fur  votre  accufa- 
tion. 

Alors  on  a  fait  faire  fîlence  ;  après  quoi  la  Duchefle  » 
à  qui  la  Chambre  avoit  donné  la  permiffion  des'aiTeoir  , 
s'eft  levée  &  a  lu  un  autre  écrit  par  lequel  elle  in- 
formoit  la  Chambre  qu'il  lui  avoit  été  prefcrit  pa? 
fon  confêil  d'alléguer  que  la  (èntence  de  la  Cour 
Eccîéfîailique  ,  rendue  en  fa  faveur  par  le  Dodeur 
Betterfworth  en  1755  ,  la  difpenfbit  de  répondre  à 
toute  information  intentée  contre  elle  pardevant  la 
Chambre,  Cependant  le  grand  Sénéchal  lui  a  déclaré 
qu'elle  devoit  répondre  à  i'accufàtion  ,  &  en  confé- 
quence  le  Clerc  dç  la  Couronne  lui  ayant  demandé 
fi  elle  étoit  coupable  ou  non  du  crime  dont  elle  étoit 
accu  fée  ,  elle  a  répondu  avec  beaucoup  de  .'fermeté  : 
je   ne  fuis  point  coupable,  Milord. 

he  Clerc  de  la.  Couronne,  —  Comment  voulez-vous 
être  jugée  -n  l 

ELijulietk  Duchejfe  de  Kin^Jïon^  —  33  Par  Dieu  & 
par  mes  Pairs  ce 

Le  CUrc  de  la.  Couronne^  •—  »  Dieu  vous  donne  une 
4ieurt:u(ê  ifuie  a, 

\ 
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^      jL     M        L^  r/^Ac  ^£  /û  Couronne,  — »  Sergent  d'armes ,  fakast 
iPÎ  Avni,  1^  proclamation  «. 

Le  Serinent  alarmes»  »  Oyez,  oy^z  ^  oyez.  Qu'on 
laifîe  approcher  toutes  perfbnnes  quelconques  qui 
fourniront  preuve  du  coté  de  notre  fouverain  maître 
le  Roi ,  contre  Eiifabeth  ,  Duciieiïe  de  KingOon  , 
prifonniere  à  la  barre ,  &  que  ces  perfbnnes  ïbient 
entendues  ;  car  elle  efl  aujourd'hui  à  la  barre  peur  fà 
juilîfi cation  ce. 

l,e  grand  SénéchaL  —  Miîords  ,  il  y  a  ii  loin  de- 
fna  place  à  la  barre,,  que  je  vous  prie  de  me  per- 
mettre de  m'approcher  du  bureau  pour  être  plus  à 
portée  d'entendre  te. 

M.  Dunning  a  ouvert  alors  la  plaidoyerie  &  a 
parlé  contre  la  DuchelTe. 

Le    Dodeur    Calvert  l'a    défendue  pendant  deux- 
heures. 

Le  lord  Gower  ayant  propofé  d\*ourner  ;  le  grand- 
^Sénéchal  eft  allé  reprendre  fà  place  (bus  le  dais  & 
a  ajourné  la  Cour  à  la  Chambre  du  Pailement  ou- 
ïes Pairs  font  rercurnés  dans  le  même  ordre  qu'ils 
étoient  venus.  Auffi-tot  la  Duchefie  de  Kingfton  s'ell 
retirée  avec  fa  fiiite  ,  &  accompagnée  du  Sergent 
d'armes ,   Src» 

La  Cour  rendue  dans  la   Cham.bre  des  Pairs  s'efL: 
ajournée  au  lendemain  i6. 

,  La  Reine,  le  Prince  de  Galles  &  deux  des  Princes 
les  frères  ,  ont  afïiilé  à  cette  féance  dans  une  lanterne: 
particulière. 

-^  A„ -i  Le  Roi  nomme  îe  fieur  Horace  Saint 
P4UL  pour  être  JVliniitre  rieniporentiaire  a 
la  Cour  de  Verfailles  pendant  rabfence  du?. 
lord  -Vicomte  Stermont  fon  AmbafTadeur 
extraordinaire  &  plénipotentiaire  à  la  même 
Cour. 

Il  fe  débite  que  la  Banque  a  promis  aa 
Gouvernement   de    lui   prêter  deux  millions^ 


ilng  fur  des  billets  de   l'Echiquier  à  3Î*777^^ 
pour  cent  d'efcompte.  ' 

Seconde  féance  de  la  Cour  des  Pairs» 

Le  Grand  Sénéchal  s'étant  rendu  à  la  Chambre 
haute,  les  Pairs  font  allés  dans  le  même  ordre  que 
le  15  à  V(^ertminiler-hall  où  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies, le  Grand  Sénéchal  a  pris  (a  place  lur  le  trône» 
Alors  un  des  Hérauts  a  ordonné  à  rFIuifïier  de  la 
verge  noire  d'amener  fà  prifbnniere  à  la  Barre.  La 
duchelTe  de  Kingflon  ayantparu,  le  Grand  Sénéchal  a 
ordonné  aux  Avocats  des  accusateurs  de  répliquer  aux 
moyens  que  ceux  de  l'accufécavoient  employés  la  veille 
pour  détruire  toutes  les  preuves  liir  lefquelles  l'accu- 
jfation  étoit  fondée. 

L'Avocat  général  s'efl  levé  ,  &  dans  un  Di^^ours 
de  près  de  deux  heures  il  a  rappelle  toutes  les 
raisons  alléguées  par  le  Confèil  &  les  Avocats  de  la 
Duchefle ,  faiiànt  voir  qu'elles  étoient  frivoles  &  mai 
appliquées. 

Le  Procureur  général  s'efl  levé  endiite ,  &  ayant  ré- 
capitulé toute  l'affaire ,  il  a  conclu  en  difant  qu'il  étoit 
d'avis  que  tout  jugement  de  Cour  Eccléfiaftique  étoit 
fujet  à  la  révilion  de  la  Cour  fupréme  de  légidation. 

i\L  Dunning  &  le  doâeur  Harris  ont  appuyé  cet 
avis  du  Procureur  générai,  &  ont  parlé  pour  les  ac- 
cu (ateurs. 

Après  leurs  plaidoyers  le  Grand  Sénéchal  a  ordonné 
à  M.  Waliace  de  répliquer  ,  mais  le  lord  Growenor 
ayant  obiervé  que  peut-être  le  Confèil  de  la  Duchelle 
fè-rcir  bien  aile  d'avoir  du  tems  pour  examiner  les 
moyens  fournis  contre  Con  attente  par  les  adver- 
jfàires. 

Le  grand  Sénéchal  s'etl  adreïïe  à  M.  ''w^allace  Se 
lui  a  dit  :  »  iVl.  Wallace ,  demandez.-vous  du  tems  3  ou 
voulez- vous  pourfiiivre.  «  ^ 

M.  Wallace  a  répondu  qu'il  demandoit  à  parler. 
Mais  le  LordTalbot  a  rcpréfenté  à  la  Cour  que  fi  la 
Séance  étoit  encore  prolongée,  il  ne  fêroit  pas  pof; 
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fibie  de  retenir  tout  ce  qui  s'y  fèroit  dit ,  que  par  GOit- 
'■'^6  AvriL  j(èquent  il  propofoit  que  la  Cour  Cq  retirât  à  la  Chambre 
du    Parlement. 

Lç  Lord  Coventry  ayant  app^uyé  cette  propoiî» 
tion ,  le  Grand  Sénéchal  eu.  retourné  au  trône  5f„ 
&  a  demandé  à  h.  Cour  fi  elle  étoit  d'avis  de  s^kjcur- 
ner ,  ce  qui  ayant  paffé  à  Taffirmative ,  le  Grand  Sé- 
néchal eft  retourné  avec  les  Pairs  à  la  Chambre  du 
Parlement  ou  la  Cour  s*eft  ajournée  au  19  Avril. 

La  ducheffe  de  Kingfton  s'eil  retirée  fous  la  garde 
de  rHuiflier  de  la  verge  noire»  Ni  la  Reine,  ni  au- 
cune personne  de  la  Famille  royale  n'ont  affilié  à  cette 
Séance, 


:^- — -  _     On  lit   dans  la  Gazette  de  îa  Cour  une 
xt  Avril,  ajreffe  f^Q^  Maire,  Shériffs ,  Confeil  ccmmurr^„ 
Marchands,  Négocians  &  principaux  habi-^ 
tans  de  la  ville  de  Corke,  au  Roi,  pouraf- 
-furer  fa  Majeilé   du  plaifir    avec  lequel  ils 
contribueront  de  tous  leurs  efforts  à  la  pour- 
fuite  de  la  guerre  contre  îes  Aniéricains. 

On  croit  avoir  découvert  que  cettte  adrefïe 
à  l'appui  des  mefures  prifes  par  le  Gouver-* 
nement  contre  les  Américains,  a  été  concer- 
tée entre  les  minillres  &  les  Entrepreneurs, 
des  vivres  de  la  ville  de  Corke  qui.  ri'ont  eâ, 
Tentreprife  pour  l'Amérique,  qu'à  cette  conr 
dition.  Il  paroifloit  en  efîet  difficile  à  croire 
que  cette  adreffe  Contînt  les^  fentimens  àts^ 
principaux  habitans  de  cette  ville,  &  méms 
de  h.  majeure  partie  de  fe^  habitans..  Sur  qua-- 
lante  mille  perfonnes  qui  l'habitent  on  n'a 
eu  que  cent  cinquante  lîgnatures,  &  ceux  quri 
îes  ont  données  font  des  Entrepreneurs,  des 
Piipiftes  s  de§   Goûjniis ,  des  Marchands  à^ 
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bcc^fs,  de  heure ,  de  poudre  à  canon ,  d'c.  On — - 

voit  par-  là  combien  peu  cette  adreffe  eft  pro-  '^  * 

pre  à  faire  connoître  les  di{po{îtions  réelles 

des  habitans d'une  aulîi  grande  ville  que  Corke. 

Elle  rappelle  l'idée  de  ce  pédant  de  l'antiquité 

qui  portoit  une  brique  dans  fa  poche  comme 

un  échantillon  de  la  maifon. 

Suivant  une  lettre  de  Corke, du  13  Avril, 
les  habitans  de  cette  ville  ont  réfolu  de  faire 
connoître  leurs  fentimens  dans  une  autre  adrefïe 
abfolument  contraire  à  la  précédente,  &  pac 
laquelle  ils  fupplieront  Sa  Majeflé  de  n'em- 
ployer que  les  voyes  de  conciliation  dans 
1 -affaire  d'Amérique. 

Ayis  du  comité  pour  le  foui  agrément  des  fdldats2 
de  leurs  veuves  .Gr  de  leurs  orphelins  en  Amé* 
tique. 

Le  Comité  a  eu  la  fatlsfaélion  de  rendre 
compte  aux  foufcriptears  de  l'emploi  qui  a 
été  fait  de  leurs  contributions  montant  déjà 
â  plus  de  huit  mille  livres  fterîingw. 

33  Après  avoir  confultéîe  Lord  To-^nshen, 
le  Chevalier  Jéiféry  Amherft,  les  Généraux 
Hsrvey ,  Gage  &  Burg.oynq  &  autres  qui  ont 
indiqué  les  fecours  qu'ils  ont  jugé  les  plus  né- 
ceilaires  à  nos  braves  foldats  aâ:uellement  en 
Amérique  ;  le  Comité  a  ordonné  l'acquifition 
de  dliFérens  articles  montant  à  environ  800a 
liv.  qui  ont  été  adreffés  au  général  H0W0 
^our  être  diftribués  fuivant  fa  prudence  &  fa 
difcrérion.  Le  Comité  a  en  même  -  tems  en- 
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'voyé  à  ce  Général  yoo  liv.  en  efpeces;  &  il 
a  fait  pafTer  une  pareille  Tomme  de  j  oo  liv* 
au  général  Carleton  pour  la  garnifon  qui  a  fi 
vaillamment  défendu  Québec.  3> 

3>  On  a  aufli  donné  aux  foldats  qui  s'em-* 
barquent  aclueiîement  pour  l'Amérique ,  les 
cliofes  dont  ils  pourroient  avoir  le  plus  pref- 
ftmt  befoirx;  &  cette  fourniture  fait  un  objet 
d'environ  4.000  livres.  Il  a  été  pareillement 
pourvu  aux  befoins  des  pauvres  foldats  ma- 
lades &  bleifés ,  ainfi  que  des  veuves  Se  des 
orphelins.» 

»  Le  Comité  ofe  efpérer  que  jufqu'à  ce  que 
TAmérique  fe  foit  loumaie  com.me  elle  le  doit 
^  à  la  fuprême  autorisé  de  ^a  Grande-Bretagne, 
^  que  les  hoftilités  aient  entièrement  cefTé, 
les  amis  du  gouvernement  légal  continueront 
de  foutenir  les  droits  confiitutionels  de  la  Mé- 
tropole en  perfévérant  dans  des  ad:es  de  bien- 
faifance  fondés  fur  les  principes  généraux  de 
liberté,  d'honneur  nationnal  &;  d'humanité.» 

Par  ordre  du  Comité, 

Sig?2e  Samuel  Smith,  Tréforler. 
^~^=i~"    Le  prix  de  Tor  de  Portugal  hauffe  de  Gx 

iSg  Avril»    ,      .     ^ 

deniets  par  once. 

Le  Gouvernement  attribue  la  baiffe  gra- 
dùeiîe  des  fonds  qu'on  remarque  depuis  quel- 
que tems  aux  re/iremens  des  agioteurs  qui 
ont  acheté  des  billets  de  marine  pour  tirer 
quatre  pour  cent  de  leur  argent. 

D'autres  alTurent  que  le  Pamphlet  du  doc- 
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tèiir  Price  a  fait  retirer  de  grandes  fommes.jg  Avril' 
delà  Banque,  &  qu'on  place  aujourd'hui  plus^ 
volontiers  fur  le  particuiier.    L'argent  eft  û 
commun  que  les  courtiers  ont    baiifé  leurs 
droits  de  cinq  pour  cent. 

Extrait  d'une  lettre  de  Fortjmoutk^ 

Il  y  a  eu  ici  une  très-vive  altercation  entre 
les  maîtres  des  bâtimens  de  tranfport  de  l'ar- 
tillerie  deftine's  pour  TAmérique,  &  les  Ofiî- 
-çiers  nommés  par  l'Amirauté  pour  comman- 
der ces  bâtimens.  Les  premiers  ont  prétendu 
ne  pas  devoir  être  commandés  par  des  Offi- 
ciers de  marine,  cette  claufe  n'étant  pas  dans 
leurs  marchés  ;  &  les  autres  ont  foutenu  qu'ils 
y  étoient  fuififammenc  autorifés  par  l'Ami- 
rauté. Enfin,  les  maîtres  de  bâtimens  ayant 
déclare  qu'ils  protefteroient  contre  leurs  mar- 
chés ,  &  qu'ils  n'iroient  plutôt  point  à  la  mer; 
on  s'efl:  déterminé  à  ordonner  aux  Oificiers 
de  revenir  à  Portfmouth  ,  &  ils  partiront  fun 
les  bâtimens  des  vivres. 

Malgré  ce  qu'on  a  dit  de  la  diligence  avec 
laquelle  on  a  équipé  VEagle  commandé  pac 
le  lord  Howe;  il  eft  cependant  certain  que  ce 
vaiffeau  a  reçu  deux  cents  matelots  des  vaiC- 
feaux  de  garde  à  Chatham,  &  cent  trente  (ol- 
dats  de  marine  de  cette  même  divifion.  Par 
conféquent  il  eft  facile  de  calculer  combien 
il  avoit  d'hommes  avant  de  recevoir  ce  ren- 
f<jrt.  Son  complet  étant  de  cinq  cents  hom- 
mes ,  il  n'en  avoit  que  cent  foixante  de  dix. 


4^  AfFAïKES  DE  L'ÀNGEETËHÈf 
'^-' .  ^  ^-1  '  Le  Congrès  de  la  Virginie  à  établi  pouf  cetw- 
'  province  une  Cour  d'Amirauté ,  &  il  a  nom- 
mé Juges  de  cette  Cour  les  fieurs  John  Blai^ 
&  Edmond  Randolph.  Ils  ont  déjà  condamné 
plufîeurs  bâtimens  Anglois  enlevés  par  des 
corfaires  Américains,  ce  qui  fait  juger  que 
les  Américains  penfent  férieufement  à  établir 
chez  eux  une  nouvelle  forme  de  gouverne- 
mente 

Troifîéme  fiance  de  la  Coiir  des  Pairs. 


.i^Avni.  L^g  Pairs  afTemblés  &  la  Ducheffe  de  Kingflorf 
amenée  à  la  barre  ,  le  grand  Sénéelial  a  appelle  M, 
-  Wallace  &  lui  a  dit  de  répliquer  en  faveur  de  la 
prifbnniere. 

Le  lord  Ravenfworth  s'eft  levé  &  a  dit  :  w  Je  deman- 
de la  permiiTion  de  propofèr  une  queflîon  au  Confêi! 
qui  eft  à  la  barre,  avant  d'aller  plus  loin  dans  cette 
affaire.  La  (èntence  de  la  Cour  Fcclé/iaftique  ell-elle 
ou  n'ell- elle  pafs  définitive  &  décifive  dans  ce  procès  c<  ? 

Le  lord  Mansfield  a  répondu  :  T>  le  noble  lord  déman- 
de il  Ton  peut  s'appuyer  de  quelque  exemple  poui^ 
n'avoir  pas  égard  à  cette  (èntence?  Non  certainement 
îl  n'exifie  point  d'exemple,  Qu^nt  à  la  quedion  de 
ce  Lord  ,  elle  a  été  dilcutée  pendant  trois  jours  par 
îe  Confeil  qui  efî  à  la  barre,  &  elle  fait  encore  au^- 
jourd'hui  le  flijet  de  fa  plaidoierie. 

M.  Wallace  étant  appelle  une  fècoîide  fois  pouf 
répliquer ,  il  a  repris  toute  l'aifaire  &  l'a  traitée  beau- 
coup plus  à  fond  qu'il  n'avoit  encore  fait* 

Le  Con(èil  de  la  Prifonniere  ayant  terminé  fa.  ré- 
plique ,  le  lôrd  Gower  a  propofé  de  s'ajourner  à  H 
Chambre  du  Parlement ,  &  le  grand  Sénéchal  a  ajourné 
la  Cour  à  trois  heures  &  demie  de  relevée  En  attendant  y 
3a  Duchelfe  a  eu  la  permiflion  de  fè  retirer  dans  fa 
chambre. 

Les 


Et  DE  i^AMêKïQÛt. 

-  -Les  Pairs  ayant  pris  leur  place  dans  la  Chambre 
le  iôrd  Cambden  s'eil  levé  &  a  fait  ces  queitions  aux  i-9 
Juges  :  »  penfez-vous  que  la  Cour  puifTe  examiner  l'af- 
Kiire,  où  que  là  fenten-ce  de  la  Cour  Eccléïïafliquê 
lôit  définitive  &  décisive  ?  Et  Celon  votre  opinion  lé 
pourfuivant  peut-il  ou  ne  peut-il  pas  procéder  contré 
la  Prifbnniere  en  cette  Cour,  pour  la  faire  convaincre 
de  fraude  &  coUulîon  lorfqu 'elle  a  obtenu  cette  £èn- 
tence  ai* 

les  Juges  ont  répoftdu  :  nous  (omnies  d'opîtlon  qiiê 
dans  les  deux  cas  la  Couronne  ou  le  pourfuivant  eH 
autorifé  par  la  loi  à  examiner  la  preuve  de  l'accu- 
fateur.  D'après  cette  réponle  îa  Chambre  s'étant  re- 
tirée pendant  une  heure,  elle  eit  retournée  à  la  Couf 
où  le  grand  Sénéchal  s'adfeffarit  à  l'Avocat  Général 
lui  dit ,  qu'il  étoit  chargé  de  la  part  dès  Pairs  de  lul 
ordonner   de  pourluivre  l'aîTaire, 

Alors  l'Avocat   général  a  pafTé  en  revue  tous    îeâ 
Êriîs  &  circonliances  depuis  1742.,  époque  antérieurs 
au  mariage  ruppofe   de   la  prifbmiiere  avec  Monfieuc 
Hervey ,  jufqu'à    fon   mariage    avec  le  feu   duc   dô 
Kingfton.  Il  a    infiilé  (ur  les  moyens  de  fraude  &  de 
coliuiion    dont  il  préfumoit   qu'on  s'étoit  fervi  pouC 
obtenir  la  fèntence  de  laquelle  on  comptoit  tirer  un 
û.  grand  avantage.  îl  a  dit  que  malgré  fa  répugnance 
à  iuppofèr   que  la    prifonniere  fût   la  lèule  perfbnne 
impliquée  dans  cette  frauda  ,  eile  ne  pou  voit  pas  avoir 
été  efreduée  uns  la  participation  d'un  tiers ,  qui  pat 
conféquent  étoit  complice  du  crime  ,   &  qu'il  ne  (à voit 
point  fi  la  Cour  Eccléfiafîique  n'abandonneroit  peut- 
être  pas  ceux  de  (es  membres  qui  avoient  participé 
à  ce  fait*    Il  a  conclu,  en    observant    que  fî  le  fait 
(è   trouvoit  tel   qu'il  venoit  de  l'établir ,    comme  il 
avoit  raifon  de  le  croire  ,  il  ne  doutoit  point  que  les 
Pairs  ne  fuffent  obligés  de  rendre  leur  jugement  contre 
la   Prifonniere ,  quelque  inclination  qu'ils  eulïènt  à  la 
traiter  avec  douceur. 

Le  Procureur   général  s'ell  levé  ponr  entrer  dans 
l'examen  de   la  preuve, 


Le  comte  Derby  a  propofé  à  la  Cour  de  s*ajourn€? 


M    '^^'^'^i-^»  au  lo  5  &  la  Ckarnbre  a  adhéré  à  cette  propofidon. - 

hn  gazette  de  Dub  lin ,  du  1 5  Avril ,  con- 
tient une  note  datée  du  château  du  Dublin 
le  27  ?4airs  277^,  par  laquelle  il  eft  annoncé' 
que  Tintention  de  Sa  Majefté  eft  que  doréna- 
vant la  gazette  de  Dublin  foit  mife,  autant 
-qu'il  fera  poflible ,  iur  le  même  pied  que  la 
gazette  de  Londres,  &  qu'il  n'y -foit  inféré 
3'autres  articles  de  nouvelles  que  ceux  qui 
feront  autorifés  par  le  Gouvernement  de  Sa 
Ma^efté  en  Irlande.  Le  Lord  Lieutenant  de 
ce  Royaume  a  nommé  M.  W,  Rofeingrave 
pour  rédiger   cette  gazette. 

En  exécution  de  cet  ordre  du  Roi,  à  com* 
înencer  du  6  de  ce  mois ,  la  gazette  de  Du- 
i>lin  n'annonce  plus  d'autres  nouvelles  que- 
celles  qui  iont  avouées  par  le  Gouvernement 
à  l'inllar  de  celle  de  la  Cour  de  Londres  qui 
porte  pour  titre  Landon  Galette.  A  cette  oc- 
cafion ,  on  a  beaucoup  ri  à  Dublin  de  la  naïveté 
d'uii  Iriandois,  qui,  en  lifant  Tordre  du  Con- 
seil à  c€  fojet,  seft  écrié,  »  par  Jéfus(c'eft  le 
juron  des  Itlandois)  fi  on  luit  le  même  plan  à 
Dublin  qu'à  Londres  pour  les  nouvelles  pu- 
bliques, &  que  de  chaque  côté  on  en  fup- 
prime  te  moitié ,  nous  n'aurons  plus  ûc  nou« 
véAes  dâi  tout  ». 
"^^^^^    Les  frégates  la  Pearl  de  trente  -  deux  ca- 
a©  Avi-ii.  noDs,  Se  le  Carisfort  de  vingt-huit  ayant  fous 
l^uc  convoi  une  flotte  de  bâtimens  de  tranf- 
fQXX  à  boxd  ikfquels  étaient  embarqués  les 


.    E  f    D  E    l'  A  M  è  K  t  Q  tJ  E.        yî 
J).^e    2o.me  24^^31»  ^^  ^^.'^^e  5-3  ™^    &   <^2.'^^    io  Avril. 

régimens  pour  le  Canada,  ont  appareillé  1^  8 
de  ce  mois  de  Corke  en  Irlande  avec  un  bon 
venu  ^ 

Extrait  (Tune  Lettre    écrite   de  Madrafs 


le  II  Jîii/i  1775.  21  Avril. 

»  Le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Bengale 
n'ont  aucun  égard  aux  derniers  reglemens  re- 
latifs à  la  ligne  que  la  Compagnie  a  tirée  eatr©     , 
le  département  civil  &  le  département  mili^ 
litaire  ». 

V  Les  membres  du  Confeil  fupérieur  n© 
s^accordent  pas  autant  qu^'on  le  fouhaiteroit. 
Le  général  Clavering  &  M.  Bari^eli  ont  eu 
une  affaire  enfemble  qui  heureufement  n'a  pas 
été  pouflee  aux  extrémités. 

Sentence  prononcée  par  le  Chevalier  EUjahîmpey^ 
Ghef  de  Jujïice  des  aljifes  tenues  à  Calcutta 
dans  le  Bengale  j  pour  le  jugement  du  Rajah 
Nancomar»  déclaré  coupable  par  le  rapport  du 
Juré, 

9>  Vouis  informerez  le  prifonnîer  qu*il  a  été 
tonvaincu  du  crime  capital  pouf  lequel  la 
Loi  le  condamne  à  perdre  la  vie  j  &  qu'il  en 
a  été  convaincu  après  un  long  examen  par 
fon  Confeil^  de  ies  défenfes  relativement  à 
tous  les  points  fur  lefquels  il  croyoit  prou- 
ver fon  innocence,  Se  de  fes  objedions  contre 
le  décret. 

7i  Lq  Juré  Ta  trouvé  coupable  du  crime 

D  ij 


^2    AfFAîKES  DE  l'ÂNSLETEHRB 
"'  A  '  -I  "dont  il  e(è  accufé;  &  la  Cour  eft  d'opinion 

,1  iivni.  »     -r     •      >n  •  1    •  '•,     ■ 

fiuela  Loi  eit  entièrement  contre  lui:  quil  a 

'été  convaincu  d'un  crime  très  -  grave    dans 
toutes  fes  circonftances  :  que  fon  rang  &  fa 
fortune  lui  ont  Inlpiré  îe  defir  d'extorquer  de 
Far^^nt  par  des  moyens  injudes ,  plus  atroces 
de  ia  part  que  de  celle  d'un  homme   qui  fe 
trouveroit  dans  Tindigence  :  qu'il  s'ed  rendu 
coupable  de  ce  crime  envers  la  perfonne  même 
qui  lui  avoir  confié  fa  fortune  :  qull  a  voulu 
fruflrer  les  parens  Se  amis  de  cette  perfonne 
qtii,  de  fon  vivant  s'étoit  mife  fous  fa  protec- 
tion, &  qui  à  fa  mort,  ainfî  qu'il  confie  par 
le  procès,  avoit  imploré,  de  la  manière  la  plus 
touchante,  fes  bons  offices  pour  fa  veuve, 
les  parens  Se  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher: 
qu'il  a  fait  un  fcandaleux  &  infâme  ufage  de 
la  fortune  que  la  mort  de  fon  amiafaitpaf- 
fer  dans  fes  mains;  que  ce  crime  très-grand 
en  foi,  eft  devenu  beaucoup  plus  grave  par 
îa  manière  dont  il  a  été  commis  :  que  le  Juré,  ' 
en  le  trouvant  coupable ,  a  déclaré  que  toute 
fa  défenfe  ne  portoit  que  fur  les  faux  témoi- 
pliages  de  gens  corrompus:  que  non  content 
d'avoir  cîierché  à  défendre  fon  innocence  par 
le  parjure ,  il  en  avoit  accufé  fes  accufateurs  : 
qu  il  avoit  ajouté  crime  fur  crime ,  parjure 
fur  parjure  ;  qu  en  conféquence  il  devoit  en- 
tendre la  fentence  de  la  Loi  à  fon  égard  comme 
une  fentence  définitive  ;  ëc  qu'il  n'avoit  point 
de  giace  à  efpérer;  qu'il  y  auroit  de  la  cruauté 
4^  la  parc  de  la  Cour  de  le  ûater  de  .qu-ei- 


ET   DE  l'Amêr  ÏQtjr.  X3 

qu'efpoir  de  grâce,  lorfqu'elle  n'avbit  pas  in — ; — T7W 
tention  de  lui  en  faire.  ALnfî ,  je  fuis  dans  la  " 
trifte  néceiîité  de  lui  prononcer  fa  fentence  »* 

'5  Jugement,  Retournez  dlci  au  Heu  d'oii 
vous  êtes  venu,  d'où  vous  ferez  conduit  à 
celui  de  rexécution,  ou  vous  ferez  pendu  par 
le  cou  jufqu'à  ce  que  mort  s'enfuive».  Et  Diea 
vous  fafle  miféricorde  »». 

Quatrième  fiance  &*  clôtura  de  tcù  *^^™*'""*''^ 

Cour  des  Pain»  ^^  AY.riL 

Le  grand  Sénéchd,  —  M.  Walbxe  ,  vous  refle-t-i^ 
quelque  nouveaux  moyens  à  produire, 

M,  ^allacân—'^e  n'ai  plus  rien  à  répondre. 

Lt;  Procicreur  générai.  — >  Nos  preuves  (ont  ii  claires-. 
&  fi  (upérieures  aux  moyens  du  Ccnièii  de  l'Accufée  y 
Bc  la  défenfè  qu'elle  a  lue  efl  li  vague  &  fi  foible  » 
que  je  crois  inutile  de  faire-  aucune  nouvelle  réplique» 
^  L^  g/and  Sénéchal,  —  Miiords,  vous  plaît  il  de  vous 
ajourner  à  la  Chambre  du  Parlement, 

La  Cour  ayant  répondu ,  oui ,  la  Caur  s'eil  ajournéet- 
en  confêquencei  &  peu  de  tems  après  la  Chambre  s'efîr 
ajournée  de  nouveau  à  We^minfler-hall. 

Le  grand  Sénéchal,  —  Miiords,  vous  avez  entendu 
les  deux  plaidoiries.  35  La  foiemnité  de  vos  formes 
exige  qu'en  l'ablènce  de  la  Pritonniere.,  &  en  com- 
mençant par  le  Baron  le  plus  jeune ,  vous  répondiez. 
l'un  après  l'autre  (ur  la  qaeilion  de  coupahh  ou  non 
coupable  ,  &  qu'enfiîite  la  Prifbnniere  fbit  inflruite  par 
moi  du  réiùltat  de  vos  opîniori-s.  Voulez-vous  ,  Miiords  » 
commencep  à  présent  à  donner  chacun  votre  avis  (ur 
la  queftion  de  coupable  ou  non  coupable  «. 

Les  Lords  ayant  répondu ,  oui ,  le  grand  Sénéchal  s'efî' 
levé  &  découvert  ,  &  ayant  commencé  par  le  Baron 
1^  plus  jeune,  il  dit:  Jean  lord  Sundridge  (  duc  d'Ar- 
gile (  quelle  eft  votre  opinion  l  La  Prifonrtiire   e% 


5'4'    Affaiîies  DE  l'^Angleterk 


2  2  Avril,   elle  coupable  du  crime  dont   elle  eft  accufée  î 

Sur  quoi  le  lord  Sundridge  ^  levé  &  découvert  ^ 
&  portant  la  lïiain  droite  Cm  Con  cœur ,  a  répondu  : 
coupable  ,  Jur   mon  honneur, 

La  même  queftion  ayant  été  faite  à  tous  les  autres 
Pairs  (  à  l'exception  des  Evêques  qui  s'étoient  excufés 
.  de  retourner  à  la  Cour»  fè  réfèrvant  en  même  tems 

leur  Jalvo  jure)  ils  ont  répondu  tous  de  la  même 
manière;  excepté  le  duc  de  Newcaftle  qui  a  dit: 
coupable  par  accident ,  mais  nàa  avec  intention  ,  Jut 
mon  honneur» 

Le  grand  SénéchaL  —  Milords  ,  mon  opinion  efl  que 
la  Prifbnniere  eil:  coupable  du  crime  dont  elle  eH  ac- 
cufée ^  flir  mon  "  honneur.  Etes-vous  d'avis  qu'elle 
parolfîe  &  qu'elle  foit  iniîruite  de  (on  jugement. 

La  Cour  ayant  répondu  affirmativement  &  la  prî- 
fonniere  ayant  été  amenée  à  la  barre ,  le  grand  Séné- 
chal lui  a  dit  :  »  Madame,  les  Pairs  ont  examiné  les 
charges  &  les  preuves  concre  vous  ainfi  que  tout  ce  ' 
que  vous  avez  allégué  pour  votre  défènfe  ,  &  le  tout 
confîderé ,  les  Pairs  vous  ont  trouvée  coupable  de  la 
félonie  dont  vous  êtes  accufée.  Qu'avez  vous  à  répli- 
quer contre  le  jugement  qui  eft  prononcé  cofiftre  vous  »  f 
,  AufiïTÔt  la  Prilonniere  a  remis  au  Clerc  de  la  Cou- 

ronne un  écrit  qui  a  été  lu  par  lui  &  qui  contenoit 
ces  mots  :  je  reclame  le  privilège  èe  ta,  Vàirie. 

L'Avocat  général  &  le  Procureur  général  fe  font 
élevés  tour-à-tour  contre  la  réclamation  de  la  prifbn- 
niere,  prétendant  que  comme  femme  elle  ne  pouvoit 
jouir  du  bénéfice  du  Clergé  ,  &  ils  citèrent  piufieurs 
preuves  à  l'appui  de  leur  opinion.  iVl.  MansSeld  a 
parlé  à  l'appui  de  la  réclamation  &  a  prouvé  claire* 
Sîient  qu'elle  devoit  être  admit©. 

La  queftion  ayant  été  difcutée ,  le  grand  Scnéchaî 
a  ajourné  la  Cour  à  la  Chambre  du  Parlement  oût 
ropinicn  des  Juges  a  été  que  la  réclamation  de  la  pri- 
fbnnlere  étoit  légale,  Sur  quoi  la  Cour  eft  retournée 
de  nouveau  à  Veflminder  ,  &  ia  Prifonniere  a  itk 
amenée  à  k  ,Uarre, 


ET  DE    L^AîVréllTQtrB.  J^j* 

Alors  le  grand  Sénéchal  lui  a  dit  t  Madafïie ,  les--- — "T'^ 
Pairs  ont  examiné  votre  réclamation  ,  &  ils  confèn-  ^^  AvEi^U 
tent  à  l'admettre.  Je  dois  cependant  vous  avertir  que 
fi  vous  vous  rendez  coupable  par  la  fuite  d'un  feiil 
crime  quelconque  ,  vous  ne  pourrez  pltrs  faire  valoir 
le  même  privilège  ,  8c  qu'ainfl  le  délit  (èrâ  déformais 
capital,  La  loi,  Madame,  n'ordonne  d^ans  ce  moment 
aucune  punition  ;  mais  les  remords  de  votre  con- 
fcience  iuppléront  amplement  à  (on  défaut.  Vous 
pouvez  ,  Madame,  fbrtif  de  prilbn  en  payant  les 
droits  «,  ' 

.  En  fuite  le  G  rand  Sénéchal  s'^adrefTan  t  à  la  Chambre^ 
a  dit  :  Milords ,  cette  affaire  étant  jugée  il  ne  refle  plusi 
^u'à  diflbudre  la  commifficn.  En  conséquence  la  vergè- 
felanche  ayant  été  pofée  flir  les  genoux  du  Grand  Se'- 
fléchai  par  THuiHier  de  la  verge  noire  ,  le  Grand  Sé- 
néchal s'eft  levé,  &  découvert,  &  prenant  la  verge; 
des  deux  ?nain:s,  il  l'a  rompue  en  deux  ^  &  a  décla- 
ré que  fa  commiffion  étoit  diiToutc  Aufïîtôt  il  a  quitté' 
le  fauteuil  &  a  propofé  à  la  Caur  de  s'ajourner  à  là 
Chambre  du  Parlement, 

Alors  les  Pairs- font  retournés  à  la  Chambre  du  Par- 
lement daRS  le  mcm.e  ordre  qu'ils  en  étoient  fbrtis, 
excepté  que  le  duc  de  Cumberland  a  pris  Ion  ran^ 
après  le  Lord-Chancelier,  la  comm.ifTion  étant  finie». 

Pendant  toutes  ces  quatre  Séances  h  du- 
chefTe  de  Kingfion  na  cefTé  de  montrer  une 
fermeté  très  -  décente.  Seulement  à  rinftant 
où  elle  a  entendu  fa  fentence,  elle  efl  tom- 
bée en  foiblefle ,  &  l'on  a  été  obligé  de  la  tranf 
porter  hors  de  la  falle.  De  ee  moment  elle  a 
cefiTé  d'être  duchefTe  de  Kingfion  ;  elle  reprend 
le  nom  de  comtefie  de  BnfîoL  On  alTure  que 
le  Comte  Ton  premier  &  nouveau  mari  veut 
faire  annuller  Ton  union  avec  elle.  Cette  Dam.e. 
nous  t^^qWq.  ï Infdix  Dido  nvlli  bene  nupia^. 
marito^ 
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2  2  Avril.  Tout  ce  curieux  procès  avec  les  plaidoyers* 
défenfes  &  interrogats  a  été  imprimé  en  un 
feul  recueil,  &  le  trouve  à  Londres  chez 
tous  les  Libraires. 

Lettre  du  Pilote  ^ui  a  amené  à  BriJId  le  va'if' 
feau  le  Dickenfon  àeftïné  pour  Nantes. 

»  Quoique  je   ne  me  croye  point  obligé 
de  répondre  à  tous,  les  champions  anonymes 
de  la  rébellion  Américaine ,  qui   pourvoient 
pger  à  propos   de  me  faire  des  queftions  :i 
cependant  comme  un  écrivain  dans  le  Public 
LedgerdQ  famedi  dernier,  fous  la  fignature  d'un 
^ngZofj ,  m'a  accufé  à^  avoir  faujfé  ma  parole', 
je  penfe  que  pour  me  juftifier  &  pour  em- 
pêcher qu'à  l'avenir  on  ne  me  fafle  plus  au- 
cune quedion  à  ce  fujet,  il  eft  nécc flaire  que 
j-e  réponde  à  tout  le  contenu  de  fa  lettre  «. 
3>  Il  demande  :yzj'ig?2oroz5  la  defilnation  dic 
D ÎK enfin ^ûvant  fin  départ  de  Philadelphie  ^^ 
Ji  je  ne  devois  pas  itre  payé  par  les  propriétaires 
de  ce  vaïjfiau.  Me  demande-t  il  fi  jefavois  que 
ce  vaiiTeau  fût  deftiné  pour  la  France?  A  cela 
jeréponds  qu^oui.  Mais  fi  ^p^xlQ  moi deftination 
il    entend    auiîî  le  retour  de   ce  vailleau  en 
Amérique   avec    des   approvifionnemens  de 
guerre  ,  je  lui  protefte  que  js  l'ignoroia  to- 
talement ,  j'ufqu'à  Tarrivée  du  vaifleau  à  une. 
certaine  hauteur  où  le  Capitaine  avoit  ordre 
d'ouvrir  fes  orares  &  où  il  eut  lui-même  la 
première  connoifiance  du  but  de  ce  voyage^ 
Quant  au  falaire  ,  je  répons  ^  fans  héfiterj  qu^ 


ET  deVAmèrique  si 

je  m'attendois  bien  certainement  à  en  rece-'^^  KixiX 
voir;  &  qu'en  effet  jel'aurois  demandé  comme 
m'étant  dû  »  {î  les  fentimens  &:  les  réfolutions 
de  mes  compagnons  ne  m'euilent  pas  fourni 
les  moyens  de  m^^  fouftraire  au  fervice  tyrauni- 
que  des  Rebelles  «. 

»  Je  n'imagine  pas  que  ce  foit  un  crime  de 
recevoir  le  prix  de  ma  peine  dans  quelque 
lituation  ou  je  me  trouve  ;  &  je  puis  vous 
affurer  qu'il  y  a  en  Amérique  très-  peu  de 
volontaires ,  excepté  les  Commandans  en 
chefcc. 

^y  Après  avoir  prouvé  à  l'écrivain  de  la 
lettre  ,  lignée  un  AngUïs ,  que  j'i'gnorois  abfo- 
lument  la  deftination  du  Dickenfon  (  dans  le 
fens  oii  il  l'entend  'j  &  après  m'étre  dilciilpé 
du  crime  de  trahifon  ,  je  me  flatte  qu'il  me 
permettra  de  lui  faire  voir  que  quand  rocme 
j'aurois  fu  avec  quelle  intention  on  avoit  armé 
ce  vaiiTeau ,  avant  mon  départ  de  Fhilcdelphie 
je  n'aurois  pas  encore  mérité  une  cenfure  aiiiîî 
fevere.  Si  j'euiîe  hazardé  de  faire  des  repré- 
fentations  fur  la  nature  de  ce  fervice ,  c'eût 
été  m^expofer  à  une  puniton  immédiate  ,  auilî 
bien  qu'au  relïentiment  éternel  du  peuple. 
J'aurois  été  enlevé  de  mon  vaifleau  &  forcé 
de  fervir  dans  l'armée  de  terre;  or,  la  profeilion 
de  foîdat  ne  peut  jamais  être  agréable  à  un 
homme  de  mer.  Il  y  a  long- ternes  que  le  Con» 
grès  a  arrêté  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  ait  raifon  , 
&  nier  ou  difputer  fa  fageffe  ou  Ton  pouvoir 
c  eft  vouloir  fe  faire  accufer  fur  le  champ  da 


yS  Affaires  DE  l^Angleterrs 

!haute  trahifon.   Il  n'y  a  point    d'appel   des- 
xz  Avril,  iiécifions  de  gens  qui  fe  font  niis  au-deflus  de 
toutes  les  loix  &  qui  fe  vantent    de  n'avoir 
d*autre  droit  que  celui  du  plus  fort.  Sous  un 
gouvernement  aind  conflitué  (fi  on  peut  don- 
ner le  nom  de  gouvernement  à  une  alTem- 
blée  comme  celle  des  Américains  )  c'eût  été 
le  comble    de    l'extravagance   de    faire    des 
^  objeélions  contre  le  fervice  demandé  de  moi ,, 
même  fi  j'euiTe  été  honoré  de  leur  confiance  «. 
3>  Dans  cette  pofition  où  l'on  n'a  pas  même 
la  liberté  d'avoir  une  opinion  à  foi ,  j'aurois 
été  très- excufabled'oppofer l'artifice  àia  force. 
Je  fuis  fujet  d'Angleterre  &  obligé  de   ref- 
peéler  mon  fouverain  &  les  loix  de  mon  pays. 
Je  n'ai  promis  aucune  fidélité  à  M.  Hancock  ». 
&  je  ne  me  fuis  engagé  dans  aucun  aâ:e  d'hof- 
tilité  contre    la  Grande-Bretagne,  C'eft  paF 
un  pur  hazard  que  j'étois  à  Philadelphie.  En 
général  les   gens  de   mer    voyagent  où.  ils 
trouvent  à  gagner.  J'avois  préféré  le  commerce 
Américain  &  j'y  étoit  accoutumé  depuis  (ix. 
ou  fept  ans.  Devois-je  pour  cela  m'engager 
avec  l'Amérique  dans  une   rébellion  contre 
mon  Prince  ?   Non  ,  aflurément.    Je  devois 
encore  moins  m'attendre  que  la  force  me  feroit 
oublier  tout  fentiment  moral ,  &  me  difpenfe- 
roit  de  toute  obligattoa  naturelle  &  politi- 
que «. 

35  Je  n'ai  pas  cru  que  je  fiifïè  obligé  d'obéir 
aux  ordres  du  Congrès  lorfqu'ij  me  forçoit: 
de  me  mettre  en  mer   paux  fen  fervice.  J% 


regarde  les  Américains  comme  des  rebelles —  .  '  .;" 
auxquels  je  ne  pouvois  échapper  quen  me 
fauvant  en  France.  Que  tout  autre  ,  avant  de 
me  condamner  ,  fe  mette  dans  ma  polition 
<k  parte  des  mêmes  principes  que  moi.  Heu- 
reusement je  n'ai  point  eu  occalion  de  trahir 
la  confiance  de  ceux  qui  m'ont  employé  ;  i4s 
ne  m  ont  confié  aucun  de  leurs  fecrets.  J'efpere 
que  ceci  fervira  de  réponfe  à  toutes  les  queftions 
qu'on  poucrolt  me  faire  ;  du  moins  voici  la 
dernière  &  la  feule  que  je  ferai  ce, 

John  Sands ,  Contre-maître  du  vaifTeau  le     , 
Dickenfon, 

A  Londres  le  22  Avril  1776*. 

Les  Minifh'es  Se  Eccléfiaftiques  du  5>7nndp.  * 

provincial  de   Glafgo\v  &  d'Ayr  en  EcofTe  ^3  Avril.' 
ont  fait  préfenter  à  Sa  Majeflré  par  le  lord 
Campbell,   Membre  du  Parlement  pour  la 
ville  de  Glafgo^c^,  l'adrefîe  fuivante  : 

TRES-GRACIEUxSoUVErxAIN. 

w  Nous  les  fidèles  fujets ,  &c.  prenons  la  liberté 
d'approcher  de  votre  trône  avec  les  témoi- 
gnages de  la  plus  vive  a(îedion ,  &  d'une 
fidélité  inviolable  pour  votre  Majefté,  &  ea 
remerciant  le  ciel  de  la  liberté,  de  la  paix  &  du 
bonheur  dont  nous  Se  le  peuple,  confié  à  nos 
foins ,  jouilTons  fous  votre  gouvernement  «. 

«  Heureux, comme  fujets  delà  Grande-Bre- 
tagne ,  de  vivre  fous  une  conditucion  admirée 
éçs  Puiffances   voifines.  Se  qui   à  plufieurs 
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—•-'■  'égarcis,  a  été  perfeâ:ionnée  fous  votre  règne  ^ 
'  protégés  par  des  loix  fages  dans  la  jouilTancesi,. 
non  feulement  de  nos  droits  civils  ,  mais  encore 
de  notre  religion ,  nous  ferions  indignes  de  ces 
avantages  ioeftimables,  fî  nous  n  en  remercions- 
pas  le  Dieu  du  ciel ,  &  fi  nous  n'éprouvions 
pas  en  même  teras  une  reconnoilTance  éter- 
nelle pour  les  bienfaits  de  votre  Majefté  que 
nous  conlîdérons  comme  fon  miniftre  placé 
fur  le  trône  pour  notre  bien  &  pour  être 
à  jamais  le  défenfeur ,  le  proted^eur  &  le  père- 
d*un  peuple  immenfe. 

35  Pénétrés  de  ces  fentimens,  quelle  douleur 
n'avons  nous  pas  refTentie  en  voyant  Tefprit 
de  rébellion    (e  répandre  tout- à-coup   dans 
vos  colonies  »,  y  conlerver  fa  pernicieufe  in- 
fluence &  réfifter  aux  fages  mefures  que  votre, 
Majefté ,  de  concert  avec  votre  Parlement  ». 
a  prifes  pour  Tétouffer  ?  Et  comment  ne  dé- 
plorerions nous  pas  la  conduite  de  quelquea 
uns  de  vos  fujets ,  affez  aveugles  pour  renoncer 
aux  avantages  réels  de  la  liberté ,  de  la  pro- 
texfllon  &  du  bonheur   dont  ils  ont  joui  fi 
îong-tems  fous    l'autorité    fondamentale    du 
Gouvernement ,  &  pour  fe  foumettre  à  toutes 
les  miferes  d'une  tirannie  démocratique  ?  Faut- 
il  qu'encouragés  par  des  fadieux  dans  le  fein 
de  ce  Royaume,  ils  foient  féduits  par  des. 
idées  de  liberté  qui  nous  paroiflent  .être  in-- 
compatibles  avec  la  foumiiïion  due  aux  loix  3 
&  tendre  évidemment  à  renverfer.  toute  ad- 
aiinillration  régulière  ?  a  \ 
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»  Nous  avons  apperçu  longteros  avec  plaifir~2  3  Avril» 
la  répugnance  de  votre  Majefcé  à  tirer  Tépée, 
à  faTe  prendre  les  armes  à  la  nation  pour  le 
maintien  de  la  loi  Se  d'une  autorité  légale  qui  ^ 
ont  été  traitées  avec  tant  de  mépris  dans  vos 
domaines  en  Amérique.  Vous  avez  foufFert 
ces  premiers  écarts  avec  une  douceur  &  une 
patience  qui  n'a  d'exemple  dans  aucun  règne  «. 
»  Nous  partageons  avec  Votre  Majelté  les 
peines  que  doit  éprouver  Ton  cœur  bienfai- 
fant  ôccompatiiïant,  à  la  vue  des  malheurs  que 
fe  font  attirés  ces  hommes  trompés,  &  plus 
encore  celles  qui  occafionnera  la  perte  de 
tant  de  braves  lujets  qui  tomberont  peut-être 
en  facrifîce  avant  que  la  paix  &  l'ordre  puiG- 
fènt  être  rétablis  «, 

=  Nous  croirions  manquer  à  notre  devoir  en- 
vers Votre  Majefté,  &  à  la  juflice  que  nous  de- 
vons au  peuple  que  nous  dirigeons,  fi  nous 
ne  profitions  pas  maintenant  de  l'occafion  de 
vous  afTurer  de  fa  fidélité  à  la  Perfonne  & 
au  Gouvernement  de  Votre  Majefcé,  de  fon 
attachement  inviolable  à  notre  heureufe  cons- 
titution ,  &  de  fon  horreur  pour  la  rébellion 
prélente.  La  plus  importance  de  nos  occu- 
pations a  toujours  été  &  fera  toujours  d'in- 
culquer dans  l'efprit  du  peuple  de  notre  con- 
grégation ,  les  principes  &  les  devoirs  du  ChriC- 
tianifme,  le  refped  pour  les  Loix  de  notre  Pa- 
trie, &  une  affedion  fans  bornes  pour  le  meil- 
leur Souverain  «. 
M  Nous  implorons  TEtre  fuprême  qui  difpofe 
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'£;  .T^de  tous  les  événemens.  PuiÏÏe  t-  il  dans  fa  grande 
'  miféricorde  abréger  ces  cruelles  calamités! 
Puiiïe-t-il  diriger  vos  confeils,  favoriler  vos 
entreprifes  dans  le  cours  de  fa  Providence, 
&  couronner  par  un  fuccès  éclatant,  les  deC* 
feins  généreux  que  vous  avez  formés  pour  éta- 
blir l'harmonie ,  la  liberté  &  le  bonheur  dans 
toutes  les  parties  de  votre  puiilant  Empire  1 
Tels  font  les  vœux  des  fujets  très  -  fidèles  & 
très  obéiffans  de  votre  Majefté,  les  Miniftres 
&  Eccléfiâfliques  affemblés  dans  le  Synode 
provincial  de  Glafcow  &  d'Ayr  *3. 

»  Signé  en  notre  nom ,  en  notre  préfence  $c 
par  notre  ordre;- Jacques  Baillet,  Diredeur. 
à  Glafgow  le  10  Avril. 

Le  baron  de  Juel,  nouveau  Miniftre   de 
l>4  Avril.  Dannemark ,  pré.^ente  au  Roi  fes  Lettres  de 
créance. 

Le  baron  Diede  de  Furftenflein,  fon  pré- 
déceifeur ,  prend  congé  Sa  Majefté  pour  re- 
tourner à  fa  Cour. 

Le  Commodore  Hotham  arrive  à  Portf- 
mouth  pour  prendre  le  commandement  des 
hâtimens  deftinés  à  tranfporter  les  troupes 
HefToifes  en  Amérique*  Il  arbore  fon  pa- 
villon fur  le  Prejîonde  y  o  canons. 

Plufieurs  circonftances  fe  réunilFant  avec 
le  rapport  d'un  vaiffeau  de  l'Inde  qui  a  vu 
des  fignaux  de  détrefle  dans  une  des  îles  de 
Madagafcar  ,  8c  qui  n  a  pu ,  à  caufe  du  mau- 
vais tems,  donner  aucun  fecours  aux  malheu- 
yeux  qui  k  dei&andoient^  il  y  a  tout  lieu  da 
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CToire  que  c  eft  l'équipage  de  la  frégate  Y^u "' 

rore  perdue  il  7  a  cinq  à  fix  ans.  En  confé- 
quence  ,  le  Gouvernement  a  ordonné ,  dic-on, 
d'équiper  un  fioop  de  guerre  chargé  de  pro- 
vifions,  pour  aller  au  fecours  de  ces  infor- 
tunés. 

Extrait  d*iine  Lettre  du  Colonel  {aujourd'hui 

Brigadier  général  )  Arnold  ,  datée  du  camp         -, 
devant  Qiiebec^  h  6  Janvier  l'Jj^» 

33  Je  ne  doute  pas  qu'avant  de  recevoir  la  prefènte  ,' 
^l^ous  n'ayez  appris  notre  maiheureufê  avanture  du  31 
du  mois  dernier,  &  que  vous  ne  fbyez  fort  inquiet 
fiir  mon  fort.  Je  vous  aurois  écrit  plutôt  (ans  le  tour- 
billon d'affaires  qui  m'a  entraîné.  Jeme  trouve  chargé 
xlu  commandement  de  l'armée  par  la  mort  de  mon 
intime   &  relpedabie  ami  le   général  Montgomery. 
Cette  tâche  me  paroît  bien   forte  dans  les  circonf^ 
lances  aduelles.  Au  moment  que  j'emportois  la  bat- 
terie de  la  baffe  viile,  je  fus  bleffé  à  la  jambe  gauche 
par  une  balle ,  &  la  quantité  de  (àng  que  je  perdois 
m'afïbiblît  extra  ordinairement.  Aufïitôt  que  le  prin- 
cipal corps  de  l'Armée  fut  arrivé ,  je  m'en  retournai 
à  l'hôpital,  traînant  la  jambe,  &  je  fis  ce  trajet  fous 
le  feu  continuel  de  l'ennemi  qui  tiroit  fur  nous ,  des 
murailles  à  la  diflance  de  cinquante  verges.  J'échap- 
pai heureufèment ,  tandis  que  plufîeurs  de  ceux  qui 
etoient  au  même  rang  que  rnoi  furent  tués.   J'appris 
auffitôt  la  mort  de  notre  Général  qui  avoit  attaqué 
la  ville  du  coté  oppofé.  Il  s'étoit  comporté  en  Hé- 
ros ,  il  avoit  marché  droit  au  canon  de  l'ennemi ,  &  il 
venoit  d'emporter    le  pafTage  lorfqu'il  reçût  le  coup 
fatal.  Sans  cet  événement,  la  ville  étoit  à  nous.  C'efl 
<;e  qui  a  aufïi  occafîonné  le  défâftre  arrivé  à  mon  dé- 
tachement,  qui,  après  la  déroute  générale  de  l'autre 
corps  ,  eût  à  combattre  toute  la  garnifbn  avec  le  dé- 
(avantage  du  lerrein,  H  nous  étoit  isnpofïible  de  re- 
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"'" , ,,  ^  ;■- — venir  fur  nos  pas ,  puifqu'il  nous  auroit  fallu  pafîef 
14  iiYri...  V  cinquante  verges  de  l'ennemi,  &  que  nous  aurions 
été  expofés  au  feu  de  toute  la  gàrni(bn  qui  avoit  fait 
fbitir  quelques  pièces  de  campagne  par  une  des  portes 
devant  lefqueiles  nous  devions  pafTer,  Malgré  cela, 
mon  détachement  fe  foutint  pendant  trois  heures  ;  mais 
enfin  ^  accablé  par  le  nombre ,  il  fut  obligé  de  mettre 
bas  les  armes.  Il  y  eut  environ  300  hommes  faits 
prifonniers  ,  entre  lefqueis  le  capitaine  Lamb  de  la 
Nouvelle- York,  &fôixante  tant  tués  que  blcffés,  au- 
tant que  j'ai  pu  en  j'ûger.  Partie  dé  notre  artillerie  a 
éré  prilè.  Le  capitaine  Ofwal  efi:  auffi  du  nombre 
des  prifbnniers.  Il  faifoit  avec  moi  partie  de  vingt- 
cinq  hommes  choiiîs  qui  avoient  attaqué  la  première, 
batterie.  Il  a  montré  beaucoup  de  bravoure,  &  s'eil 
finguliéremiCnt  diftingué,  I/ennemi  a  fort  bien  traité 
ceux  des  nôtres  qu'il  a  faits  prifonniers,  &  la  gar- 
niibn  leur  fournit  tout  ce  qu'elle  peut.  Le  gouver- 
neur Carleton  m'a  fait  (avoir  que  je  pourrois  ,  iî  je 
le  voulais,  leur  envoyer  leur  bagage,  &  c'eft  ce  que 
je  ferai  incedamment.  Quoique  les  ennemis  (oient  le 
double  de  nous  en  nombre ,  ils  n'ont  cependant  point 
encore  tenté  de  iôrtie.  Je  ferai  enCovte  de  les  rece- 
cévoîr  d'aulïi  bonne  grâce  qu'il  nous  fera  polîible 
dans  notre  préfènte  fîtuation ,  étant  féparés  les  uns 
des  autres  par  la  diiance  de  deux  miles.  J'attends 
dans  peu  de  jours  le  général  Woofîer  qui  doit  venir 
de  Montréal  avec  un  renfort.  J'efpere  au(ïi  que  le 
Congrès  nous  enverra  des  troupes.  Je  fuis  déterminé 
2.  ne  point  quitter  ces  fiers  habitans  fans  en  triom- 
pher. Ma  plaie  a  été  fort  douleureuie:  elle  va  beau- 
coup mieux  à  pré(ênt,  &  les  Chiru^-giens  me  répon- 
dent que  je  ferai  tout-à-fait  guéri  dans  deilJf  mois. 
Je  (àis  que  vous  devez  être  fort  allarmé  fur  mon 
compte.  Mais  la  Providence  qui  m'a  fbutenue  parmi 
tant  dé  dangers,  me  protégera  toujours.  Je  fais  mon 
devoir,  &  je  ne  connois  point  la  cramte  :*. 

Lu  fuits  au  iV."*  VIL 

Lntn 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  > 
à  ikf  *  *  *  à  Anvers. 

De  Londres  le  i   Août  177^0 

Le  gouvernement  a  fait  annoncer,  Monfieur, 
qu'il  avoit  des  avis  certains  que  l'amiral  Howe 
étoit  arrivé  le  23  Juin  devant  Halifax,  d'oii 
le  général  fon  frère  avoit  appareillé  le  10  avec 
fon  armée,  &  qu'il  alloit  audirôt  ie  remettre 
en  route  pour  le  joindre.  Comment  ce  Lord 
parti  d'Angleterre  le  12  Mai  n'a-t-il  pas 
atteint  Halifax  avant  le  tems  m.ême  où  Ion 
frère  en  étoit  parti?  C'efl:  une  navigation  très- 
courte  &  qui  fe  fait  communément  en  moins 
de  trois  femaines.  Si  ce  n'eil  pas  pour  s'être 
inutilement  piéfenté  devant  quelques  parties 
des  côtes  de  l'Amérique ,  qu'il  a  mis  un  tems 
fî  long  à  cette  traveifée,  on  a  droit  d'augurer 
qu'elle  aura  été  des  plus  farigantes  ,  &  qu'il 
lui  auroit  été  difficile  d'agir  avec  efficacité , 
fi  la  defcente  devoit  s'exécuter  dans  quelque 
lieu  important  pour  le  fuccès  futur  des  opé- 
rations. 

L'Amiral  étoit  donc  le  23  Juin  dans  le 
port  d'Halifax.  Vous  favez  que  fa  flotte  tranf- 
porte  la  première  divifion  des  HelTois  &  le 
bataillon  des  gardes,  &  qu'elle  étoit  fortie.le 
6  Mai  de  Portfmoutli  fous  l'efcorte  du  Com- 
modore/"ior/z^m.  Elle  avoit  au  23  Juin  quarante' 
fept  jours  de  route  depuis  l'Angleterre. 
^^  V  L  È 
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Ajoutez  y  pour  les  HeflTois  le  tems  qu'ils  ont 
pafle  à  botd  devant  Portfmouth ,  &  leur 
voyage  depuis  le  Wefer  ,  &  vous  trouverez 
qui-s  comptoient  le  23  Juin  deux  mois  $c 
demi  de  navigation  ,  &  qu'il  leur  reftoit  encore 
une  campagne  à  faire  pour  joindre  l'armée 
partie  d'Halifax  le  10  Juin.  Or,  cette  ar- 
mée ,  à  compter  du  jour  de  l'évacuation  de 
Bofton  j  avoit  mis  près  d'un  mofs  pour  gagner 
Halifax ,  à  la  vérité  ,  vers  le  tems  de  l'équi- 
noxe.  Mais  dans  une  faifon  plus  favorable 
cette  navigation  ne  peut  être  moindre  de 
quinze  jours ,  ce  qui  le  prouveroit ,  c'eft  qu'on 
aflure  que  la  riotte  du  général  Howq  a  été 
vue  portant  fur  Long-IJland  près  de  Neuw^^ 
YofK  le  2(5  Juin.  Voilà  donc  trois  grands 
mois  de  traverfée  pour  les  troupes  Alle- 
mandes ,  defqueiles  on  attend  de  fi  grandes 
chofes ,  qu'on  les  a  forcées  de  partir ,  contre 
la  lettre  des  Traités ,  avant  que  le  refte  de 
leur  corps  eût  pu  les  joindre. 

Songez  ,  Monfieur ,  aux  incommodités  fans 
nombre  que  ces  pauvres  Heiïbis  ont  dû  fou^ 
frir  dans  de  mauvais  bâtimens  de  tranfport» 
pris  fans  choix  ,  parce  qu'on  en  manquoit , 
équipés  &  approvifionnés  à  la  hâte,  &  où 
on  a  été  obligé  d'entafTer  les  hommes  les  uns 
lur  les  autres.  Que  votre  imagination  vous 
les  repréfente  au  moment  de  prendre  terre 
dans  les  chaleurs  exceffives  des  mois  de  juin^ 
&  de  juillet,  foupirant  après  les  douceurs 
dont  une  côte  amie  s'empreffe  de  prévenic 
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!e  navigateur  altéré.  Où  font  les  t)ras  fecou* 
fables  qui  foutiendront  leurs  pas  chancelîants 
fur  une  grève  brûlante  ?  Sont-ils  defcendus 
auprès  de  quelque  grande  ville  ?  il  faut  livrer 
un  affaut ,  il  faut  efcalader ,  tandis  qu'à  peine 
leur  refte  t-il  aflez  de  forces  pour  s'élancer 
â  terre  de  deffus  le  bateau.  Que  dis-je,  la 
rive  eft  peut-être  bordée  d'ennemis  furieux 
qui  mailacrent  tous  ceux  que  le  flot  y  ap- 
porte. 

Eft-ce  fur  quelque  pl^igQ  écartée  que  cett© 
armée  fourrante  veut  d'abord  elTayer  de  fe 
refaire  &  de  fe  former  ,  fon  camp  n'eft  qu'un 
grand  hôpital  d'où  s'écartent  tous  les  iecours. 
Des  légions d'infedes  viennent  auilitôt  l'airaillir. 
Ordonne-t-on  une  march,;;,  point  d'animaux 
pour  les  charroi:î.  Il  faut  que  les  hommes 
portent  &  traînent  tout.  L'ennemi  ne  paroît 
point  &  le  fang  coule  de  toutes  parcs.  Point 
de  combats  &  l'armée  le  fond.  Que  fera- ce 
fi  un  coup  de  vent  écarte  les  vaiffeaux  de 
la  côte  ,  où  R  un  corps  d'Américains  fe  mec 
entre  deux  ?  Les  horreurs  de  la  faim  peu- 
vent donc  fe  joindre  encore  à  celles  de  la 
plus  cruelle  guerre.  Quelles  incertitudes ,  quelles 
allarmes  confondent  fans  celTe  les  deffeins  des 
chefs  &  énervent  tout  le  courage  qui  pourroic 
refter  aux  troupes! 

Voilà  ,  MonCeur ,-  TafFreux  tableau  que  (e 
font  faits  ,  au  moment  de  leur  embarquement , 
les  officiers  &  les  foldats  de  f  armée  d'Halifax, 
lorfqu'ils  en    font  partis  le    lo  Juin  ,  pour 
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î'opération ,  dont  nous  ne  devons  point  tat-^ 
der  à  apprendre  la  nouvelle ,  mais  qui  n'aura 
pu  que  difficilement  fe  combiner ,  avec  Tamiral 
HoNsre  3  arrivé  à  Halifax  treize  jours  après, 
avec  des  troupes  qui  doivent  être  fî  fatiguées 
de  leur  longue  navigation. 

L'armée  partie  d'Halifax  le  lo  juin,  que 
ion  dit  forte  de  huit  mille  hommes ,  eft  celle 
qui  a  évacué  Bofton  ,  renouvellée  en  partie 
par  quelques  corps  venus  d'Angleterre  ,  mais 
confidérablement  diminuée  par  la  défertion. 
Si  cette  armée  a  fur  les  Heflbis  l'avantage 
d'être  plus  fraîche  êc  plus  en  état  d'agir,  il 
faut  lui  croire  auiîî  un  fentiment  plus  vif  du 
danger,  par  les  épreuves  qu'elle  a  déjà  faites 
de  la  bravoure  des  Américains  i  par  la  con- 
noiffance  qu'elle  doit  avoir  de  leur  réfolutiorr 
&  de  leurs  préparatifs  de  défenfe  ;  par  le  fou- 
venir  de  toute  la  mifere  qu'elle  a  foulFerte 
pendant  deux  ans  dans  la  ville  de  Bofton  ; 
par  l'affreux  fpedacle  enfin  qui  a  frappé  fa 
vue  au  moment  même  où  elle  s'embarquoit , 
la  mer  ayant  englouti  aux  yeux  de  toute  la 
flotte  deux  bâtimens  de  tranfport  chargés  de 
plus  de  trois  cents  hommes ,  officiers  &  fol- 
dats  ,  dont  il  ne  s'en  eft  pas  fauve  un  feul. 
Tout  cela  rend  très-^  croyable  les  murmures 
qui  fe  font  fait  entendre  au  milieu  de  ce 
rembarquement  &  dont  la  Cour  a  fait  contre- 
dire les  bruits  autant  qu'il  lui  a  été  poffible* 

Je  fais  que  les  deux  généraux  doivent  fe 
lîipntrer  d'aberd  la  branche  d'olivier  à  la  main  ; 


ï  T   D  E   l'  A  M  É  R  r  Q  U  F,  6^ 

^als  fi  l'épée  qu'ils  tiendront  de  Tautre  n^ell 
qu'un  tronçon  de  lame  fans  tranchant  &  fans 
pointe ,  de  quel  poids  fera  leur  million.  Jufqu'ici 
Les  Américains  ont  trop  bien  fait  voir  qu'ib 
connoifloient  1^  prix  des  inftans,  pour  qu'ils 
s'expofent  à  perdre  ea  négociation-s  infruc-- 
tueufes  un  tems  dont  leurs  ennemis  tireroienf 
avantage  pour  fe  rétablir.  Jugeons  les  d'après 
tout  ce  que  nous  favons  de  leurs  réfolutions 
antérieures  à  ce  momeat  de  crife.  Eft-ee  tou- 
jours une  foumijjîon  abfoluQ  qu'on  nous  de- 
mande ,  diront- ils  ?  Nous  fommes  féfolus  à 
n'y  point  confentir^  Ils  s'interdiront  route  ef- 
pêce  de  pourparlers,  avant  qu'on  les  ait  fa- 
tisfaits  fur  ce  préliminaire;  &  c'eft  ce  qu'urt 
quart  d'heure  doit  décider- 

On  alTure  que  la  Grande-Bretagne  a  compté 
qu'un  parti  nombreux  fe  déclareroit  pour  elle 
aufTitôt     que    fes    armées    paroitroient  ,    & 
que    la    propofition      d&  foumijjîon     ahfolite 
(erviroit  à  juftifier  uçe  guerre  dç  conquête. 
Son  unique  reffource  eft  donc   dans  l'efpoir 
dont  elle  fe  flatte  que  fes  deileins  feront  forte- 
ment fécondés  par  une  confidérable  défedioa 
idans  le  parti  Américain»  Je  n'alléguerai  point 
pour  l'aifoiblir  les  récentes  alTurances  qui  font 
venues  du  Congrès  général  ainfi  que  de  la  Nou- 
velle York ,  &  de  diverfes  autres  Colonies , 
de  la  parfaite  unanimité  Ôqs  Confeils  Améri>- 
cains;  mais  j'obferverai  que  déjà  plu^'^unc^ 
foi^  le    miniftere  s'eft  trompé  dans  de  f^m- 
blables  calculs,  &  notamment  pour  la  Naur 
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velle  York  qu'il  avoit  exceptée  des  premiers  ' 
châtimens  infligés  aux  Colonies  réiradaires  , 
fe  fiant  fur  ie  grand   nombre  des  amis  qu'il 
croyoit  y  avoir ,  &  qu'il  a  été  obligé  enfuite 
de  comprendre  dans  l'anathême  général. 

Encore  une  conjedure  &  je  finis.  Le  Gé- 
néral Howe  avoit  attendu  l'Amiral  jufqu'au 
lo  Juin   &:   il  efr  parti  à  cette  époque    fur 
la  connoiflance  qu'il  a  eue  que  fon  frère  l'Ami- 
ral étoit  à  une  certaine  hauteur  ou  il  Talloit 
joindre.  C'eft  ainfi  que  les  Miniftres  ont  fait 
préfenter  la  nouvelle   autentique   de  fon  dé- 
part. Aujourd'hui  il  nous  apprennent  que  l'Ami- 
ral eft  arrivé  le  2  3  Juin  à  Halifax  ,  &  que  trou- 
vant fon  frère  parti,  il  alloit  lemettre  en  mer 
fur  le  champ  pour  le  joindre.  Voilà  d'abord 
deux  frères  &  deux  armées  qui  courent  l'un 
après  l'autre  ,  dans  le  m.oment  le  plus  précieux 
de  la  campagne.  Si  l'Amiral  n'eût  par  crû  fon 
frère  encore  à  Halifax ,  la  Gazette  nous  fait 
entendre  qu'il  n'y  auroit  pas  été.  Leurs  opé- 
rations étoient   donc  combinées.  L'étoient- 
elles,  leur  coup  eft  manqué;  car  le  Général 
n^aura  pas  pu  effeduer  feul  ce  qu'il  ne  de- 
voi'o  tenter  qu'avec  l'affiftance   de  fori  frère. 
S'il  a  propofé  la  foumiffîon^  abfolue  âveo  fon 
armée  de  méoontens,  on  fe  fera  moqué  de 
lui.  S'il  a  voulu    attaquer  il   fe  fera  trouvé 
trop  foible.  Il  fe  confomme  peut-être  fur  quel- 
que côte  écartée  en  attendant  farmée  de  ma^ 
AadesdQion  frère,  dont  on  ne  nous  annonce 
point  ie  départ  d'Halifax. 
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Mais  voulez-vous  une  folution  plus  claire 
Bc  plus  propre  à  juftifiar  le  plan  des  Minif- 
tres.  La  voici  :  c'eft  qu  il  n'eft  pas  vrai  que 
l'Amiral  ait  remonté  à  Halifax,  dans  l'efpoir 
d'y  trouver  fon  frère;  &  qu'il  faut  croire  plu- 
tôt qu'il  a  cherché  un  afile  pour  repofer  & 
rafraîchir  fa  pauvre  armée,  dont  on  aura  voulu 
nous  déguifer  le  trifte  état.  Mon  opinion  s'ap- 
puye  fur  ce  que  Ton  vient  d'apprendre  de  la 
flotte  du  Chevalier  Parker.  Elle  a  débarqué 
le  2  Mai  au  Cap-Féar ,  où  le  général  Clin- 
ton l'attendoit.  Elle  etoit  partie  de  Corke  le 
1 3  Février.  C'eft  un  peu  plus  de  deux  mois 
&  demi  de  navigation.  Les  troupes  embar- 
quées fur  les  quatorze  bâtimensquis'yétoient 
rejoints  (du  nombre  de  cinquante)  étoient 
encore  il  fatiguées  le  i  y  Mai ,  que  le  géné- 
ral Clinton  n'a  pas  voulu  permettre  qu'on 
les  débarquât  pour  venir  renforcer  fon  camp, 
quoiqu'il  eût  journellement  des  affaires  avec 
des  partis  Américains.  La  lettre  que  je  vous 
cite,  Monfieur,  porte  que  la  flotte  n'avoit 
foufïert  du  gros  tems  que  dans  le  golfe  de 
Bifcaye,  &  que  depuis  l'île  de  Madère  fa 
marche  n'avoit  été  retardée  que  par  des  cal- 
mes. Concluons-en  que  la  flotte  des  HeObis 
devant  être  au  moins  aufli  fatiguée,  l'amiral 
Howe  n'aura  pas  pu  remettre  fur  le  champ 
à  la  mer,  comme  on  nous  annonce  qu'il  en 
en  avoit  le  deflein  ;  &  qu'il  fera  refté  à  Ha* 
lifax  peut-être  une  grande  partie  du  mois  de 
Juillet.  Si    èontre  tous  mes  calculs  il  a  ap- 
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'pareille  fur  le  cliamp  pour  Neiv  -York  \  il 
n'aura  pu  y  arriver  que   vers  le    12  Juillet, 

.  à  en  juger  par  le  tems  que  (on  frere  a  mis  à 
cette  traverfée  qu'il  doit  avoir  fait^entrès-bon 
ordre,  puifqu'on  prétend  l'avoir  vu  le  2(5  Juin 
dans  ce  parage  avec  toute  fa  flotte.  Au  refle 

.les  Miniftres  difent  eux-mêmes  que  ce  n'eft  pas 
de  l'expédition  de  l'amiral  Howe  qu'ils 
comptent  jecevoir  le  plutôt  des  nouvelles,  mais 
que  les  prochaines  feront  vraifemblàblemenc 
du  camp  du  général  Clinton  au  cap  Fear,  6c 
de  l'armée  du  général  Fîowe. 

Ces  détails  ,  &  ces  combinaifons  vous  ren- 
dent compte  ,  Monfieur ,  de  l'appréiienfîon  où 
les  Miniftres  commencent  à  être  que  leur  opé- 
ration ne  ioit  manquée  pour  cette  campagnQ, 
-Leurs  inquiétudes  à  cet  égard  doivent  les 
tourmenter  d'autant  plus  que  les  moyens  de 
pourfuivre  la  guerre  n'augmentent  pas  à  beau- 
coup près  en  raifon  de  l'ardeur  qu'ils  y  ont 
mife.  On  afiTure  que  le  produit  du  dernier 
quartier  du  fonds  d'amortifîement  efl:  de  deux 
cents  quatre-vingt  mille  livres  fterling  au  déf- 
ions dés  précédens.  Si  le  revenu  foufFre  d'auffi 
-fortes  diminutions  dans  les  trois  autres  quar- 

-tiers,  la  taxe  du  cinquième  des  biens,  celle 
de  la  dreche ,  Ôc  le  produit  total  du  fonds  d'a- 
mortiifement ,  objets  qui  ont  été  o(ârôyés  pour 
fournir  environ  cinq  millions  fîx  à  fept  cent^ 
mille  livres  fterl.  ne  rendront  pas  quatre  mil- 
lions, ce  qui  fera  confidérablement  au-deffous 
U  de  raçcroiflèment  de  la  dette  de  la  Marine^ 
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.fi  des  dépenfes  exceiïîves  de  rAmérique  poui: 
Tannée  1776.  Vous  avez  annoncé,  Monfieur , 
cette  diminution  du  fonds  d'amortiriemenc , 
fous  la  date  du  7  Mars ,  dans  votre  Recueil 
chronologique  ;  &  vous  y  avez  fait  voir 
comment  le  bon  état  apparent  de  ce  fonds, 
au  commencement  de  cette  année  ,  pouvoit 
avoir  donné  un  faux  &  trompeur  efpoir.  Il 
fe  vérifiera  pareillement  que  les  dépenfes  de 
l'année  1776  ,  ainfi  que  l'ont  calculé  M". 
Hartley  ,  Price  &  autres ,  feront  de  quinze 
millions  flerling ,  fans  compter  l'intérêt  dts 
dettes  &  la  lifte  civile ,  objets  qui  feront  mon» 
çer  la  dépenfe  totale  à  vingt  millions  fterî. 
Les  pertes  que  vient  d'efTuier  le  commerce 
de  la  Jamaïque ,  par  les  riches  captures  qu*5 
lui  ont  faites  les  Américains,  portent  aufîî 
un  coup  fatal  aux  finances  &  au  crédit.  Les 
fonds  font  baiffés  depuis  cette  affligeante 
nouvelle.  Les  alTureurs  refufent  leur  fignature 
même  à  quarante  &  cinquante  pour  cent, 
tant  on  eft  effrayé  ici  du  nombre  prefqu'in- 
fini  de  corfaires  qui  courent  les  m.ers  d'Amé- 
rique. Le  Corps  des  Marchands  demande  à 
grands  cris  que  le  cqrnmerçe  foit  plus  effica- 
cement protégé,  .&  des  vaiffeaux  s'arment  pour 
aller  faire  la  courfe ,  vers  les  Iles  de  Bahama  èc 
les  Bermades.  Tout  cela  doit  fe  compter  en 
perte  pour  l'Echiquier.  Et  je  ne  vous  parle 
point  de  la  détrefte  affreufe  des  autres  îles 
Angloifes ,  où  les  magafins  font  fermés ,  où 
J^s  efpeces  ne  circulent  «plus,  où  les  fubCf- 
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tances  manquent ,  ainfi  que  les  bois,  les  bef- 
tiaux ,  &c.  &c.  depuis  Tinterruption  du  com^- 
merce  avec  le  Continent. 

Les  chargemens  des  neuf  bâtimer>s  de  la 
Jamaïque  qui  ont  été  enlevés,  font  eftimés 
trois  cents  mille  livres  fterling ,  &  il  y  en 
aura  bien  d'autres  qui  auront  le  même  fort 
avant  la  fin  des  troubles.  Il  y  avoit  fur  ces 
vaifTeaux  dix-neuf  paflagers  très-riches ,  dont 
les  Américains  ont  tiré  une  rançon  en  pro- 
portion de  leur  fortune  qu'ils  connoiffoient  à 
merveille.  Tout  ce  mal  a  été  fait  par  deux 
Corfaires,  l'un  nommé  la  Revenge  èc  l'autre 
le  Montgommery.  Le  Capitaine  de  Tun  d'eux, 
en  montant  fur  fa  prife ,  a  dit  à  l'équipage; 
»  mes  amis»  j'en  fuis  bien  fâché  pour  vous» 
mais  les  troupes  du  Roi  ont  brûlé  ma  mai- 
fon.  J'ai  voulu  faire  le  commerce,  les  loix 
prohibitives  me  l'ont  interdit.  Ma  famille  étoit 
ruinée  fi  je  n'eufîe  pris  le  parti  de  la  courfe* 
Si  je  rentre  heureufement  mes  prifes  ,  ma 
fortune  eft  faite.  Quantité  d'autres  ,  ruinés^ 
ainfi  que  moi  par  les  troupes ,  ou  par  les  pro- 
hibitions, ont  armé  de  petits  bâtimens.  Se 
font  répandus  dans  le  paffage  au  vent,  3c 
dans  le  golfe ,  où  ils  attendent  les  vaifTeaux 
de  la  Jamaïque  pour  la  ;Grande  -  Bfetagne» 
Je  vous  répons  qu'il  ne  leur  en  échappera 
gueres  «. 

Ajoutez  ,  Monfîeur ,  à  cette  fâcheule  perf  « 
peâive  les  nouvelles  défagréables  qu'on  ne 
cefTe  de  recevoir    des  diverfes  colonies   du 
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Continent,  On  apprend  de  la  Virginie  que 
cent  douze  des  principaux  habitans  s'y  font 
affemblés  le  ly  iMai,  &  ont  drefTé  de  nou- 
velles inftructions  pour  les  Délégués  de  la 
province  au  Congrès  général.  Ils  y  recom- 
înaiident  à  ces  Délégués  de  propofer  au  Con- 
grès de  déqlarer  que  les  Colonies  unies  (ont 
des  Etats  parfaitement  libres  ,  &  hors  de  toute 
dépendance  de  la  Couronne  ou  du  Parle- 
ment Britannique.  Ils  ajoutent  qu'ils  donnent 
le  confenteraent  de  leur  Colonie  à  cette  dé- 
claration &  à  toutes  les  mefures  que  le  Con- 
grès pourra  prendre  pour  former  des  allian- 
ces étrangères  &  une  confédération  des  Co* 
Tonies.  Du  côté  de  la  Géorgie ,  les  Améri- 
cains font  fiier  des  corps  de  troupes  pour 
empêcher  Tarmée  du  Roi  d'y  pénétrer}  &  ils 
ont,  dit -on,  envoyé  quinze  cents  hommes 
jufques  dans  la  Floride  Orientale ,  pour  saC- 
furer  de  la  ville  de  Saint- Auguftin.  Il  eft  tou- 
jours conftant ,  &  il  fe  confirme  par  toutes  les 
lettres  du  pays ,  que  les  forces  des  Améri- 
cai;is  à  New- York  font  de  20,000  hommes 
bien  armés  &  bien  difciplinés,  avec  une  nom- 
breufç  &  forte  artillerie,  dont  les  munitions 
s'augmentent  tous  les  jours  par  les  prifes  que 
font  les  Corfaires.  Putnam  occupe  la  ville  &  les 
fauxbourgs  avec  douze  mille  hommes  &  les 
milices.  Le  lord  Sterling  commande  un  camp 
de  fix  mille  hommes,  fans  compter  les  mi- 
lices, l'un  &  l'autre  fous  les  ordres  du  géné- 
ral Washington. 


Affaîres  de  l'Angleterre 

Vers  le  lo  Mai,  le  général  Clinton ,  qui 
€fi:  toujours  au  cap  Fear  ,  a  fait  une  tentadvo^^ 
infruâ:ueufe  fur  le  camp  Américain  à  Brunf-? 
Wiek,  où  la  Virginie  vient  d'envoyer  un 
renfort  de  1,200  horam.es.  Le  Général  avoit 
formé  fon  attaque  avec  deux  régiments.  Tout 
le  camp  Américain  a  difparu ,  après  un  feu 
très -vif  qui  a  fort  maltraité  le  quarante-qua- 
triem.e  regimbent.  VoUà  un  échantillon  de  la 
guerre  qui  fe  fera  cette  année  en  Amérique. 

Le  Congrès  de  la  Virginie  a  fait  imprimer 
plufieurs  lettres  du  Lord  Germaine ,.  Secrétaire 
d'Etat  des  Colonies ,  au  fieur  Eden  ,  Gouver- 
neur de  la  province  de  Maryîand  ,  qui  ont  été 
interceptées  par  les  Américains.  Ils  ont  appris 
par  ces  lettres  le  projet  de  l'expédition  du  Cher 
vaiier  Parker  avec  le  Général  Cornwallis  pour 
la  Caroline  ,  conjointement  avec  le  Général 
Clinton ,  qui  en  conféquence  y  ont  fait  juf- 
qu  ici  très  peu  de  progrès.  Le  Secrétaire  d'Etat 
remercioit  dans  une  de  ces  lettres  M.  Eden  des 
portraits  qu  il  lui  avoit  faits  de  plufieurs  des 
principaux  habitants  ,  furtout  de  ceux  qui 
étoient  palTés  en  Angleterre  en  même  tems  que 
fes  dépêches  ,  &  il  lui  promettoitie  plus  grand 
fecret  fur  cette  confidence.  D'après  ce  tableau 
général  de  la  fïtuation  des  chpfes  en  Améri- 
que, jugez,  Monfieur,  files  efprits  peuver^t 
être  difpofés  autant  que  le  Gouvernement  pa- 
roît  s'en  être  flatté ,  à  accueillir  la  propofition 
ÛQ  foumljjîon  indéjink  dont  les  deux  Générau?^ 
font  chargés. 
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Quant  aux  embarquemens  qui  continuant 
de  fe  faire  en  Europe,  on  eft  fort  impatient 
ici  d'apprendre  le  départ  des  quatre  mille  Hef- 
fois.  Leur  flotte  où  font  embarqués  aulîî  deux 
mille  chevaux  de  trait ,  eft  partie  de  Portlr- 
mouth  le  27  Juin  ,  fous  le  convoi  de  la  frégate 
le  Diamanu  Elle  a  été  neuf  jours  contrariée 
par  les  vents ,  &  obligée  de  rentrer  le  6  Juillet 
à  Plimouth.  Deouis  ce  rems  là  elle  a  fait  plu- 
sieurs tentatives  pour  en  fortir»  On  croit  qu'elk 
étoit  encore  rentrée  à  Torbay  le  3  o  Juillet , 
après  avoir  appareillé  de  Plimouth  le  27.  Elle 
€ft  de  60  voiles  :  la  plupart  font  de  lourds 
vaifTeaux  Hollandois  qui  n'arriveront  en  Amé- 
rique que  dans  la  faifon  des  orages ,  ainfi  que 
le  Régiment  d^  Cavalerie  du  Général  Bur- 
goyne,  qui  étoit  parti  fous  le  convoi  de  la  D^- 
fhné,  &qui  eft  rentré  ^  Falmouth  après  avoir 
fait  40  lieues. 

Les  chevaux,  que  les  chaleurs  étouffent,  font 
affurés  fur  le  pied  de  8  L  fterl.  la  pièce.  On 
en  a  déjà  jette  à  la  mer  un  fi  grand  nombre  ^ 
qu'on  croit  que  les  affureurs  feront  ruinés. 
On  parloit  ces  jours-ci  de  faire  débarquer  ce 
qui  en'reftoic,  pour  les  revendre.  On  a  fait 
une  remarque  très-finguliere  ,  c'eft  qu'il  y 
a  deux  mois  que  font  partis  le  charrois  pour 
îefquels  ces  chevaux  étoient  deftinés.  Si  jamais 
charue  a  été  mife  devant  les  bœufs  ,  c'eft  bien 
en    cette  occafion. 

La  confommation  de  la  poudre  eft  im- 
menfe.  On  affure  que  les  quantités  qui  viennent 
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encore  d'être  commandées ,  excédent  tout  c@ 
qui  a  été  confommé  dans  fept  années  de  ia 
dernière  guerre.  Les  marchés  extraordinaires 
qui  fe  font  faits  ;  jufqu'ici  pour  le  fer  vice  de 
TAmérique  ,  fe  montent  déjà  à  deux  millions 
fix  cents  mille  livres  fterling ,  &  l'article  des 
bâtimens  de  tranfport  excède  les  plus  fortes 
années  de  la  guerre  dernière.  Tous  ces  mar- 
chés font  extrêmement  défavantageux  pour 
îa  nation.  Le  colonel  Johnftone  mettra  fous 
les  yeux  du  Parlement ,  dans  la  prochaine 
felïîon  ,  un  calcul  par  lequel  il  fera  voir  que 
les  profits  font  de  plus  de  cinquante-fept  pour 
cent  ;  &  que  la  plupart  des  entrepreneurs  fonc 
des  membres  du  Parlement.  Au  milieu  de  tant 
de  pertes  &  de  contrariétés  comment  le  parti  ^ 
de  la  Cour  ne  perdroit-il  pas  tout  courage , 
fi  de  tems  à  autre  quelque  heureux  événement 
ne  lui  fournifToit  ia  matière  d'une  longue  & 
pompeufe  rdation  pour  fa  gazette  ?  C'eft  le 
général  Carlton ,  qui  jufqu'ici  a  femblé  deftin-é 
à  foutenir  par  quelque  lueur  paflagere  de 
bonne  fortune  Tefpoir  des  Minières  &  la 
confiance  de  leur  parti.  Malheureufement  pour 
fon  crédit  on  obferve  que  le  Canada  efi:  la 
partie  de  l'Amérique  dont  il  eft  le  plus  facile 
au  Gouvernement  d'intercepter  toutes  les  nou 
velles.  En  effet ,  il  n'en  eft  pas  encore  venu 
de  direâres  de  la  levée  du  (lége  c'e  Québec. 
C'eft  par  une  relation  apportée  par  un  capi- 
taine le  Maître ,  de  publiée  dans  la  gazette 
des  Miniflres  du  27  Juillet,  qu'on  apprend 
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ce  qui  eH:  arrivé  depuis  le  6  Mai  à  l'armée 
Américaine.  Voici  en  fubftance  le  contenu  de 
cette  relation  qui  eft  très-longue  &  très  em- 
brouillée, &  dont  divers  papiers  publics  ont 
fait  auiïitôt  d'afîez  plaifanres  parodies ,  mais 
dont  le  fonds  tiré  des  marches  &  manœuvres 
de  la  milice  de  Londres ,  n'eft  gueres  fufcep- 
tible  de  traduction. 

Cette    relation  eft  une   lettre  du  général 
Carlton  à  Milord  Germaine.   Elle   eft  datée 
de  Montréal  le  20  Juin.  Ses  troupes  y  étoient 
parvenues  après  avoir  foutenu  le  8  Juin  aux 
Trois  Rivières  une  attaque  très- vive  des  Amé- 
ricains. Voici  fes  termes  :  le  S  de  ce  mois  ks 
Rebelles  hasardèrent  un  coup  bien  hardi  ^  ils  par- 
tirent   de  Sorel  à  bord  de  cinquante    bateaux  ^ 
au  nombre   de  deux    mille  hommes  Gr  prirent 
terre   avant   le  jour  à  la  pointe  du  Lai.  Delà 
ils  marchèrent  pour    attaquer  nos    troupes  aux 
Trois  Rivières  j  bravant  le  vaijjeau  le  Martin^ 
quelques  autres  bâtimens  armés  Gr  des  bateaux 
de  tranfport  qui  étoient  couverts  de  troupes ,  S* 
fe  tenant  jeulement  hors  de  la  portée  du  canon  ^ 
ils    mouillèrent    à  trois  miles    au-dejjiis  de  la 
ville  ù'  ils  ejfayerent  de  forcer  le  foixante- deuxième 
régiment.    Il  ajoute  que^touc-à-coup  ils  fe 
retirèrent  dans  les  bois ,    &  qu'il  ne  fut  pas 
poflible  de    leur  couper  la  retraite  ,   ni  de 
de  prendre  leurs   bateaux.  Il  ignore,  dit-il, 
combien  les   Rebelles  ont  eu  de  tués  &  de 
bleffés  ,  mais  environ  deux  cents  fe  font  ren- 
dus ou    ont    été  faits    prifonniers ,  &  de  ce 
nombre  font  deux  chefs  M".  Thompfon  & 
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Irwin.  Le  nombre  des  tués  ou  blelTés  dans^' 
l'armée  du  Roi  ne  s'efl:  monté  qu'à  douze  ou 
treize  foldats.  Comme  il  paroifToit ,  pourfuit 
le  chevalier  Carleton,  de  la  plus  grande  impor-* 
tance  dans  le  cours  de  cette  malheureufe  guerre, 
dé  déloger  le  plutôt  poflible  les  Rebelles  de 
la  partie  fupérieure  de  la  Province,  le  vent 
-étant  devenu  favorable,  la  flotte  a  mis  à  la 
voile  &  eft  arrivée  le  14  Juin  près  de  Sorel 
d'où  les  Rebelles  s'étoient  retirés  quelques 
heures  auparavant.  Le  général  Burgoyne  eut 
ordre  de  remonter  jufqu'à  Saint  Jean ,  mais 
fans  rien  hazarder.  Le  reile  fit  voile  pour 
Longueil  à  quatre  lieues  de  Chambly  (  ce 
pofte  eft  à  quinze  lieues  de  Sorel ,  fur  la  rivière' 
de  ce  nom)  mais  le  vent  ayant  manqué  à 
cette  colonne  de  la  flotte  elle  ne  put  arriver 
que  le  foir  à  Longueil,  en  même  tems  que 
M.  Arnold  fe  retiroit  de  Montréal.  Le  ly 
Juin  les  troupes  marchèrent  par_la  prairie  vers 
Saint  Jean.  L'avant  garde  commandée  par 
le  Major- général  Philipps ,  &  fuivie  de  deux 
régimens  de  Brunfwick  &  de  celui  de  Hanau , 
aux  ordres  du  Major-général  Riedfel ,  arriva 
le  ip  Juin  auprès  de  Saint  Jean  où  elle  apprit 
que  la  tête  de  la  colonne  ,  aux  ordres  de 
Éurgoyne  ,  s'étoit  emparée  des  redoutes  le 
18  au  foir.  Mais  M.  Burgoyne  avoir  trouvé 
tous  les  édifices  '  embrafés ,  &  tous  les  vivres 
&  provifions  confumés ,  ainfi  que  les  bateaux 
de  toute  grandeur  auxquels  les  Rebelles 
a'avoient  pas  pu  faire  remonter  le  courant 

de- 
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,  "de Chambly,  J'entens  dire,  ajoute icilechevà-: 
.  lier  Carlton  ,  qu'ils  ont  îaifTé  vingt  deux  pièces 
de  canons  dans  les  bois.  11  dit  quelques  mots 
de  reffroi  qu'il  croit  leur  avoir  caufë ,  &  îl 
finit  par  ce  fingulier  éloge  des  troupes  na- 
nationales  &  étrangères.  Je  ne  doute  pas , 
dit-  il ,  qu'elles  neujjetît  donné  toutes  les  preit-^ 
ves  pojjihles  de  fidélité  ^  de  valmr ,  fi  Ven- 
■  nemi  eut  un  peu  différé  fa  retraite.  Il  fe 
loue  beaucoup  aufîî  du  corps  de  rartillerie\ 
fans  oublier  le  porteur  de  la  lettre. 

Au  moyen  de  l'abattis  que  j'ai  fait  dans  cette 
relation,  je  crois  l'avoir  un  peuéclaircie,  & 
.  vous  pourrez  fuivre  plus  facilement  fur  la  carte 
les  mouvemeng  des  deux  armées.  Il  eft  vifible 
que  celle  des  Américains  n'ayant  plus  aucun 
pofte  afle^  fur  dans  ces  parties ,  a  dû  fe  replier 
en  détruifant  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  d*a^ 
zile  à  l'ennemi.  Elle  ne  l'a  fait  qu'après  un  coup 
hardi  (uv  l'événement  duquel  vous  aurez  ob- 
fervé  que  M.  Carleton  ne  s'efl:  pas  expliqué 
.  bien  clairement.  Enfin  elle  fe  rapproche  d'Al- 
bany ,  des  Sauvages  fes  alliés ,  &  du  centre  des 
forces  Américaines.  C'eft  jufques-là  qu'il  doit 
être  très-difficile  à  l'armée  Angloife  de  parve- 
nir. Le  projet  de  la  campagne  eft  de  pénétrée 
par  Albany  jufqu'àla  ville  de  New-  york.  C'eft: 
une  route  d'environ  cent  trente  lieues.  Je  ne 
me  permets  pas  aifément  de  prédire ,  mais  je 
crois  ne  rien  hazarder  en  vous  affurant  que  la 
campagne  pourra  fe  terminer  avant  que  vous 
:^ppreniez  que  l'armée  du  Roi  a  fait  des  progrès 
iy^  VL  F 


ultérieurs  bien  t:enfidérables  dans  ces  partksii 
JNous  verrons  ce  que  Thyver  amènera»  Les 
Américains  paroifTent  perluadés  que  quand  on 
Içur  prendroit  la  Nouvelle  York  &  dix  autres 
grandes  villes  (  ce  qui  ne  pôurroit  être  que  pat 
Uratagême  ,  par  vous  voyez  qu'ils  font  décidés 
à  tout  brûler  )  les  troupes  du  Roi  feroient  obli- 
gées de  les  évacuer. 

J'apprends  dans  le  momem  de  la  Penfylva*- 
îîie,  qu'on  n'y  fut  pas  plutôt  informé  que  les 
deux  vailTeàux  de  guerre  le  Roebuck ,  Capitaine 
Hammond,de44.  canons ,  &  leLiverpool^  Cap, 
Belle  W,  de  2  ocanons,  et  oient  arrivés  à  la  Ri- 
vière de  Chriftiana,  éloignée  d'environ  dix 
lieues  de  cett-e  ville  ;  que  ies  treize  chaloupef 
provinciales  armées  en  guerre  à  Fon^  îf- 
îandt  avoient  eu  ordre  d'aller  attaquer  ce^ 
vaifleaux ,  ce  qu'elles  ont  exécuté  ainii  le  S 
Mai.  L'attaque  commença  vers  trois  heures 
^près  midi ,  &  fut  fuivie  d'une  forte  canonnade 
•de  pa^rt  &  d'autre  qui  dura  trois  ou  quatre  heu- 
res. Le  Rcebuckn  ayant  pu  éviter  de  s'échouer, 
le  Liverpoei  vint  jetter  l'ancre  devant  lui  pour 
le  couvrir.  Le  feu  n  a  ceffé  qu'à  l'entrée  de  la 
iiuit ,  dont  le  Roebuck  a  profité  pour  fe  relever. 
Pendant  lecombacle  /F^jp,  fenaut  du  Roi  com- 
mandé par  le  Cap.  Alexandre  ,  efl:  forti  dé  la 
Crique  où  il  s'étoit  réfugié  la  veille.  Lq  ç  k 
cinq  heures  du  foir ,  les  chaloupes  armées  ont 
renouvelle  leur  attaque  avec  tant  d'adreffe  & 
<ie  vigueur,  que  les  vaifTeaux  qu'elles  pourfui- 
^QÎent  ont  été  obligés  de  defcendre  la  rivier€.à 
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fix  miles  au-defTous  de  Newcaflle  oà  les  eEa- 
loupes  ont  paffé  la  nuit.  Les  vaifleaux  de  guef^ 
rc  ont  continué  depuis  à  defcendre  la  rivière  ». 
&  les  Charpentiers  ont  travaillé  pendant  deux^ 
Jours  à  les  rétablir. 

La  Gazette  de  la  Cour  a  publié  îie  30  une: 
lettre  du  Capitaine  Douglas,  Commandant: 
àQÏIJîsy  qui  explique  de  quelk  manière  les> 
troupes  fe  font  portées  aux  Trois  Rivières  3c 
à  MontréaL  Ces  détails  manquoient  à  la  rela- 
tion du  Chevalier  Carlton>- d'après  laquelle  orfe 
fe  demandoit  fi  les  troupes  avoient  remonté  le: 
fleuve  à  gué  ou  à  la  nage ,  en  volant  ou  en^ 
courant.  M.  Douglas  articule  bien  clBirement 
qu'il  y  avoit  des  frégates,  des  vailïèaux  armés; 
&  des  pilotes ,  placés  dans  les  lieux  convena* 
blés  pour  tranfporter  les  troupes  &  les  efcor- 
ter.  Plus  difcret  que  le  Chevalier  Carlton ,  il 
évite  de  parler  du  deffein  qu  on  avoit  de  cou- 
per la  retraite  des  Américains.  Il  ne  dit  mot 
non  plus  du  coup  hardi  que  ces  fanfarons  ont 
ofé  tenter  aux  Trois  Rivières ,  ni  des  22  pièces 
de  canon  que  le  Chevalier  Carlton  avoit  en* 
îendw  dire  qu'ils  avoient  caché  dans  les  bgis ,  3c 
qu'il  paroît  quil  auroit  bien  voulu  tenir 
Il  ne  fait  point  Taveu ,  comme  le  Chevalier- 
Carlton ,  que  faute  de  vent ,  oaa  manqué  le; 
moment  de  joindre  Arnold  à  Longueil  lorf- 
qu'il  fe  retiroit  de  MontréaL  Ces  divers  détail^ 
dans  la  relation  du  Chevalier  Carlton ,  ont  fait: 
dire  ici  que  c'etoit  une  expédition  manquee.  1^- 
léfulte  Cmpleraent  delà  lettre.de  M», Douglas.:^ 

1% 


B4  Af F  A  I R^  S   DE  L*An  G  LE  TÉ'k  R  E 

que  les  troupes  du  Roi  occupent  tout  le  pays 
au-dei'ious  du  lac  Champlain  &  Montréal  qui 
n'ePc  point  une  place  de  guerre ,  mais  que  Saint 
J  ean ,  le  feul  po{l:e  important  dans  cette  partie ,, 
eft  brûlé.  Ceftce  qui  ne  feroit  point  arrivé  G 
on  eût  coupé  la  retraite  aux  Américains  ,  ou 
il  on  eût  atteint  Arnold  à  fon  paiTage  par  Lon- 
gueîL  M.  Douglas  termine  fa  lettre  en  difant' 
qu'il  cherche,  avec  le  Général  Carlton  ,  les 
moyens  de  rétablir  la  navigation  fur  les  lacs,- 
pour  accélérer  les  progrès  de  l'armée.  On  pa- 
roit  perfuadé  ici  que  ces  deux  officiers  écriront 
encore  plus  d'une  lettre  avant  qu'ils  ayent  ga- 
gné la  rivière  d'Hudfon  ,  &  qu-e  fi  aux  appro-' 
ches  de  l'hyver  ils  ne  fe  font  pas  rendu  maîtres' 
de  la  pointe  delà  Chevelure  (fort  Fréderik)  ils 
feront  obligés  de  fe  rapprocher   de  Québec 
pour  les  fubfiftances. 

La  même  Gazette  annonce  qu'il  eft  très- 
certain  que  l'Amiral  Lord  Shuldam  a  été  vu  le 
a6  Juin  avec  fa  fîotte  portant  oueft-quart  de- 
fud  ,  fur  Ne^^r-York,  à  dix- fept lieues  de  Block-' 
IJlanà,  &  que  la  veille  on  avait  rencontré  le 
Général  Ho^e  fur  la  frégate  le  Greyhound. 

Voici  ce  qui  fe  débite  aujourd'hui  du  plan  d© 
la  campagne:  —  Le  Général  Howe  débar- 
quera dans  la  Nouvelle  Jerfey,  province  très-- 
fertile,  où  l'armée  fubfiftera  aifément;  &  auffi-- 
tôt  il  ordonnera  de  la  part  du  Roi ,  au  Congrès 
continental  de  fe  féparer.  Lorfque  les  Hefïbis, 
conduits  par  l'Amiral,  feront  venus  le  joindre, 
fgs  v^iiiTeaux  couperantja  çom.municatioa  dt-- 
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cette  province  avec  la  Penfylvanie ,  qui ,  par 
ce  moyen ,  fouffrira  une  grande  difette  depro 
vifions.  Toutes  fes  forces  étant  raffemblées  ,  il 
publiera  la  Proclamation  du  Roi,  qui  enjoint 
la  foumilîion.  En  cas  de  défobéiflance  ,  il  atta- 
quera l'ennemi  avec  fes  forces  de  terre  &  de 
mer ,  partout  où  il  pourra ,  Se  il  s'attachera  à 
foumettre  les  Provinces  du  milieu  ,  tandis  que 
le  Général  Burgoyne,  aflifté  des  fauvages  du 
Canada ,  tâchera  de  pénétrer  dans  la  Nou- 
velle-York ,  dévaftant  &  facageant  tous  les 
lieux  où  on  n'implorera  pas  la  clémence  du 
Roi.  —  Le  Général  Clinton  eft  chargé  de  ré- 
duire les  parties  méridionales  qui  feront  affoi- 
blies  parles  renforts  qu'elles  auront  été  obligées 
d'envoyer  à  la  grande  armée  américaine.  C'eft 
ainfi  qu'on  efpere  de  triompher  de  la  rébellion, 
&  de  faire  rentrer  l'Amérique ,  fans  nouvelle 
effulîon  de  fang,  fous  l'obéiflance  de  fon  légi- 
time Souverain. 

Voici,   fuivant  le  parti  de  Toppoiition, 
quelle  fera  Tiffue  de  ce  fuperbe  plan. 

Le  Général  Howe  exécutera  fon  débarque- 
ment à  l'aide  de  fes  vaiileaux,  qui  vont  plus 
Vite  fur  la  mer,  que  les  Troupes  américaines 
ne  peuvent  aller  fur  la  terre.  Il  trouvera  quel- 
que coin  fans  défenfe,  où  il  placera  fon  camp, 
&  où  il  fera  bientôt  environné  par  une  armée 
double  de  la  fienne.  Tandis  qu'il  nourrira  fes 
troupes  ,  de  bœuf  envoyé  de  Londres ,  à  deux 
guinées  la  livre,  fes  auxiliaires  déferteront  par 
containes.  Lorfque  la  féconde  divifion  »  qui  eft 
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encore  àTorbay,  (  30  Juillet)  arrivera  pouffe 
joindre,  il  fentira  déjà  les  incommodités  de- 
l'hiver,  &  il  donnera  une  féconde  repréfen- 
tation  de  fa  farce  de  YE^^acuationé  Climori" 
pillera  quelques  plantations  de  tabac  fur  1er 
rivières  de  la  Virginie, ,&  il  enlèvera  quelques 
Nègres  au  profit  du  Lord  Du0more..Burgoyne 
fera  le  plaifir  aux  Canadiens  de  dépenfer  chez 
eux  une  bonne  partie  du  million  fterling  de  vote^ 
de  crédit;  il  s'avancera  bravement  jufqu'au  lac 
du  S.  Sacrement  ;  ôc  là  les  bateaux  lui  manque- 
ront pour  cominuer  fa  route  ;,mais  la  vraie  raifoii> 
fera,  parce  (|ue  les  forces  de  la  Nouvel  le  Angle- 
terre lui  auront  dit  :  jitfcjii'iciy  &'  pas  plus  loin. 
Il  pofera  en  cet  endroit  là  les  limites  de  la  do* 
mination  britannique ,  &  il  écrira  aux  Minières;: 
des  dépêches ,  où  on  lira  cette  phrafe  ufée  :  M 
faut  encore  da  Iroupzs;  vous  ne  nous^  ave^  pa$? 
envoyé  des  forces  fujpfantes^  E&  on  lui  répon? 
dra:  redde  miki  legiones,  Vare;  Varus,  rends^ 
moi  mes  légions.  ' 

J'ai  rbonneur  d'être ,  &c« 

P.  S.  Voici ,  Monfieur ,  une  proclamation  da 
général  Caricon  à  lafuitederaiFairedu  8  Juin  aux. 
Trois  Rivières,  qui  mérite  d'être  rapportée 
en,  fon  entier  ;  »  D'autant  que  je  fuis  informé 
que  plusieurs  des  fujets  abufés  de  S..  M",  des 
provinces  voifines  ,  foiilfrant  de  leurs  hkjjure^ 
êc  de  diverfes  maladies ,  font  difperfés  dan^ 
hi  bois  de  paroiffes  des  environs ,  ^  en  grand 


Ranger  de  périr ,  faate  des  fecours  néceflaires  ; 
il  eft  e« joint  par  la  préfente  ,  à  tous  les 
Capicames  &  autres  Officiers  de  milice ,  de 
foire  de  promptes  &  exaâ:e«  recherches  pour 
trouver  tous  ces  pauvres  blejjes  :  de  leur  donner 
laffiftance  dont  ils  ont  befôin  ;  de  de  les  faire 
tranfporter  à  rhôpital  général ,  où  on  ai^ra 
le  plus  grand  foin  d'eux.  Toutes  les  dépenles 
ïaifonnables  qui  auront  été  faites  pour  rem- 
plir le  préfent  ordre ,  feroDt  rendues  par  le 
Receveur  général  *ç. 

»  Si  le  reproche  de  leurs  confciences  pour 
leurs  fautes  paflees ,  détournoit  ces  malheureux 
de  profiter  des  fecours  àom  leur  trille  fitu^ion 
peut  avoir  befoin ,  je  leur  fais  favoir  par  les 
préfcntes ,  qu  auflîtôt  que  leur  fanté  fera  ré- 
tabiiie  »  ii  leur  fera  libre  de  retourner  dans 
leurs  provinces  refpeâives  «x, 

3»  Donné  fous  mon  feing  &  cachet  de  mes 
-armes ,  au  Château  de  Saint  Louis  de  Quebecî, 
t:e    10  Juin  177<?.  Signé  Guy  Carltonw. 

Sans  doute ^  cette  généreufe  attention  du 
Xjénéral  fait  le  plus  grand  honneur  à  fes  fen- 
timens.  On  doit  être  furpris  qu'elle  n'ait  pas 
produit  le  moindre  effet  :  qu'elle  ne  lui  ait  pas 
fait  retrouver  un  feulblelfé;  car  il  avoue  dans 
fa  lettre  du  20  Juin,  quil  ne  fait  pas  k  nombre 
des  tués  Cr  des  blejfés  du  côté  des  rebelles^  &  il  ne  dit 
point  qu'on  lui  en  ait  ramené  aucun.  Mais  fon 
bon  cœur  ne  fera  pas  rebuté  pour  avoir  eu 
fi  peu  de  fuccès  j  ôc  il  ne  faut  pas  douter  que 
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depuis  il  ne  lui  ait  fuggéré  encore  une  pro- 
clamation charitable  pour  faire  retrouver  ces 
vingt-deux  pauvres  canons  quil  a  entendu  dire 
que  les  Rebelles  avaient  laijfés  dans  les  bois» 

N.B,  Il  y  a  des  éditions  de  cette  procla- 
mation où  la  date  eft  du  lo  Mai,  mais  ce 
doit  être  une  faute  d'imprefîîon  copiée  fur  la 
gazette  de  la  Cour  ,  qui  n'eft  pas  plus  qu'une 
autre  exempte  d'erreurs.  Car  la  relation  en- 
voyée par  le  même  général  Carlton ,  de  la 
retraite  des  Américains,  lorfqu ils  ont  aban-: 
donné  Québec ,  le  6  Mai ,  attefte  qu'on  ne 
s'étoit  point  approché  &  qu'il  n'y  avoit  eu 
ni  tués  ni  blefles  en  cette  occafion.  Les  Ecri- 
vains Anglois  qui  ont-  copié  cetre  proclama- 
tion ,  la  jugent  relative  au  coup  hardi  frappe 
le  8  Juin  par  les  Américains,  &  dans  lequel 
il  doit  y  avoir  eu  des  tués  Ôc  des  bleffés  du 
côté  des  Rebelles ,  puifque  le  général  Carlton 
a  dit  qu'il  n\n  [avait  pai  k  nombre. 
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ou  s  apprenons  de  Croff-creek  que  deux  2,4  AvriU 
milles  Montagnards  du  Cap  Feare  ont  joint  le 
Capitaine  Martin  qui  s'avançoit  avec  envi- 
ron trois  mille  hommes  des  derrières  de  la  Vir- 
ginie. On  attendoit  cette  jondion  depuis  long- 
tems  ,  &  le  bruit  court  qu'il  y  a  déjà  eu  deux 
ou  trois  efcarmouches  dont  on  ne  fait  pas  en- 
core les  détails. 

Chambre  des  Pairs» 

On  propofe  de  demander  au  Roi  de  faire 
mettre  fous  les  yeux  de  la  Chambre  les  vraies 

N\  VIL  A 
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——copies  des  certificats  accordés  par  les  Com- 
^4.  Avril.  niifTaires  de  rAmirauté  pour  l'exportation  des 
provifions,  &  d'autres  articles  en  Amérique, 
depuis  Tade  pour  défendre  tout  commerce 
&  toute  communication  avec  les  Colonies 
mentionnées  dans  lade.  Cette  motion ell ad- 
mife. 

ChambrQ  des  Communes» 

Le  Lord  North  dévelope  fon  plan  de 
finances  pour  Tannée  préfente ,  &  pour  la  pour- 
fuite  de  la  guerre  en  Amérique.  —  Après  avoir 
lu  un  état  des  fubfides  déjà  odroyés  qui  fe  mon- 
tent à  p,op7,0(30  liv. 

Voici ,  dit  il,  comme  je  calcule  les  moyens, 
La  taxe  des  terres  2,000,000.  La  dréche 
75*0,000  liv.  Les  épargnes  fur  l'ordinaire 
des  guerres  23,000  liv.  La  vente  des  terres 
dans  les  îles  cédées  30,000  livres.  Cet  article 
ne  peut  être  porté  à  cette  fomme  que  par  fup- 
poiition.  Nous  y  avons  fouvent  été  trompé  ; 
mais  comme  on  vend  les  effets  du  dernier  Re- 
ceveur ^  pour  payer  [qs  dettes ,  il  y  a  lieu  d^of" 
pérer  que  nous  faurons  plus  pofitivement  dé- 
formais à  quoi  nous  en  tenir.  La  gomme  de 
Sénégal  2,000  livres  ,  &  quelques  autres  pe- 
tits droits  11,4,44  livres.  Il  y  a  dans  l'Echi^ 
quier  2,000  livres  des  droits  levés  fur  l'Amé- 
rique. Il  pourfuit  ainG, 

w  Jamais  le  fond   d'amortifîement  ne  s*efî  trouvé 
dans  un  état  auiïi  florilTant  qu'aujourd'hui.    Dans  ia 
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iêffion  précédente  ce  fonds  avoit  été  chargé  de- 
2,800^000  1.  indépendamment  des  100,000  1.  odroyés  2.4,  Avril, 
à  Sa  Majefté  pour  l'achat  du  Palais  de  Sommerièt , 
ce  qui  montoit  à  la  (bmme  prodigieufè  de  2,900^000  1. 
Malgré  cette  charge  ,  la  plus  confidérable  qui  ait 
jamais  été  mi(è  fur  ce  fonds ,  il  reftoit  dans  l'Echiquiec 
à  la  fin  du  quartier  de  Noël  dernier  un  furplus  de 
17,000  1.  qui  entrera  aujourd'hui  dans  le  compte 
des  moyens.  On  ne  manquera  pas  d'oblèrver,  rela- 
tivement à  cet  état  de  profpérité  ,  que  les  troubles  ac- 
tuels en  Amérique  ayant  été  prévus  ,  les  importations 
de  l'Amérique  peuvent  avoir  été  plus  fortes  que  de 
coutume  dans  le  cours  de  l'année  dernière,  ce  qui  aura 
produit  une -augmentation  fiirnaturelle  de  douanes^ 
mais  i'afTure  tout  le  contraire  à  la  Chambre.  Dans  le  cours 
du  dernier  quartier ,  quelqu'étonnant  que  cela  puifTe 
paroître  ,  le  produit  du  fonds  d'amortifîement  Ce  mon- 
toit le  4  du  préfènt  mois  à  960,000  1.  de  forte  que 
le  produit  des  cinq  derniers  quartiers  enfemble  a  été 
de  la  fbmme  prefque  incroyable  de  4,000,000  1,  ou 
de  3,877,000  1.  ce 

»  Quoique  cet  état  du  fonds  d*amortîfïèment  puifle 
faire  croire  que  le  commerce  avec  les  Colonies  n'eft 
de  nulle  importance  ,  je  ne  prétends  point  tirer  de  ce 
que  je  viens  d'expo(êr  aucune  conséquence  de  cette 
nature.  Je  fuis  convaincu  de  la  grande  importance 
de  cette  branche  très  -  précieufè  de  commerce  » 
mais  en  même  tems  cet  état  floriflant  du  fonds  d'amor- 
tiflement  m'autorifè  à  en  tirer  une  autre  indudion 
très  -  intéreiïante  ,  c*eft  qu'il  prouve  l'opulence ,  la 
grande  confbmmation  privée,  la  profpérité  publique 
&  les  reflburces  immenfès  de  l'Angleterre.  J'avoue 
qu'e  j'en  ai  été  moi-même  très-étonné.  J'ai  (bupçonné 
que  les  importations  de  l'Amérique  dévoient  avoir 
été  beaucoup  plus  confîdérables  qu'en  tout  autre  tems, 
du  moins  au  commencement  de  l'année  dernière  ;  mais 
j'ai  vérifié ,  à  mon  grand  étonnement ,  que  cela  n'étoit 
pas ,  &  j'en  fuis  convaincu  par  le  produit  du  dernier 
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—quartier.   J'ai  fait  des  recherches  pour  fàvoir  fî  cela 


3.4.  Avril,  ne  provenoit  point  de  ce  que  la  douane  paye  beau-^ 
coup  moins  de  gratifications  &  de  remises  de  droits  » 
mais  j'ai  encore  été  défabufé  ,  car  quoique  les  grati- 
fications &  les  remifes  ayent  éprouvé  une  diminution  , 
ces  articles  n'ont  point  diminué  en  proportion  fuffifànte 
pour  compenfèr  la  perte  de  notre  commerce  Améri- 
cain. Mais  d'après  d'autres  informations  j'ai  découvert 
bien  autre  chofè  :  ce  n'eil:  pas  par  les  douanes  feule- 
ment que  le  fonds  d'amortiffement  s*eft  enrichi,  mais 
par  les  accilês  fur  la  confommation  intérieure ,  ce 
qui  eft  la  preuve  la  plus  inconteftable  de  l'dpulence 
propre  du  peuple  qui  eu  le  confommateur  des  articles 
îûjets  à  l'accife  «. 

A  l'égard  des  fonds  &  de  la  dette  ,  nous  ne  fômmes 
donc  pas  dans  une  iituation  aufîi  déplorable  que 
quelques  perfbnnes  le  veulent  faire  croire.  Sans  la 
malheureufe  guerre  des  Colonies  ,  je  ne  doute  pas 
que  je  n'eulfe  payé  cette  année  encore  un  million  de 
la  dette  nationale  «c, 

S>  D'après  ces  apparences  flatteufès ,  je  me  croîs 
autorifé  à  charger  le  fonds  d'amortiflement  de  la 
fbmme  de  z, 900, 000  1.  que  je  propofe  d'autant  plus 
volontiers  que  ce  fonds  me  paroît  accroître  avec  une 
merveilleufe  rapidité.  En  prenant  le  terme  moyen  des 
deux  dernières  années  ,  le  produit  de  ce  fonds  a  été 
de  2,800,000  1.  &  celui  des  trois  dernières  années 
de  a, 700, 000  1.  au  lieu  que  l'année  moyenne  des 
cinq  années  précédentes  a  été  à  peine  de  2,500,000  li- 
vres. Avant  le  commencement  de  la  dernière  guerre 
il  ne  produirait  tout  au  plus  que  la  moitié  de  cette 
fbmme.  Je  répète  donc  ce  que  j'ai  déjà  dit  que  notre 
commerce  efl  immenlè  ,  que  nous  avons  les  plus 
grandes  reffources  &  que  notre  opulence  intérieure  ne 
fe.peut  prefque  pas  imaginer.  Quoique  la  dette  na-; 
tionnale  fbit  confidérabie ,  &  nos  charges  énormes , 
les  commerçans  ,  les  artifàns  &  les  cultivateurs  dans 
la  Grande-Bretagne  vivent  d'une  manière  touc-à-fait 
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inconnue  à  tout  autre  pays.  Voyez  le  genre  de  vie  ■ 
d'un  laboureur  ,  examinez  fà  nourriture  ,  Ces  habits ,  2,4  AviiK 
Se  même  le  luxe  qui  iui  eft  propre ,  &  comparez  cet 
homme  avec  les  hommes  de  la  même  claiïe  en  Irlande, 
dans  toute  autre  partie  de  l'empire  ou  en  Europe  ,  & 
vous  ferez  dans  la  plus  parfaite  convidion  que  malgré 
rénormité  de  nos  taxes  &  de  nos  charges ,  il  n'y  a  point 
d'endroit  lur  la  terre  ou  l'on  puiiïe  Ce  procurer  aulïi  ai- 
fément  que  dans  la  Grande-Bretagne  les  néceflités  & 
même  les  douceurs  de  la  vie  <-<-, 

»  Je  vais  présentement  expliquer  une  autre  opéra- 
"tlon  quiconfifteen  1,5  00,000 1.  de  billets  de  l'Echiquier. 
Ede  a  beaucoup  de  rapport  à  un  objet  qui  n'efi  pas 
immédiatement  fous  les  yeux  du  comité  ,  c'eft  l'état 
aduel  de  la  Compagnie  des  Indes  &  fès  arrangement 
avec  la  banque.  En  1771  le  Gouvernement  prêta  à 
cette  Compagnie  1,400,000  1.  en  billets  de  l'Echiquier 
pour  la  tirer  de  l'état  de  détreffe  où  elle  fè  trouvoit  ; 
depuis  ce  tems  là  cette  Compagnie  en  a  rembourfd 
1 , 1 00,000 1.  il  ne  refie  donc  de  ces  billets  que  3  oo,oqq  1. 
Rien  n'empêche  par  conféquent  qu'on  ne  puilîe  met- 
tre en  circulation  z  5  0,000  1,  de  plus  de  ces  billets 
que  l'année  dernière  ,  fans  courir  le  rifque  d'une  fur- 
charge,  C'eft  d'après  ces  principes  que  Je  porte  les 
billets  d'Echiquier  de  i,iso,ooo  1.  à  1,500,000  1, 
Vous  voyez  ,  Meilleurs ,  par  ce  détail  des  moyens  ^ 
qu'il  refîera  un  vuide  d'environ  deux  millions.  Je  pro- 
poferai  de  le  remplir  par  un  emprunt  fbus  hypoteque 
d'une  fbmme  de  2,000,000  1,  &  par  ce  moyen  il  Ce. 
trouvera  un  fîirplus  de  moyens  de  j  6,000  1,  Voici 
de  quelle  manière  on  lèvera  cet  argent.  Pour  chaque 
1  oo  1.  fbufcrite  on  donnera  au  (butcripteur  une  adioa 
de  70  1.  dans  les  annuités  confblidées  à  3  pour  cent» 
ce  qui  fera  une  fbmme  de  1 ,400,000  1.  &  trois  billets 
dans  une  loterie  de  (îoo,ooo  1.  à  i  o  1,  le  billet  avec 
une  prime  de  7  1.  îo  f.  fur  chaque  100  1.  foiifcrite.,. 
La  fbmme  hypotéquée  fera  de  2,150,000  livrer 
&  les  intérêts  fè  monteront  à  6f,5co  U  par-  an^», 
Dans  cette  opération  j'ai  deux  points  de  vue  ,  le  prç-.^. 

'  .    -     Aiii 
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*--*»ii-i— «mier  de  faire  le  meilleur  marché  pofïîble  pour  la  nation^ 
^4.  Avril,  &  l'autre  de  donner  aux  Adlonnaires  un  profit  rai- 
fbnnable  pour  les  encourager  à  fbufcrire.  Je  me  flatte 
de  pouvoir  remplir  l'un  &  l'autre  objet.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  aura  une  perte  évidente  de  1 5  pour  cent  pour  la  nation, 
jnais  il  n'eft  pas  poffible  de  faire  autrement  ;  car  le 
foufcripteur  n'aura  pas  un  gain  réel ,  attendu  le  très- 
bas  prix  des  fonds ,  puifque  la  prime  &  le  bénéfice  qu'il 
fera  fiir  les  billets  de  loterie  "he  lui  produiront  d'au- 
tres avantages  que  la  fureté  de  placer  fa  foufcription 
Ans  y  perdre  «, 

05  Les  intérêts  de  ces  nouveaux  fonds  monteront  à 
'^4,000  1.  par  an  ,  &  comme  je  ne  prétens  par  morceler 
le  fonds  d'amortifTèment,il  faut  qu'ils  (oient  levés  par  de 
nouvelles  taxes  «, 

39  Dans  tous  les  pays  où  la  néceffité  ne  fait  pas  loi , 
îl  faut ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  que  le  luxe  porte 
les  taxes  ,  fur-tout  lorfque  le  crédit  &  la  force  d'une 
nation  dépendent  principalement  de  fon  commerce* 
Dans  les  moyens  que  je  vais  propofêr  au  Comité  je 
ne  perds  point  de  vue  ce  grand  objet.  Il  y  a  des 
circonfîances  où  ce  genre  d'impôt  ne  fêroit  pas  con- 
venable. Loriqu'il  faut  fè  procurer  de  grandes  fbmmes, 
îe  fardeau  doit  être  réparti  généralement  fur  toute 
la  maffe  du  peuple  qui  (èul  eft  capable  dé  le  Supporter. 
\  ^  Dans  une  opération  comme  celle  dont  il  s'agit  ici ,  c'elî 
le  luxe  qu'il  faut  taxer  ,  d'abord  parce  que  le  premier 
poids  doit  tomber  (ûr  l'opulence  ,  &  enfuite  parce  qu'il 
faut  éviter  autant  qu'il  efl  pofïible  toute  taxe  ,  qui 
dans  fês  conféquences  peut  tendre  à  affeâer  nos  ma- 
nufadures  au  point  de  renchérir  leur  prix  pour  l'ache- 
teur étranger  «, 

n  La  taxe  fiir  les  voitures  à  quatre  roues  porte  fiir 
une  chofè  qui ,  quoique  commode  &  utile  ,  peut  être 
d'un  autre  côté  regardée  comme  un  objet  de  luxe  , 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  gens  réellement  riches  qui 
ayent  équipage.  La  taxe  £ur  les  voitures  à  deux  roues 
cft  dans  le  même  cas  ,  quoiqu'au  fécond  degré, 
pn  examinant  ie  produit  d§  cette  deçAiere  taxe ,  ojî 
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^oît  qu'elle  décroît  tandis  que  l'autre  augmente  tous 

les  ans.  Le  nombre  des  voitures  à  quatre  rmies  qui  H»AvriI^ 

payoient  la  taxe  Tannée  dernière  étoit  de   1 8,(^00  1, 

Mais  comme  il  peut  arriver  que  les  particuliers  qui 

en  ont  plufîeurs  en  lîippriment    une   à   caufè    de  la 

taxe,  ou  que  d'autres  caufès  faflent  diminuer  le  nombre 

des  voitures  à  quatre  roues  ;  admettons  cette  fuppofition  ' 

&  fixons  le  nombre  de  ces  voitures  à  17^000,  Ail. 

chacune  de  droit  nouveau  ,  elles  produiront  une  (bmme 

de  17,000  1.  ce, 

»  Les  voitures  publiques  me  paroîfïènt  un  autre  ob- 
jet fiifceptible  de  taxe.  Les  particuliers  qui  en  payent 
pour  leurs  voitures  trouvent  un  peu  étrange  que  celles 
de  louage  en  (oient  exemptes  fur-tout  lorfqu'ilsièvoyent 
tous  les  jours  dépafTés  fur  les  routes  par  des  voitures 
chargées  d'une  quinzaine  de  pafTagers  en  dedans  ou  en 
dehors  fans  qu'elles  contribuent  en  rien  aux  dépenfes 
publiques.  Je  porte  le  nombre  de  ces  voitures  à  quatre 
cents  ,  quoique  je  le  croye  beaucoup  plus  confidérabie. 
Or,  à  5  1.  chacune  elles  produiront  environ  i,ooo  1» 
par  an  ce. 

.  On  a  déjà  mis  des  taxes  fiir  les  ades  &  fiir  le  papier 
pour  les  affaires  ;  mais  la  facilité  avec  laquelle  fe  fait 
la  perception  de  ce  droit  &  les  avantages  que  les  - 

parties  retirent  de  leurs  tranfàftions  ,  permettent ,  jV 
crois  ,  qu'on  charge  les  ades  d'un  contrôle  additionnel. 
Ce  contrôle,  établi  en  175^,3  produit  l'année  dernière 
52,000  1.  Je  flippofê  qu'il  ne  rende  année  moyenne  que 
30,000 1.  &  je  demande  qu'on  mette  une  taxe  addition- 
nelle d'un  shelling  fur  les  30,000  ades ,  ce  qui  produira 
de  plus  30,000  1.  flerling  «, 

»  Les  cartes  &  les  dez  font  des  objets  réels  de  luxe  ;  & 
en  confèquence  ils  doivent  être  taxés.  On  a  timbré  l'an- 
née dernière  cent  fbixante-quatre  mille  jeux  de  carte.» 
qui  ont  rendu  entre  trois  &  quatre  mille  livres  ;  un  nou- 
veau droit  de  (îx  deniers  produira  une  pareille  fômme  >. 
le  droit  d'un  demi-éçu  flir  les  dez ,  environ  quatre  cent» 
&  la  totalité  de  ces  deux  nouveaux  impôts  montera  %. 
vf  lus  djê  4>ÇQ<?  i.  <4 

A  Iv 


8"*^  Affaires  de  l'Angleterre 

Je  regarde  les  gazettes  en  général ,  comme  un  objet 


•»4.  Avril,  très-fùfceptible  de  taxation.  Plufîeurs  perfonnes  pen- 
fènt  qu'elles  font  plus  de  mal  que  de  bien  ,  tandis 
que  d'autres  y  voient  un  grand  avantage  pour  le  pu- 
blic.   Je    ne  prétends  point  décider  cette  queftion  , 
ïiials  je  ne  puis  m'errpéclier  d'obfèrver  que  toutes  ces 
gazettes  répandent  des  bruits  qui  ne  méritent  aucune 
créance.  Suivant  elles  des  Minières  cruels  ,  ambitieux 
&  tyranniques  mettent  dans  le  plus  grand  danger  les 
libertés  de  l'Angleterre  ;    &  cependant  c'eft  fous  ce 
gouvernement  defpotique  qu'on  laiffe  impunément  les 
Gazetiç'-s  calomnier  tous  les  iours  les  opérations  &  les 
personnes  de  ces  mêmes  Minifires  ,  qu'ils  représentent 
^omme  les  ennemis  de  la  liberté    Je  fuis  en  état  de 
vous   apprendre   que    ces    calomnies  &    ces  faufietés 
circulent  &  (ont  repétées  au  moins  dans  douze  millions 
deux  cents  trente  mille  gazettes  pendant  le  cours  d'une 
année.  Il  eft  difficile  de  déterminer  d'où  peut  provenir 
Une  il  grande  avidité  pour   la  leâure    des  gazettes. 
On  ne  peut  certainement  pas  l'attribuer  au  defir  de 
fe  rendre  plus  favant  ou  meilleur. L'ennui  de  fbî-méme» 
le  befôin  de  fe  débarralfer  du  poids  d'un  quart-d'heure, 
une  curiofité  vague  &  puérile  ,  telles  font,  je  crois, 
les  véritables  caufes  de  cet  inconcevable  attrait.  Mais 
quoiqu'il  en  foït ,  les  gazettes  font  toujours  une  forte 
de  luxe  ,  &  d'après  le  goût  du  public  pour  leur  leâure  , 
il  n'efl  pas  douteux  qu'elles  ne  foient  très-fufceptibles 
d  une  taxe.    On    voit  par  les  derniers  états   que  le 
produit  de  la  taxe  d'un  denier  de  timbre  s'efl  monté 
à  50,000  L    Je  propofe    de    taxer    cet    article   d'un 
demi  denier  additionel ,  lequel  ^  fi  la  vente  Ce  fbutient 
au  même  taux  ,  produira  i$,ooo  1.  Mais  comme  il 
€Û  poffible   qu'il  y    ait   quelque  diminution   dans  la 
vente  qui  en  occaiionnera  dans  la  recette  de  l'impôt, 
]e  ne  porterai  le  produit  de  l'augm.entation  qu'à  1 8,000 
ï.  par  an.  Ces  différentes  fbmmes  réunies  font  environ 
celle  de  70,000  1.  par  an.  Cette  fomme  fera  appliquée 
au  payement  de  l'intérêt  de  2,150.000!.  lequel  efl 
de  64jQqo  L  II  refiera  donc  fèpt  à  huit  mille  livres 
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par  an  pour  le  fond  d'amortifTement ,  j'entends  toujours  ;  '* 

pourvu  que  le  produit  de  ces  différentes  taxes  fbit  tel  a4»  Avril», 
que  je  viens  de  le  faire  voir  «. 

■»  li  eft  à  propos  de  parler  ici  du  crédit  pu- 
blic ;  il  y  a  des  politiques  chagrins  &  mal  infor- 
més qui  fe  le  repréfèntent  dans  i*état  le  plus  dange- 
reux. Sans  doute  la  dette  eft  beaucoup  plws  confîdé- 
rable  qu'on  ne  voudroit  ;  mais  je  ne  conviens  nuUe-i 
ment  qu'il  doive  en  réfulter  les  funeftes  effets  qu'on 
fe  figure.  La  partie  de  cette  dette  ,  qui  appartient 
aux  étrangers  ,  eft  une  charge  très  -  onéreufê  pouc 
nous  ,  &  il  eft  conflant  que  l'accroiffement  des  dettes 
entraine  celui  des  impôts  qui  écrafènt  celui  de  l'in- 
duftrie  :  ce  font  de  grands  maux  ;  mais  ils  ne  (ont 
pas  encore  ce  qu'on  les  croit  ;  &  tant  que  le  Parle- 
ment fbutiendra  la  confiance  des  créanciers ,  le  crédit 
national  fleurira  «, 

«  On  ne  peut  pas  nier  que  la  nation  ne  fbit  dans 
.lafîtuation  la  plus  riante  ;  elle  fîipporte  des  fardeaux 
coniidérables  avec  beaucoup  plus  d'aifànce  qu'elle  ne 
iîipportoit  les  plus  légers ,  il  y  a  une  centaine  d'années. 
Ne  regardons  point  les  taxes  comme  oppreflives  ;  mais 
arrêtons  plutôt  nos  regards  fur  les  richeffes  qui  nous 
reftent  après  les  taxes  payées  »  &  nous  aurons  de  quoi 
nous  convaincre  de  l'état  floriffant  de  la  nation.  Par-         * 
courez  tout  le  Royaume;  où  trouverez-vous  les  mar- 
ques de  la  paùP&reté  i*  Dans  quelle  partie  l'Etat  panche- 
t-il  vers  fà  ruine  ?  Dans  la  décadence  d'une  nation 
chacun  cherche  à  Ce  retirer.  Mais  voyez-vous  des  riches 
prendre  ce  parti  ?  Les  voyez- vous  fe  retrancher  les 
moindres  plai/irs  ou  (uperfluités  pour  embraffer  une  vie 
plus  frugale  ï  Comparez  le  payfàn  de  l'Angleterre  avec 
celui  de  toutes  les  autres  nations  du  monde  ;  où  en 
trouverez-vous  de  plus  heureux  î  Où  les  pauvres  font- 
ils  mieux  nourris ,  mieux  vêtus  ?  Ne  leur  comparez  pas 
au  moins  ceux  d'Irlande.  En  général ,  Mefi^eurs  ,  (oyez 
certains,  d'après  la  richelîe  &  la  propriété  de  la  nation  » 
que  (î  des  taxes  encore  plus  fortes  font  néceflaires ,  l'état 
y  fuffira  u. 
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" — • —     »  On  veut  encore  donner  une  faufîê  idée  du  réfidtf 

*4.AYriJ^  du  fond  d'accroifTement,  On  a  prétendu  qu'à  peine  il 
excédoit  s  à  300,000 1.  par  année  ;  mais,  Meffieurs,  c*eft 
une  affertion  faufîe  &  ridicule  ,  qui  né  peut  être  que 
TefFet  de  Tignorance.  Si  la  paix  eût  duré  &  qu'on  n*eût 
levé  que  (êize  mille  matelots ,  ce  qui  eft  rétablifTement 
de  paix ,  je  fuis  certain  que  le  Gouvernement  auroit  été 
en  état  de  continuer  à  rembourfêr  un  million  par  année 
du  capital  de  5  pour  cent  «, 

»  La  petite  quantité  des  efpèces  en  circulation  &  la 
furcharge  du  papier  monnoye  inquiètent  encore  beau-- 
Goup  certaines  gens.  Ils  affirment  que  les  efpeces  ne 
montent  qu'à  douze  millions  ;  mais  la  refonte  a  prouvé 
clairement  leur  erreur.  Les  feules  efpèces  d'ormcntent 
à  plus  de  douze  millions  que  ces  calculateurs  nous  don- 
nent pour  être  la  totalité.  Mais  toutes  leurs  conjedures 
font  mal  fondées.  On  a  frappé  depuis  177a  pour 
15,194,115  1.  d'efpèces  qui  certainement  font  refiées 
dans  le  Royaume.  En  outre  il  y  a  ptéftfntement  70,000 1» 
à  la  Monnoye.  La  nouvelle  proclamation  pourra  faire 
rentrer  quatre  millions  de  la  totalité  ;  mais  comptons 
fur  trois.  Nous  avons  encore  le  vieux  Or  qui  avoit  le 
poids.  Mettez  le  tout  enfèmble  &  jugez  avec  quel  peu 
de  fondement  ces  vifîonnaires  ont  pu  dire  que  les  e(pe- 
ces  d'or  &  d'argent  ne  font  qu'une  fômme  de  douzç 
millions  ce, 

»  Il  fè  trouve  auffi  peu  de  juflefle  dans  leur  opi- 
nion fur  le  papier  monnoye.  En  1771  nous  avions  trop 
de  divers  papiers  ;  mais  il  n'y  a  pas  le  fèns  commun  à 
mettre  le  papier  de  la  banque  dans  cette  clafTe.  Le  fècret 
de  la  banque  eft  connu  de  beaucoup  de  négocians 
de  la  cité.  Tour-à-tour  il  leur  eft  confié  ,  &  après  avoir 
.  géré  fès  affaires ,  ils  retournent  chez  eux ,  aux  leurs 
propres ,  avec  une  auffi  haute  idée  de  la  fiabilité  du 
crédit  de  la  banque  qu'avant  qu'ils  eufTent  été  initiés 
dans  fès  affaires.  Il  n'y  a  point  de  myftere.  Le  publie 
paye  annuellement  à  radminiftration  de  la  banque 
50,0001,  &  les  aâionnairesn*en  partagent  que  440,000  lii 
çn  dividende  «1, 
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p  Une  autre  objedion  qu'on  nous  fait  fur  la  circu-  - — r — r" 
latîon  eft  toute  atiffi  frivole.  On  prétend  qu'en  amé-  2'4' -^^"^ 
liorant  les  efpècei  nous  avons  invité  l'étranger  à  les 
enlever.  Mais  on  ne  prend  nos  efpèces  que    par  poids 
&  non  par  compte  ce 

»  Si  toutes  ces  plaintes  étoient  jufies,  la  Grande- 
Bretagne  fè  trouveroit  réduite  à  un  tel  état  d'afFoî- 
bliffement ,  qu'elle  ne  pourroit  pas  plus  fè  défendre 
contre  fès  ennemis  naturels  que  contre  les  Américains. 
Je  fuis  porté  pour  une  reconciliation  avec  les  Amé- 
ricains, fî  cette  reconciliation  pouvoit  mettre  fin  à 
ia  guerre.  Mais  je  ne  puis  de  fâng  froid  entendre 
dire  que  les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  font 
dégénérés  en  comparaifbn  de  ce  que  ,fbnt  les  Amé- 
ricains «, 

»  La  puifTance  &  la  profpérité  de  la  Grande-Bre- 
tagne ne  font  point  déchues  de  leur  ancienne  fplen- 
deur;  fes  habitans -ont  toujours  le  même  courage  & 
les  mêmes  prétentions ,  malgré  toutes  les  peines  qu'on 
a  prifès  pour  établir  l'opinion  contraire.  Quoique  les 
Anglois  aient  été  décriés  aux  yeux  de  toute  l'Europe 
comme  des  peuples  fans  vigueur,  fans  courage  & 
fans  ame  :  quoique  l'on  aflure  que  la  Grande-Bretagne 
eft  épuifée ,  confumée  par  les  taxes  &  à  la  veille 
d'une  banqueroute  générale  :  quoiqu'on  ait  qualifié  du 
beau  nom  de  défaites ,  les  événemens  d'une  campagne 
où  nous  n'avons  pas  eu  tout  le  fiiccès  que  nous  nous 
en  promettions  :  quoique  fous  les  mêmes  pinceaux 
l'Amérique  Ibit  repréfentée  comme  le  Rége  de  la  vertu  , 
de  la  liberté ,  du  courage  &  du  héroifine  ;  je  croîs 
cependant  que  ce  Royaume  fi  dégradé ,  R  avili ,  fî 
injurié  ,  a  affez  de  courage  pour  faire  valoir' fès  droits, 
pour  punir  les  infîiltes  qu'on  lui  a  faites  &  pour  con- 
vaincre fès  ennemis  étrangers  &  domeftiques  qu'il  ne 
lui  manque  ni  la  volonté  ni  les  moyens  de  vengef 
ïbn  honneur  ofFenfe.  C'eft  ce  qu'il  n'a  jamais  manqué 
de  faire  envers  ceux  qui  ont  abufé  de  fâ  patience  & 
de  fa  modération  :  &  quelques  ménagemens  qu'il  ait 
'ÇU  d'abord  avoir  peur  eux ,  l'expérience  les  a  toujours 
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T. —7— înflruits ,  à  leurs  dépens,  qu'on  ne  rirritoit  pas  im-i 

'^A  Avril,  punément  «, 

»  On  peut  Ce  rappeîler  les  faufTes  prophéties  du  doc- 
teur. Browne  à  la  fin  de  la  guerre  dernière»  Selon  lui 
les  Anglois  n'étoient  que  des  hommes  efFéminés  ,  & 
ils  ne  dévoient  s'attendre  qu'à  des  malheurs  &  à  des 
difgraces.  Les  rêveries  du  Dodeur  fè  renouvellent 
aduellement ,  Se  je  ne  crains  pas  d'snnoncer  que  les  pré- 
didions  des  frondeurs  auront  le  même  fort  que  celles 
de  cet  écrivain.  Peut  -  être  aufîi  comptent  -  ils  fur  la 
même  refïburce.  En  effet ,  comme  on  reprochoit  au 
Dodeur  Browne  la  faufîeté  de  fès  prophéties  démen- 
ties par  les  fiiccès  les  plus  brillans  :  33  mais  répondit-il  » 
»  (ans  Ce  démonter  ,  ces  fliccès  là  n'ont  eu  lieu  que  de- 
»  puis  que  mon  livre  eft  écrit  «. 

»  On  n'a  pas  fait  moins  d'ejfforts  pour  décrier  la 
banque  &   diminuer  fon   crédit  ,  mais  tout  cela  n'a 
rien  produit.  On  s'efl  donné  beaucoup  de  peit^e^  pour 
prouver  la  dépendance  où  elle  eft  du  gouvernement , 
leur  connedion  réciproque  &  le  pouvoir  qu'elle  pro- 
cure au  Miniflere.  Si  par  le  Miniftere  on  entend  le  pre- 
mier lord  de  la  Trésorerie ,  j'affure  le  Comité  que  je  n'ai 
aucun  pouvoir.  Si  j'en  avois,i'en  feroisle  meilleur  ufàge 
pofîible ,  &  il  ne  ferviroit  qu'au  bien  public.  On  a  dit 
aufli  que  la  banque  s'étoit  liguée  avec  le  gouvernement 
contre  le  peuple.  Rien  n'eft  plus  faux  ;  car,  en  faifant 
caufè  commune  avec  le  gouvernement ,  la  banque  a 
rendu  un  (èrvice  eiTentielaux peuples.  Ce  qui  le  prouve 
bien,  c'eU  que  fi  le  peuple  retiroit  au  gouvernement  fà 
confiance ,  ne  fût  ce  qu'un  jour ,  dès  le  lendemain  toutes 
les  perfbnnes  qui  compo(ent  l'adminifiration  aduelle  , 
n'auroient  pas  plus  d'influence  (ur  la  banque  que  tout 
autre  clafTe  de  particuliers  quelconque.  En  général  je 
n'héfite  point  à  déclarer  que  je  ne  connois  point  un  feul 
exemple  où  la  banque  ait  aidé  le  gouvernement ,  ou 
pour  parler  plus  vrai ,  la  nation  ,  autrement  qu'en  fai- 
fant circuler  les  billets  de  l'Echiquier  &  de  la  Marine  : 
ce  qui  les  a  mis  dans  le  commerce  &  a  fait  baiffer  l'ia^^ 
%§ïèt  d'un  demi  pour  eens  i<«  "  ' 
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»  Au  moindre  événement ,  le  parti  de  Toppo/îtion' 


nous  menace  toujours  d'une  banqueroute  très-prochaine,  2.4  AYnl* 
Pour  en  donner  un  exemple  dans  le  genre  le  plus 
abfiirde ,  je  vous  rappellerai  que  quelqu'un  qui  étoit 
alors  membre  du  Parlement  &  qui  ne  l'eft  plus  au- 
jourd'hui (M.  Croiby  )  ayant  déplu  à  la  Chambre  fut 
renfertllé  à  la  Tour.  Ce  fut  alors  un  cri  général 
élevé  par  fbn  parti ,  que  tout  le  monde  alloit  portée 
fon  papier  à  la  banque  ,  qui  n'auroit  pas  aflèz  d'ef^ 
pèces  à  rendre,  &  que  la  nation  alloit  être  ruinée  puif^  \ 

que  le  Lord-Maire  de  Londres  étoit  à  la  Tour.  On 
imagina  toutes  fortes  d'artifices  pour  faire  manquer  la 
banque  ,  mais  quel  mal  cela  lui  fit-il  ?  Les  Diredeurs 
attentifs  à  (butenir  leur  crédit  ne  feront  jamais  ren- 
verfés  par  une  cataftrophe  fubite.  Les  convulfions 
qu'efluya  le  commerce  en  1771  ,  loin  de  leur  porter 
aucune  atteinte ,  leur  donnèrent  occafîon  de  fè  diflin- 
guer  &  de  fè  faire  honneur.  Aujourd'hui  on  dit  8c 
on  croit  que  la  banque  a  prêté  de  l'argent  au  Gou- 
vernement pour  faire  la  guerre  ,  &  que  fans  cela  il 
n'auroit  pu  la  faire,  C'eft  une  alTertion  bien  ridicule. 
Lra  banque  a  toujours  été  prête  à  affilier  le  gou* 
vernement ,  &  cela  doit  être  ,  puifqu'elle  en  retire  de 
ù  grands  avantages.  Mais  les  Diredeurs  de  la  banque 
^[ônt  trop  fages  pour  avancer  de  l'argent  fans  une 
fureté  Tuffiiante  ,  &  même  au  moment  préfent  ils  ne 
prêteroient  pas  un  shelling  fîir  les  taxes  projettées  ,  lî 
elles  n'étoient  pas  revêtues  de  la  fàndion  de  la  Cham- 
bre. Ils  n'auroient  pas  plus  d'égards  pour  les  démandes 
de  Tadminiflration  que  la  Bourgeoifie  de  Londres  n'en 
a  montré  pour  lés  jérémiades  de  fbn  Lord-Maire  ,  lors 
de  la  dernière  éiedion,  C'ell  fans  fondement  qu'on 
voudroit  prétendre  qu'un  Miniflre  a  de  l'influence  fur 
la  banque.  Comme  compagnie  marchande  elle  doit 
avoir  des  liaifbns  avec  le  gouvernement  ;  mais  ce  n'-eft 
pas  une  raifbn  pour  que  le  Miniflre  ait  aucune  influence 
fur  elle  «, 

Difbns  un  mot  fur  le  papier  monnoye  qu'on  a  pré- 
tendu devoir  ruiner  la  nation.  Dans  tous  les  pays  puiG- 
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""""T  T~fans  &  commerçons  ,  il  fe  trouvera  toujours  des  gens 
^4  Avril.  ^^'^  voudront  vivre  fiir  le  genre  -  humain  &  qui ,  au 
moyen  d'un  crédit  artificiel ,  chercheront  à  Ce  procu- 
rer tous  les  plaifirs  de  la  vie  ;  mais  leur  carrière  fera 
courte.  Le  propre  d'une  bulle  d'eau  ,  eft  de  s'éva- 
nouir promptement.  Comme  leur  fyiléme  efl  une 
vraie  bulle  d'eau ,  il  doit  fè  difToudre  de  luPméme. 
Ce  n'eft  point  du  tout  là  le  cas  de  la  banque ,  &  Pope 
""         a  bien  dit  : 

ce  Ici  s'élève  une  bulle  d'eau  ^     &  là  un  monde,  et 

Si  la  banque  n'a  pas  la  fiabilité  de  l'univers  ,  îl  efl 
du  moins  probable  qu'elle  ne  manquera  pas.  La  pru- 
dente adminiftration  des  Diredeurs  ,  leurs  fréquentes 
mutations ,  la  modfcité  des  dividendes  ,  tout  tend  à 
affermir  fon  crédit  qui  a  fur-tout  redoublé  quand  on 
a  vu  payer  avec  autant  d'exaditude  que  d'alfànce 
ceux  qui  effrayés  par  de  fauffes  aliarmes  étoient  ac- 
courus à  la  banque  pour  reprendre  leurs  fonds  qu'ils 
croyoient  difïipés.  Enfin  ,  fbyez  bien  convaincus  , 
Meflieurs  ,  que  c'efi:  pour  l'intérêt  mutuel  de  la  nation 
8c  de  la  banque  ,  qu'il  doit  fiibfilîer  entre  le  gouver- 
nement &  la  banque  une  iiaifbn  telle  qu*elle  efl  aur 
jourd'hui  a, 

»  Ce  que  le  Doâeur  Price  a  dit  de  la  quantité 
du  numéraire  qui  circule  aduellement  en  Angleterre  , 
fôn  alTertion  que  le  payement  des  taxes  feroit  verfêr 
dans  l'Echiquier  la  totalité  de  ces  efpèces  ,  après  quoi 
il  ne  refîeroit  plus  que  du  papier  en  circulation  ,  tout 
cela  efl  dénué  de  fondement.  Il  Ce  trouve  préfèntement 
dans  le  Royaume  quinze  cents  mille  livres  fterling  en 
efpèces  d'or  au-delà  du  montant  total  auquel  divers 
écrivains  on  fixé  la  totalité  du  numéraire  courant  en 
argent  &  en  or  «._ 

»  Indépendamment  de  cela  ,  toutes  les  guinées  de 
poids  d'entre  cinq  deniers  fîx  grains  &  cinq  deniers  huit 
grains  font  encore  en  pleine  circulation.  Il  efl  bien  vrai 
que  fi  toutes  les  taxes  fe  payoient  en  un  fèul  jour  , 
l'Echiquier  abfbrberoit  la  plus  grande  partie  du  nu- 
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méraire ,  mak  la  recette  des  taxes  ne  Ce  fait  que  par ^- 

petites  portions  à  la  fois  &  en  divers  tems  ,  ainfï  cette  ^-4  Avnl. 
afîèrtion  perd  toute  fà  confiftance  a» 

»  Aa  fiifpius  ,  Meflîeurs  ,  l'emprunt  a  beaucoup 
mieux  tourné  qu'il  n*auroit  fait  il  y  a  trois  ou  quatre 
joOTs.  Les  annuités  confblidées  à  trois  pour  cent  font 
tombées  de  demi  ou  trois  quarts  pour  cent  â  l*oc- 
cafion  des  prétendues  lettres  apportées  par  un  vaifîeau 
récemment  arrivé  de  la  Jamaïque ,  dans  lefquels  il 
eft  queftion  de  préparatifs  de  guerre  par  les  François 
&  les  Elpagnols  dans  ces  contrées ,  &  de  la  procla-* 
mation  de  la  loi  martiale  dans  cette  île.  Quelque 
favorable  que  (bit  une  telle  nouvelle  pour  les  opé- 
rations aâuelles  de  finances.,  (  en  ce  que  le  gou- 
vernement trouve  à  meilleur  compte  les  effets  qu'il 
s'eft  engagé  à  donner  aux  prêteurs  )  je  ne  puis  me 
rélôudre  à  autoriser  ,  en  quelque  forte  par  mon  fîlence» 
Un  bruit  aufïî  dénué  de  fondement.  En  effet  ,  s'il 
àvoit  le  moindre  motif,  je  fîiis  très  -  alîiiré  que  le 
Gouverneur  n'auroit  pas  laifTé  partir  pour  l'Europe 
le  bâtiment  chargé  d'un  tel  avis  fans  informer  le 
Gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  d'un  événe- 
ment aufïi  important,  «. 

»  Au  fujet  de  la  guerre  contre  les  Américains ,  je 
ferois  fâché  qu'on  me  fîipposât ,  moi  ou  mes  collègues, 
dans  l'opinion  qu'il  ne  faut  pas  traiter  les  Améri- 
cains avec  douceur  &  modération  ,  &  même  avec 
autant  d'affèdion  qu'il  fèroit  pofïible.  Les  bruits  qu'on 
à  fait  courir  concernant  la  décadence  du  courage 
national  ^  la  répugnance  générale  du  militaire  pour 
la  guerre  en  Amérique  ,  font  de  toute  faufTeté.  Ce 
font  des  propos  qu'on  doit  attribuer  au  fiel  des  mem- 
bres de  l'oppofîtion ,  qui  fè  plaifènt  à  déprécier  ain(î 
leurs  compatriotes.  Pour  moi  je  ne  vois  rien  qui  an- 
tionce un  pareil  éloignement  général  pour  le  fèrvice 
en  Amérique,  Il  eft  vrai  que  plufieurs  personnes  d'après 
leurs  principes  particuliers ,  ont  refufé  de  prendre  lei 
armes  contre  les  Américains  ;  &  fi  quantité  d'autres 
M'eulfent  montré   l'emprefTement  le   plus  vif  à  !«« 
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remplacer  ,  j*aurois  peut-être  pu  penlèr  que  le  cou"" 


Z4  Avril,  rage  nous  manquoit  ;  mais  cet  emprelîément  pou*^ 
lèrvir  ne  me  laiffe  aucun  fiijet  de  changer  d'opinion 
fur  la  bravoure  naturelle  de  mes  compatriotes  &  fur 
leurs  difpofitiûns  à  (èrvir  la  patrie  par-tout  où  leur  lè- 
cûurs  peut  être  nécefTaire  «»  ** 

»  Je  finirai  par  oo(èrver  encore  que  c*e{l  une  grandes 
àbflirdité  de  dire  que  l'opération  pour  donner  à  nos  qC" 
pèces  le  poids  requis  &  les  îirer  du  difcredit  oii  elles 
étoient  avant  1773  ,  les  rend  plus  fùjettes  à  ibrtie 
du  Royaume.  Nos  espèces  palTent  chez  l'éiranger  non 
comme  efpèce  courantes  d'Angleterre  ,  mais  comme 
matières  d'or  &  d'argent  qu'on  ne  reçoit  que  fur  le 
pied  de  leur  poids.  Il  n'y  a  donc  aucun  avantage  à 
l«s  acheter  leur  prix  courant  pour  les  exporter  comme 
fimple  matière.  L'opération  par  laquelle  on  a  arrêté 
la  circulation  des  guinées  légères  eH  on  ne  peut  pas 
plus  (âge  &  plus  conforme  à  la  faine  politique  ;  elle 
a  rétabli  l'honneur  du  coin  du  Roi ,  &  elle  tend  au 
maintien  des  bonnes  mœurs  parmi  les  (ujets  ,  puiA 
qu'elle  empêche  qu'ils  ne  fe  trompent  les  uns  les 
autres  «, 

Toutes  les  pROPosiTiONs'du  lord  North 
ont  été  agréées ,  &  î'opofition  n'a  fait  que 
de  foibles  efforts  pour  les  combattre.  Le 
Colonel  Johnstone  a  même  paru  approu- 
ver quelques-unes  des  nouvelles  taxes.  Sur 
celles  des  gazettes  il  a  feulement  obfervé 
que  le  gouvernement  devroit  'bieri  mettre 
un  impôt  particulier  fur  tous  les  pamphlets 
qu'il  fait  écrire  à  l'appui  de  fes  prétentions 
&  dont  il  envoyé  des  cargaifons  entières  en 
Amérique.  Il  a  remarqué  auflî  que  les  voi- 
tures publiques ,  loin  d'être  des  objets  de  luxe  , 
étoient  de  la  pluS  grande  néceilité  pour  le 
commerce.  —  M.  Ghakles  Fox  ell  con- 
venu 
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venu  que  les  papiers  publics  étoient  Ta  pelle"  '   ." 

de  la  locîété;  mais  il  a  accufé  le  Gouverne-  ^^  ^  vui, 
ment  de  faire  écrire  des  Pamphlets  injurieux 
àla  Chambre  ;  &  il  en  a  cité  un  intitulé  :  H//- 
loirt  du  treizième  ParUmtnt  de  la  Grande  Bre- 
îagne,  M.  Johnftone  a  foutenu  au  Miniftre 
que  les  allarmes  du  côté  de  la  Jamaïque  n'é- 
toienc  point  fauiles;  &  il  a  parlé  des  arme- 
iïiens  des  Efpagnols  &  des  forces  qui  font  à 
l'ile  de  France.  Mais  Milord  Nonh  a  dédaigné 
de  le  convaincre  autrement  que  par  TaiTurance 
qu'il  n  y  avoit  rien  à  appréhender. 

Le  Colonel  Barré  à  fommé  les  Minif- 
tres  de  déclarer  fi  le  lord  HoW€  partiroit  en- 
fin OU'  ns  paitiroit  pas  ,  Se  fi  on  pou  voit 
compter  que  le  Miniftere  fût  parfaitement 
d'accord  dans  la  réfolution  d'exiger  de  TA- 
mérique  une  foumillion  indéfinie  ,  puifque 
Milord  North  fe  difoit  rempli  de  fenti- 
mens  de  modération  &  d'affeélion  pour  l'Amé- 
rique ;  tandis  que  d'autres  membres  du  Mi- 
niftere  infifi:oient  pour  une  guerre  à  outrance. 
La  somme  levée  par  la  foufcription  ,  doit  fe 
monter  à  deux  millions,pour  chaque  cent  livres, 

defqueîles  les  foufcripteurs  ont  droit  à  77. 1  ^  des 
annuités  à  3  p.  ^.  &  à  trois  billets  de  loterie. 

Les 77.  I  ^  en  annuités  à  3  p.-, 
étant  évalués  fur  le  pied  de  8j     ft       a     ^ 
pour  cent,  font.  .•..•. dj*     ij     6 

Les  trois  billets  pour  achever 
les  100  liv.  que  les  foufcripteurs 

NWIL  B 


i8    Affaires  de  l'Angleterre 

7- ont  payés  en  argent ,  font 54      2     5 

Total  appelle  Omniwm  .• .    100      o     o 

Il  eftdonc  clair  que  chaque  billet  efl:  compté 
aux  foufcripteurs  fur  le  pied  feulement  de  ni. 
7  f.  d  den.  &  non  12  liv.  ni  11  liv.  10  fols, 
comme  on  l'a  dit  par  erreur  dans  quelques 
écrits  publics. 

Les  billets  gagnans  montant  à  600,000  liv. 
ne  feront  pas  payés  en  argent,  comme  dans 
les  précédentes  loteries  ;  mais  après  le  tirage  , 
chaque  billet  gagnant  fera  converti  en  annuités 
de  3  p.  -•  de  forte  qu'un  lot  de  20,000  liv. 
fur  le  pied  de  Sj  p.  7.  ne  vaudra  pas  dans 
cette  loterie  plus  de  17,000  liv.  en  argent,  & 
tous  les  autres  lots  ne  rendront  pour  chaque 
20  liv.  que  17  liv. 


p  L  A 

DE  LA  LOTERIE  D'ÉTAT. 

Nombre    ciej  lots.   Valeur  de    chaque  lot.  Total, 

1  de  2^,000  iiv.  iterl 2<50ooI.  Il 

z  de  15,000   .•..••.......•.•  30,000 

2  de  10,000   .....••••.•.•••••  20,000 
4  de     5,000    •..,.••... £0,ooo 

]o  de     2,000  ,.....••• 2.0}0oo 

20  de     1,000  .•......••••••••  zo,ooo 

40  de        500   •.••«•••.••«.••••  20,000 

200  de   loo  .....•....•.•••.•  20,000 

580  de    50  ....•••••••..,••  29,000 

1^,150  de  15   •••••. •••3^3,909 
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Pour  le  Biliet  tiré  le  premier, <ians  chacun) 
des  trois  pi emiers  jours,  igoo  Iïy.  chacun. 3     ^'   ^^       Z4.  Avril, 

Pour  le  Billet  tiré  le  dernier  de  tous.  10,000 

L'annuité  des  Billets  de  loterie,  ne  ,CQUrra  que  du 

5  Janvier  1777,  • 

Celle  des  1,400,0001,  à  compter  du  5  Avril  1776  ; 

6  le  premier  quartier  iêra  payable  au  4  JuiUet,  mais 
non  transférable  &  rembourfable. 

Les  arrhes  avant  le  30  Avril..., 15   p.  | 

Sur  la  Soujcriptioh.  des  1,400,000  /, 

Avant  Je  30  Mai., j^ 

le  a 8  juin... »,  20 

le  31  Juillet, î  ^ 

le  10  Septembre......  ij 

le  24  Odobre   ......  20 

Sïir  la  Loterie  de  ^00,000  t. 

Avant  le  14  Juin.. ,,,     if 

le  10  Août 30 

le     3   Oâ;obre  • 30 

Décompte  de  3  p.  ^.  à  ceux  qui  payeront  le  total  de 
la  contribution  pour  les  1,400,000  1.  avant  le  5  Juillet; 

«—pour  la  Loterie,  avant  le  8  Août;  —  refbed'ive-! 
ment  jusqu'au  dernier  terme  prefcrit,  pour  le  paye- 
ment de  chacun. 

L'intérêt  de  l'emprunt  eli  de  6^  m.  I.  &  le  revenu 
d€s  nouveaux  droits  doit  être  de  73  m. 

Voitures .,.,..  19,000  1, 

Contrôle •  30,000 

Gazettes , ..•••. 1 8,000 

Cartes  &  Dez.. ^00 


-r- 


Totat..  •....»     7j,oocl. 
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'"-— — p-  Les  Courtiers  ont  fait  à  la  Bourfe  des  mar- 
24.  Avril,  ^i^^g  p^^.  des  biliets  de  loterie  an  liv,  pour 
le  premier  Juiilet ,  ck  à  1 2  liv.  pour  le  tirage.- 
La  plus  forte  prime  fur  Y  omnium  y  c'ePi-à- 
dir€  fur  la  loterie  de  la  foufcription  enfemble, 
a  été  de  i  7.  p.  centV&  avant  la  conclufion  du 
marché,  il  y  avoit  force  vendeurs  à  -  p.  cent 
de  prime,  ceft'à  dire  à  100  1.  lyf.  od* 

Pour  réunir  fous  le  même  point  de  vue  toute 
raffaire  des  finances  angloifes,  nous  placerons 
ici  un  calcultrès  exad:  des  diverles  taxes  que 
payent  en  Angleterre  le  pain  &  la  bierre/ces 
deux  premiers  befoins  de  la  vie ,  ces  deux 
élémens  de  toute  richelTe  &  de  toute  puijlance. 
Il  efl  bon  qu'il  fe  trouve  dans  le  même  cadre , 
-  avec  le  riant  tableau  que  MilordNorth  vient 
de  faire  des,  riches  facultés  de  fa  nation. 

Pour  le  Pain ,  on  paye  en  Angleterre  :  Une  taxe 
des  terres  pour  le  fol  où  croît  le  froment  ;  une  taxe  des 
terres  pour  le  moub'n  ;  une  taxe  des  terres  oowr  le  bois  ; 
une  taxe  des  terres  fur  la  boulangerie  où  ii  ell  cuit  ;  une 
taxe  des  terres  fur  l^eau  qui  entre  dans  le  pain  ;  une  taxe 
fur  -e  levain  avec  lequel  on  ie  travaille  ;  une  très-lourde 
taxe  Cur  le  fèl  qu'on  y  met  ;  aioutez  à  cela  une  rétri- 
bution ralfbnnable  pour  dédommager  le  Boulanger  de  - 
l'entretien  de  ibn  ménage,  qui  monte  au  triple  de  ce 
qu'il  étoit  avant  la  Révolution  en  1688, 

Pour  la  Bierre  on  paye  :  Une  taxe  des  terres  pour 

je  fol  où  croit  Torgs  .  »  .....*. ,      i  taxe, 

Dito.  Sur  la  mailbn  où  on  fait  la  Bierre. .  i 
Viio,  Sur  11  maifon  où  on  la  brafTe, . . , .  •  i 
Diio.  Sur  la  maifon  où  on  la  vend «     i 
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Dlto,  Sur  les  chaifes  où  on       i  pourla  -     -- 

;        ^  14  Avril» 

boire..»,. ,.,.•.....•.••,.•'.••••      I 

Duo.  Sur  le  fol  où  croit  le   houblon...,     i 

L?ffo.  Sur  l'eau  néceiïaire  pour  la  braiïer. ,      i_ 

Trois  différentes  taxes  (ûr  la  dreçhe,  à  trois  ' 

différentes  fois,  pour  trois  différent  ufages  • . .  •      5 

Trois  diiTéreates  taxes  (ùr  le  houblon,  à  trois 
différentes  fois ,  pour  trois  différens  ufages.  • .  •      3 

Trois  différentes  taxes,  afïifès  fur  la  bierre 
comme  ci-deffus.  ..•....••.••• .  •  .....••.      3 

Trois  différentes  taxes  fur  le  charbon  nécef- 
{àife  pour  la  braffer *.•      3 

Une  taxe  fur  la  cuve  dans  laquelle  on  la  cuit,     i       ,- 

Deux  taxes  fur  les  douves  pour  les  barils 
où  on  la  met  .••.. «*.•.•»... 2^ 

Une  taxe  fur  les  cerceaux   qui  fervent  à 

lier  les  barils.».  .<.•.•••••»  • i 

Une  taxe  fîir  le  levain  pour  la  bierre.  ••  •     i 

Une  taxe  fur  les  chandelles  dont  fe  fervent 
les  Braffeurs  en  travaillant. r 

Quatre  taxes  pour  la  permiiïîon  de  vendre 
accordée  aux  détaiilans •     4 

Un  Soldat  logé  chez  un  Détaillant ,  peut 
paffer  à  jufte  titre  pour  une  taxe. . .  ♦. ....     i 

Deux  taxes  fur  le  pot  •.;•*•••• •  •  •     2^ 

Cinq  taxes  flir  le -jour  qui  éclaire  &  fîir  l'air 
que  refpirent  par  leurs  fenêtres  ou  lucarnes, 
les   Braffeurs  &  les  Détaiilans f 

Total. ••«...   3 7 taxes 

OhfzrvMiomfiir  V impôt  relatif  aux  voitures^ 

On  vient  de  fuprimer  la  loi  de  George  H 

Biij 
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". ■""■;'; qui  réduifoit  à  quatre  le  nombre  de  voitures 

t^î.  Avriï,  à  quatre  roues ,  pour  lequel  l'impôt  feroit  payé 
par  un  particulier  ayant  plufieurs  voitures. 
Cette  loi  en  effet  étoit  injufte  5  car  le  Loueur 
de  voitures  en  étoit  excepté,  &  on  lui  faifoit 
payer  l'impôt  pour  toutes  les  voitures  quil 
pouYoit  avoir,  quelque  quantité  qu'il  en  eût  ; 
tandis  que  le  riche  particulier  ne  payoit  que 
pour  quatre,  même  quand  il  en  auroit  eu  vingt. 
L'augmentation  dé  ce  droit  étant  du  double, 
va  faire  doubler  aufîi  les  frais  de  voyage  en 
Angleterre;  &  il  s'en  faut  bien  que  les  voyages 
foient  toujours  un  article  de  luxe.  On  affure 
que  les  grands  &  les  gens  riches ,  ne  font  pas 
fcrupule  d^éluder  îa  loi ,  &  qu'ils  ne  payoient 
rien  pour  leurs  voitures,  même  quand  ils  au- 
roient  pu  y  lâtisfaire  en  ne  payant  que  pour 
quatre.  Eft-il  a  crôiie  que  déformais  ils  feront 
plus  exads^  parce  que  leurs  obligations  font  • 
plus  onéreuies?  Il  en  eft  de  même  de  l'impôt 
fur  la  vaiOelle  d'argent ,  pour  lequel  chacun  , 
doit  renouveller  fa  déclaration  toiis  les  ans  : 
c'eft  ce  que  les  gens  riches  ne  fongent  pas 
même  à  faire.  La  taxe  ne  fe  levé  guères  que 
fur  ceuxqui  n'en  ont  pas  conlldérablement ,  & 
qui  font  plus  à  la  portée  des  Officiers  de  l'affife  : 
audi  le  revenu  de  cette  branche  d impôt,  eft-  • 
il  très-m.odique. 
~T    T     La  ReîNe  accouche  vers  les  fept  heures  du 

If  Avril.  .         .,  ;         -P      j         r  r-  ri 

.  matin ,  cl  une  pnnceiie ,  dans  Ion  palais  au  rare 
de  Saint  James.  L'Archevêque  de  C^ntorberyo 
plufieurs  Lords ,  membres  du  Cdrjfèilprivé  de 
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Sa  Majefté,  &  les  Dames  de  la  ChambVe  de  la r 

Ktîine^i  sV  font  trouvés.  Les  canons  de  la  Tour  ^^''  ^^^^* 
ont  aliffi-tôt  annoncé  cet  heureux  événement 
au  public.  La  Reine  &  la  jeune  PrincefTe  fe 
portent  auiîî   bien  qu'on  peut  le  défirer. 

On  reçoit  la  nouvelle-que  les  bâtimens  dp 
tranfport  où  fon  embarquées  les  troupes  Héf^ 
foifes  ^  font  arrivés  devant  l'Ifle  de  Whigt. 

La  frégate  de  guerre  le  Tartar,  Capitaine 
Gmaney,  part  de  Spithead,  ayant  à  bord  un 
exprès  pour  l'Amérique. 

Il  arrive  encore  dans  la  Tamife  plufieurs 
bâtimens  chargés  de  froment  venant  de  Té- 
tranger. 

Dans  le  feflion  de  1774 — 5»  on  n'a  point 
demandé  au  Parlement  d'ouvrir  le  port  de 
Londres ,  pour  l'importation  du  bléd  &  des 
grains ,  en  payant  le  petit  droit,  attendu  que 
les  prix  au  marché  de  Marcklane ,  font  toujours 
reftés  beaucoup  au-deffous  de  ce  qu'ils  auroient 
dû  être  pour  juftifier  la  demande  :  en  confé- 
quènce ,  le  gros  droit  fe  perçoit  à  la  Douane*  ~ 

Chambre  des  Pairs. 

On  entend  le  rapport  des  Juges  fur  le  Bill 
du  duc  de  Saint  Alban  ;  &  fon  Agent  eft  exa» 
miné  à  la  Barre,  fur  les  mefures  qu'il  a  prifes 
conformément  aux  ordres  de  la  Chambre.  Il 
expofe  que  cet  ordre  a  été  fignifié  aux  diffé- 
rentes branches  de  la  famille  de  Beauclerc  ; 
que  M.  Topham  Beauclerc  Ta  aflfuré  qu'il  ne. 
soppoferoit  pas  à  la  demande  >  &  qu'il  a  reçu 

Biv 
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-^ — -—; — ^es  mêmes  afTurances  de  l'Evêque  d'Hereford. 
£5.Avdl,  £^  Chambre  demande  s'il  y  a  quelque 
Avocat  ou  Agent  pour  la  famille  Beapclerci 
&  comme  il  n'en  paroît  aucun ,  le  Lord  Camb- 
den  propofe  qu'il  foit  permis  de  dreifer  un  bill 
conformément  à  ladite  requête;  &  qu'après 
qu'il  aura  été  lu  pour  la  première  fois ,  il  fera 
renvoyé  aux  Juges  qui  ont  fait  leur  rapport* 
Cette  propofiti<5n  eft  reçue. 

Chambre  des  Communes* 

La  chambre  approuve  les  réfolutions  du 
24 ,  pour  lever  les  fubfides  ;  favoir  ; 

Qu'il  fera  levé  2,000,000  1.  ft.  de  la  ma- 
nière fuivante  :  1,400,000  1.  par  annuités  a 
'  5  p.  cent,  &  600,000  1.  par  une  loterie  dont 

les  billets  feront  de  10  I.  chacun. 

Qu'une  fomme  de  980,441  liv.  produit 
du  fonds  d'Amortiilement.  fera  appliquée  au 
fubfide;  ainfî  que  1,837,428  liv.  reftant  dans 
l'échiquier,  à  la  difpofition  du  Parlement;  & 
il  1,444  liv.  produit  des  droits  fur  le   riz.  . 

Qu'il  fera  mis  une  taxe  addinonnelîe  id'ûhe 
livre  fterling  ,  fur  tous  hs  carolTes  ,  excef^t<S 
les  carofïes  de  place. 

Une  taxe  additionnelle  de  j"  liv.  fur  toutes 
les  voitures  publiques. 

Une  taxe  additionnelle  d'un  sheliîng  fur 
toutes  les  feuilles  de  parchemin ,  veiin ,  acles , 
contrats,  <Scc. 

Une  taxe  additionnelle  d'un  demi  denier  ^ 
fur  toutes  les  gazettes. 
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Une  taxe  additionnelle  de  2  f.  6  d.  fur  cha-- — 7 — T 
que  paire  de  dez^  &  enfin  :  '   *^'    ^^\ 

Une  taxe  additionnelle  de  (5  den.  par  jeu  , 
fur  chaque  paquet  de  cartes. 

Le  Chevalier  Lox^ther  .  fait  la  motion 
fuivante:  »  La  Chambre  penfe  que  l'introduc- 
33  tion  de  troupes  étrangères  dans  telle  pdrxie 
M  que  ce  foit  des  Domaines  de  la  Grande  Bre- 
«  tagne  .  fans  le  confentement  préalable ,  ou 
»  l'approbation  du  Parlement  de  la  Grande- 
33  Bretagne  efl  contraire  aux  principes  de  la 
3>  Conftirution ,  &  n'eft  point  Butorifée  par  la 
33  loi.  ce  Cette  propofition  etl:  rejetcée  à  la  plu- 
ralité de  149  voix,  contre  88. 

Il  eR:  entré  dans  un   détail  hiftorique,  par 
lequel  il  a  fait  voir,  »  que  depuis  les  premiers 
33  tems  de  la  Monarchie  ,rintrodud:iond'Etran- 
30  gersdans  le  Royaums,  fans  le  confentement 
33  de  la  Nation  danr>  fon  grand  Confeil  ou  Par- 
33  lement,  avoit  éié  toujours  regardée  comme  . 
33  illégale  &  contraire  à  la  Confliturion.«  Et 
il  à  conclu  que,  fi ,  fur  h  fondement  de  la  Pré- 
rogative,, on  pérjnettôit  ou  on  fmtenoit  Vintro- 
àucîioh  des  Troupes  étrangères  ^  la  liberté,  angl 01  fè 
ne  fer  oit  plus  qu  une 'ombre» 
"    Le.Gpuve,rneur  Johnstone  a  fécondé  la 
proposition ,  à  laquelle  M.  Cosme  Gof(DON 
sqÙl  oppofé,  vu  les  circonOances  où  l'on  fe' 
trouve,  quoiqu'il  fût  bien  éloigné d'approuvet 
fintroduétion  ci'Etrarïgers.  îl  a  donné  en  même 
rems  de  grands  éloges  au  Chevalier  Lo'7ther, 
^  a  dir\  33  qu'il  fcroit  à  fouhaiter  que  la  Cham- 
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^h  vn  .  ^^  ^^^^  l'hiftoire  du  pays ,  dans  la  connoiflance 
»  de  Tes  loix  &  de  la  conflitucion  ,  que  l'étok 
»le  Chevalier,  qui,  par  fa  conduite  &  fes 
1  53  connoi/rances,  faifoit  voir  qu'au  milieu  de 
»  les  grandes  richefles ,  il  ne  pafToit  pas  fon 
35  tems  de  la  manière  fi  ordinaire  parmi  les 
a>  gens  de  naiflance  ou  de  fortune,  ce 

M.  Th.  TouNSHEND  a  foutenu  la  mo- 
tion avec  beaucoup  de  vivacité,  &  il  a  fait 
obferver  qu'en  appellant  dans  la  conjondure 
préfente  des  Etrangers  dans  les  Etats  Britanni- 
ques, on  n'alléguoit  pas  la  nécejjîté  ou  V exigence 
des  affaires ,  mais  qu'on  l'appuyoit  fur  la  Pré" 
rogative  illimitée ,  inhérente  à  la  Couronne.  Il 
a  fait  aulîî  quelques  réflexions  fur  la  façon  de 
completter  les  Troupes  Britaniques  par  des 
recrues  faites  dans  les  villes  Anféatiques,  qui 
i^*>nt  l'afile  de  tous  les  brigands  de  l'Allemagne. 
Le  Lord  Mulgrave  a  répondu  que  le  Roi 
pouvoit,  à  ce  qu'il  penfoit,  fans  contrevenir 
à  la  grande  Charte  ou  au  Bill  des  Droits ,  in- 
troduire àQS  troupes  étrangères  dans  toutes  les 
parties  de  fes  Etats ,  excepté  la  Grande-Bre- 
tagne. 

M.  Henry  DuNDAS ,  Avocat  Général  d'E- 
coffe ,  a  dit  ;  Que  la  propofition  n'étoit  paè 
3>  de  nature  à  être  rejettée  purement  &  fimpîè- 
»  ment,  quoique  la  Couronne  eût  eu  de  tout 
»  tems  le  Pouvoir  indéfini  ^  que  le  Chevalier 
»  Lowther  lui  conteftoit:  que  pour  le  préfent» 
f»  il  ne  vouloit  point  déterminer  le  fens  de  là 
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.'in  loi,  mais  qu'il  pénfolt  qu'un  Minière  feroit  "^     Avril 

^  »  inexcufable  &  digne  de  blâme ,  fi  ,  dans  des 
x>  circonftances  où  les  polTeiîions  les  plus  pré- 
M  cieufes  de  îa  Patrie ,  font  en  danger ,  il  ne 
»  hafardoit  de  pafTer  même  au-delà  des  bornes 
»  de  la  loi  ;  &  qu'en  tel  cas;  il  étoit  sûr  que  le 
35  Parlement  luiaccôrderoittoujoursl'miemnûe 
33  fans  héfiter. 

Il  a  ajouté  que,  ^^  fi  faute  de  défenfe  fuilî- 
»fante,  pour  ^'avoir  pas  ofé  introduire  des 
»  troupes  étrangères  à  Gibraltar  &  à  Port- 
»  Mahon,  ces   deux  Places   fuffenc  tombées      • 
>y  entre  les  mains  des  François  ou  des  Efpa- 
3i  gnols ,  il  auroit  été  un  des  premiers  à  donner 
35  fa  voix  pour  punir  du  dernier  fupplice.le 
»  Miniftre  qui  auroit  néglige  d'avoir  recours  à* 
»^  un  fecours  étranger.  «  Dnns'CQ  fentiment  il 

^croyoit  devoir  renvoyer  à  quelque  tems  plus 
propre  ^  Ift  délibération  fur  ce  que  M.  Lowther 
avoit  propofé,  - 

Première  ledure  du  Bill  de  M.  BasKE,  pour^ 
réprimer  la  cruelle  de  injufte  pratique  des  habi- 
tans  des  côtes  d'Angleterre,  de  piller  les  vaif- 
feaux  en  détrefTç,  fous  prétexte  que  oç  font 

,  des  varechs,  •< 

Chambre  -des  Pairs» 

T       r  A-<  r     t  r  ..  Il 'II' III  m  II  mil  ii  miM 

,  Le  Lord  Clifford  propoie  de  prelenter  au  --^ 

Roi  une  AdreiTe ,  poui*  féliciter  fa  Majefté  fur  '^  ^^^"^* 
rheureux  accouchement  de  la  Reine,  de  fur  la^ 
nailfance  d'une  PrincelTe.  Cette  Adrefle  ayant 
été  lue  par  le  Lord  Chancelier ,  il  eft  ordonna 
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-7~-Tr~ qu'elle  fera  préfentéepar  les  Lords  qui  ont  des 
*  fondions  auprès  de  fa  Majefté* 

Chamire  des  Communes, 

La  ChAxMbre  délibérant  en  comité,  fur  les 
moyens  du  fubfide;  prend  les  arrêtés  luivant. 

Qu'il  fera  levé  5*00,000  livrés  par  emprunt 
fur  des  billets  d'Echiquier. 

Qu'il  fera  oélroyé  i,2) 0,000  livres,  pour 
rembourfer  les  billets  d  Echiquier  de  l'année 
dernière. 

1^000,000  livres  pour  rembourfer  les  det- 
tes de  la  Marine,  Sl^S"^^  livres,  pour  rem- 
plir les  déficit  des  odrois  en  1775" ,  auxquels 
il  n'a  pas  été  pourvu  par  le  Parlement, 

Que  rad:e  de  là*  vingtième  année  du  régne= 
du  feu  Roi,  qui  exempte  de  payer  plus  de  4  1. 
par  an  pour  plus  de  cinq  voitures,  fera  révo- 
qué. 

Les  Arrêtés  ci-deflus  doivent  être  rapportés 
le  2p. 

La  Chambre  admet  le  rapport  de  l'Arrêté 
du  25* ,  fur  les  grains  ;  portant  que  les  bleds  , 
grains /»?&  farine  pourront   être   importés    à 
Prefton  francs  de  droits,  Elle  ordonne  qu'il: 
fera  fait  un  bill  conformément  audit  arrêté. 

La  Chambre  prend  l'arrêté  fuivant. 

ce  Qu'il  fera  préfenté  une  humble  adrefïè  au 
Roi,  pour  féliciter  Sa  Majedé  fur  l'heureufê 
délivrance  de  la  Reine  &  la  naifTance  d'une 
nouvelle  PiincefTe  ,  6c  pour  afTurer  Sa  Majeftc 
que  tdut  ce  qui  peut  ajouter  à  fon  bonheur  per  . 
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fonneî,  caufe  la  pius  vive  iatisfaâtion  à  Tes  fi-       ;    77 

A  '\       r^  •  2,6  Avril, 

deies  C^ommunes.  « 

La  Chamore  s'alTemble  en  comité  relative- 
ment à  la  liberté  des  élevions.  Après  quelques 
débats  fur  cette  affaire ,  le  comité  prend  difFé- 
rens  arrêtés  èc  s'ajourne  au  3  Mai. 

M.  Gr£n  VILLE  propofe  un  Bill  pour  punir 
plus  efficacement  les  candidats  qui  cherchent 
par  eux  mêmes  ou  par  d'autres,  à  corrompre 
les  fuffrages,  aux  éleàions  de  Membres  du  Par- 
lement. 

On  lui  oppofe  que  lafaifon  eft  trop  avancée 
pour  un  Bi  1  de  cette  importance  :  on  confent 
au  Bill ,  mais  à  condition  qu'il  ne  pourra  être 
préfenté  qu'à  la  prochaine  feflîon. 

M.  VîLkES  informe  la  Chambre  que  le  50  il 
fera  une  motion  relativement  aux  droitsde  tous 
les  Electeurs  de  la  Grande-Bretagne  &  à  l'élec- 
tion de  MiddlefTex. 

LAGAZETTEdelaCourannonce  que  la  flotte  ^^  Avril. 
des  Bâtimens  de  tranfport  ayant  à  bord  la  pre- 
mière divifîon  des  troupes  HefToifes ,  fous  le 
commandement  du  Lieutenant  Général  Heif- 
ter,  fortie  du  Wefer  le  1 7  Avril,  eft  arrivée  \qz6 
à  Spithead;  que  les  troupes  font  en  très-bon  état 
&  fe  préparent  à  partir  inceffamment  pour  l'A- 
mérique feptentrionale. 

Suivant  les  nouvelles  de  Bofton  du  premier 
Mars ,  il  ne  s'y  étoit  pafTé  rien  de  nouveau.  On 
difoit  feulement  que  le  Général  Washington 
avoir  reçu  des  ordres  preflans  du  Congrès  pouc 
attaquer  Bofton. 
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î7Avni,       Extrait  £une  Lettre  de  VlJIe  à'Amigoa^ 

du  zi  Février, 

»  Il  y  a  ici  deux  Bâtimens  de  tranfpoft  avec  des  dé- 
,^  tachemens  des  46^  &  5  5^  Régimens,  Se  plus  de  trente 
Bâtimens  munitionnaires.  li  ne  fe  paife  point  de  joues 
qu'il  n'arrive  difFérens  VailTeaux  qui  étoient  deitinés 
pour  TAmérique  lèptentrionale.  Ce  dérangement  &  les 
prifès  faites  par  les  corlaires  Américains  ,  né  peuvent 
manquer  de  mettre  la  disette  parmi  les  troupes  de  terre 
&  de  mer  qui  font  à  Bollon,  Pendant  quelque  tems  elles 
ont  manqué  de  bœuf.  Dès  le  commencement  de  ce  mois 
i'Amirai  Yonge  a  reçu  du  Général  Howe  des  dépêches 
d'après  le(queiles  on  a  enlevé  de  cette  lue  tout  le  bétail 
qui  s'y  trouvoit ,  ainli  que  le  pain  &  le  riz  deflinés  à  la 
vente.  Tous  les  vaifîeaux  munîtionnaires  qui  étoient  en 
état ,  Ibnt  partis  fbus  le  convoi  de  la  corvette  la  Vipère. 
Les  autres  les  Hiivront  aufîitôt  qu'ils  (èront  réparés.  « 

w  Dieu  fait  quand  cette  querelle  finira.  Si  les  Provin- 
ces continuent  d'être  unies ,  il  fera  impofîible  de  les  fub- 
juger;  caries  Américains  font  plus  nombreux,  mieux 
difciplinés  &  plus  intrépides  que  ne  i'imaginoientnon- 
fèuiement  leurs  ennemis ,  mais  encore  leurs  plus  chauds 
partifàns  ;  &  la  querelle  fera  vive  ,  car  il  y  a  parmi  eux 
beaucoup  d'enthouiiafles ,  &  ils  font  tous  remplis  de  ré- 
iblution,  c< 

»  L'offre  qui  a  été  faite  aux  Nègres  de  la  Virghiie  de 
'leur  donner  la  liberté  &  des  armes ,  a  foulevé  les  efprits 
ûiT  tout  le  continent  :  le  courage  s'efl  changé  en  fureur, 
&  des  gens  qui  paroifToient  auparavant  difpofés  à  la  paix, 
font  devenus  les  plus  animés  pour  la  guerre.  Si  la  Grande 
Bretagne  délire  lîncérement  une  réconciliation  ,  je 
crains  bien  qu^elle  ne  s'y  (bit  prilè  trop  tard. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Lord  Henchînbroke  rend  compte  à  la 
Chambrs  du  mefiage  de  félicitarion  que  Sa 
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Majeilé  avoir  reçu;  Se  il  l'informe  que  Sa  Ma-       7    T* 

jefté  la  remercie  de  cette  nouvelle  preuve  de 

fon  attachement  pour  elle  &  pour  fa  famille.     _______^ 

Une  Flotte  de  dix  vaifTeaux  ayant  abord  le  ^g  AvT 
42e. Régiment  appelle  Royal  Montagnard,  ap- 
pareille de  Greenwich  pour  l'Amérique,  fous 
î'efcorte  de  la  frégate  la  Flora  de  3  6  canons. 
Tout  le  convoi  eft  de  33  voiles,  dont  plufieurs 
montent  ïo  &  16  canons. 

Chambre  des  Pairs, 

Un  Officier  envoyé  par  les  Commiffaires  de 
la  Douane,  s'eft  préfenté  aux  portes  de  la 
Chambre ,  &  ayant  été  admis  ,  il  a  remis  à  la 
Barre  un  état  des  vaifleaux  &  bâtimens  partis 
du  port  de  Londres  pour  l'Amérique  &  des 
permiflîons  qui  leur  ont  été  données  ,  confor- 
mément à  un  ade  de  la  préfenté  fefïîon  pour 
empêcher  tout  commerce  &  toute  communi- 
cation avec  les  Colonies  de  Sa  Majefté  ea 
Amérique.  Il  a  été  ordonné  que  ces  Etats  fe- 
jtoient  mis  fur  le  Bureau. 

Chamhre  des  Communes» 

Rapport  des  arrêtés  du  2(5  ,  fur  les  moyens 
du  fubjfide.  La  Chambre  reçoit  aufïî  celui  du 
comité  fur  les  grains,  lequel  a  arrêté  qu'il  fera 
permis  d'exporter  du  froment ,  de  la  farine  , 
du  pain,  du  bifcuit,  &c.  aux  Colonies  à  fucre 
de  Sa  Majefté  en  Amérique  pendant  un  tems 
limité. 
.    Que  le  froment ,  la  farine ,  le  feigle  ,  l'orge 
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"*"     ~"&  la  dxteh&  jiiiqaà  la  concurrence  de  mille 
a  8  Avril  ~      ' 

■  quarrers  ,  pourront:  être  expoites  en  tour  terns 

à  rifle  Sainte  Hélène,  pour  le  compte  de  là 

Compagnie  des  Indes, 

On  ordonne  de  dreffer  un  Bill  conformé- 
-   ment  aux  arrecés-defius. 

Seconde  lèdure  du  Bill  pour  défendre  le 
fciîlase  éc'i  bâîimens  nauTragrés. 

La  Chaaibre  admet  le  Bill  pour  obliger  les 
Infpecceurs  des  différentes  provinces  de  la 
Grande-Bretagne,  de  faire  des  états  de  leurs 
pauvres  ious  iermenr. 

Cecte  âfFafre  terminée ,  il  eO:  ordonné  de  faire 
fortir  tout  le-  monde  de  la  galerie ,  &  la  Cham- 
bre ie  forme  en  comiié  de  fubfides  pour  l'éta- 
\    bliîTenifcr:  ;        ^  :;  marine.  \ 

.    Sur  les  isx-îicures,.les  portes  ouvertes  de 
nouveau,  leCHEVALïiR  George  Young  pro- 
duit une  liïte  de  cmi  foixante  &  trois  éledîeurs 
de  Shaftibury ,  auxquels  il  impute  d'avoir  été 
à  la  fois  les  obiels&  les  agensdela  corruption  , 
<k  de  s'êtrs  rendus  coupables  de  tous  les  délits' 
propres  à  porter  la  Chambre  à  efi^cer  pour 
toujours  leuîs  noms  de  là  lifte  des  éledeurs  des  ' 
membres  d.ii  parlement*  Il  dit  que  d'après  le  vu 
dès  charges  Se  rauditioad^s  témoins  qu'il  étoic 
en  état  de  produite^  il-iîe^QUtoit  point  que  la 
fagelTe  d  u  comiié  ne  .Le  aéçerminât  à  donner  des 
preuves  éçlaranres  d6  rf>orreur.  que  lui  infpi- 
roient  des  pratiques  auili, coupables. 

La  Chambre  ayant  çonfeoti  à  entendre -les 
tjpmoinSj,  on  a  iait^vemrdifeênséied-eurs  qui 

ont 
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ont  été  interrogés  relativement  à  ce  qu'ils  fa-    „   .    .. 

.1  ^        j  .  .  ,, ^  28  Avril. 

voient  des  moyens  de  corruption  leeliement 

partiqués,  ou  que  l'on  a  tenté  de  pratiquer.         . 

Le  Capitaine  Millet,  arrivé  de  Madère  àt^Avrii. 
Falmouth,  apporte  la  nouvelle  que  les  fré- 
gates de  guerre  YABéon  de  le  •  Solebay  j  & 
plufieurs  bâtimens  de  tranfport  tous  deftinés 
pour  l'Amérique ,  qui  étoient  partis  de  Corke 
le  8  Mars ,  ont  touché  à  Madère  où  ils  fe  font 
arrêtés  cinq  jours  pour  faire  de  l'eau, 

AJfemhUe  du  Confeil  commun  de  Londres* 

M*  Saxhy  obferve  à  la  Cour  que  la  réponfe 
du  Roi  à  Tadreife  de  la  Cité  au  fujet  de  la  guerre 
de  l'Amérique,  n'étoit  en  aucune  manière  fa- 
tisfaifante  5  il  propofe  «  que  le  Lord  Maire , 
comme  un  des  Députés  de  la  Cité,  foit  requis 
de  faire  la  motion  fuivante  dans  la  Chambre 
des  Communes  ;/àî^ofrj  que  les  fumets  de  Sa  Ma* 
jejlé  dans  les  Colonies  d^ Amérique ,    donneront  » 

leur  argmt par  la  voie  de  leurs  repréfentans  ^  com- 
me le  font  Cr  Vont  toujours  fait  les  fujets  de  Sa 
Majejîé  en  Irlande ,  Ôc  que  les  membres  du 
Confeil  commun  qui  font  auilî  députés  à  la 
Chambre  ,  foient  requis  d'appu}xr  ladite  mo- 
tion. 

Cette  propofition  combattue  par  M.  Jones, 
mais  foutenue  par  les  Aldermans  O/ft^er  &  Lee 
&  par  M,  Hurfort^  paiTe  à  une  pluralité  confi- 
dérable. 

Le  Greffier  de  la  Ville  préfente  une  Lettre 
duDoéleur  Prx^^  fur  un  arrêté  pris  par  la 
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■ — — dernière  afTemblée,  pour  remercier  cet  écri- 

^9»  AvriL  yaii^  ^q  fon  Traité  fur  la  liberté  civile.  Sa  h^Z' 
tre  eft  portée  lut  les  regiftres  de  la  Cité. 

On  arrête  de  préfenter  à  Sa  Majeflé  une 
adreflè  de  félicitation  fur  la  naiflance  d^îne 
Princeiïe. 

On  agite  de  nouveau  la  queftion  d'augmen- 
ter les  appointe.mens  du  Lord  Maire, 

Difeours  de  M.  Ho  non  à  ce  fujet. 

»  J'avoue  que  j'ai  été  juiqu'ici  dans  la  commune  er- 
reur que  les  émoiumens  dont  jouit  le  Lord  Maire  en 
vertu  de  (à  place,  font  bien  iùpérieurs  aux  dépefiuCès 
qu'il  eil  obligé  de  faire*  Cependant  en  examinant  mïem^ 
ies  chofès ,  j'ai  reconnu  d'après  des  faits  incontefiabiïs  ^ 
que  ia  dépeniè  certaine  &  nécefTaire  palTe  8000  liv.  ir* 
indépendamment  de  pluiîeurs  articies  dont  le  total  ie 
monte  encore  à_plus  de  looo  liv.  lefquels,  quoiqu'ils  ne 
fbent  pas  abfbîument  d'obligation  ,  Ibnt  en  quelque 
forte  inévitables  ;  à  moins  que  le  Lord  Maire  ne  {ècon-, 
duifè  de  manière  à  choquer  généralement  tous  les  es- 
prits ,  &  à  blefîèria  dignité  de  la  Ville.  J'ai  en  main  la 
preuve  que  fon  revenu  fixe  ne  monte  pas  à  3  éoo  livres 
par  an.  Je  fais  bien  qu'il  arrive  quelquefois  que  le  profit 
d'une  Mairie  augmente  de  mille  ou  de  deux  milie  livres 
par  ia  vente  des  places ,  mais  aulïi  il  Ce  peut  faire  qu'ug 
Lord  Maire  ne  gagne  que  œnî  livres  par  ces  événe- 
mens  fortuits ,  ou  même  qu'il  ne  gagne  rien  du  tout; 
Enfin  j'oblèrve  qi:?'!!  eft  démonti-é  qu'un  particulier  ., 
quelqu'heureux  qu'il  fôit  dans  la  weme  des  places  ^^  ne 
peut  remplir  la  place  de  Maire'  (ans  dépenser  au  moins 
quatre  mille  livres  de  plus  qu'elle  ne  rapporte ,  &  je  crois 
que  c'eft  un  objet  fur  lequel  la  Viile  doit  délibérer  ','^ki- 
tendu  qu'il  fuffit  bien  qu'un,  particulier  confâcre  tout  ^ 
fbn  tems  pendant  une  année  entière  au  iervice  de  fès. 
concitoyens  ,  fans  qu'il  fbit  encore  obligé  de  retrancher 
de  fon  propre  revenu  une  fômme  de  4000  Jiv«fl,  Je  pro^ 
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pofè  donc  de  iiommer  un  comité  pour  examiner  Tétat 7- 

de  la  cailTe  de  la  Ville ,  ainfi  que  les  recettes  &  dépenfès  ^^»  A^nJ. 
de  celui  qui  lait  l'office  de  Maire,  &  ce  Comité  donnera 
Ton  opinion  fur  cet  objet  à  la  Cour.  « 

M.  Jones  s  eîeve  contre  cetue  proportion , 
qui  eft  appuyée  enfuite  par  M.  Hurford  &  par 
d'autres*  Après  quelques  débats  elle  palIe  pref- 
que  généralement  à  l'affirmative ,  par  la  raifon 
que  la  Cour  eftime  qu'il  ne  convient  point  à  la 
dignité  de  la  Ville  qu'un  Officier  de  rinipor-* 
tance  du  Lord  Maire  foit  obligé  de  dépenfer 
une  fomme  auffi  confidérable  dans  une  place 
où  il  efl:  tenu  de  donner  tout  fon  tems  au  fer- 
vice  de  ks  concitoyens. 

La  propofition  de  M.  Horton  eft  renvoyée 
au  comité  des  finances  de  la  Ville, 

Etat  de  caifTe  de  la  Mairie  en  lyyy,  M« 
Wilhs  étant  Lord  Maire. 

Dépenfe. . . .  • .   8226    13 
Recette. ......  48  8  9     o    6  \. 


Perte  pour  le  Lord  Maire.  3337    12    6  \, 

Chambra  des  Communes, 

Les  arrêtés  du  comité  pour  prendre  en  con- 
fidération  les  requêtes  des  villes  de  Poole,  de 
Darmouth ,  &c.  pour  avoir  la  permiffioh  d'ex- 
porter à  Terreneuve  des  grains,  de  la  farine  & 
d'autres  provifions  font  agréés;  de  il  eft  or- 
donné^de  faire  dreffer  un  Billen  conféquence. 

Cij 
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-: ;—     La  Chambre  s'eft  aiTembiée  en  Comité  àû 

%9»  Avril,  fubf^cie ,  &  elle  a  pris  les  arrêtés  fui  vans. 

Que  Tallouance  d'un  matelot  qui,  par  un 
ade  de  la  24e.  année  du  règne  de  George  II , 
a  été  permife  fur  les  livres  de  chaque  vaiffeau 
en  paye  de  mer,  fur  chaque  centaine  d'hom- 
mes formant  fon  complet  pour  le  tems  feule- 
ment que  le  nombre  d'hommes  employés  dans 
la  marine  n'excéderoit  par  20,000  hommes  , 
foit  étendue  jufqu'au  tems  où  le  nombre  d'hom- 
^  mes  employés  dans  la  marine  n'excédera  pas 

5  OjOOO.  outre  le  matelot  alloué  par  un  ade  de 
la  6q,  année  du  règne  de  fadite  Majefté ,  &  que 
Je  produit  des  gages  de  ce  matelot ,  &  la  valeur 
des  vivres  alloués  pour  fon  entretien ,  foient 
appliqués  au  foulagement  des  pauvres  veuves 
des  officiers  de  la  marine ,  conformément  aux 
ordres  que  donnera  Sa  Majefté  fur  cet  objet. 

Qu'il  fera  odroyé  3,086  liv.  pour  défrayer 
TétablifTement  civil  de  la  Géorgie ,  pour  le  fer- 
vice  de  Tannée  ijj6. 

4,P5"0  liv.  pour  l'étabîifîement  civil  de  la 
Floride  orientale. 

4,^jo  liv.  pour  rétabliffement  ciyil  de  la 
Floride  occidentale. 

4,226  liv.  10  fols  5'den.  pour  Tentretien  de 
rétabliffement  civil  du  gouvernement  de  la 
nouvelle  EcoîTe. 

5 ,  jyo  liv.  pour  l'entretien  de  rétabliflèmenc 
civil  de  Senegambie  fur  la  côte   d'Afrique. 

1,885  liv,  4  fols  pour  défrayer  les  dépenfes 
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d'arpentage  en  Amérique  pendant  la  même— — — ^T 
période. 

La  Chambre  fe  forme  en  comité  fur  le  bill 
pour  incapaciter  certains  éledeurs  de  Shafcef- 
burg;  après  quoi  elle  s'ajourne  au  i^*^*  Mai» 

Le  Chevalier  John  Fielding  &  le  comice  des 

Magiflrats  de  la  ville  &  franchifes  de  Weft-  ,q  Avril, 
minfter,  font  leurs  remercimens  au  Duc  de 
Northumberland  de  plufieurs  embelliOemens 
qu'il  a  fait  faire  à  leur  Hôtel  de- ville  ^  &  lui 
demandent  le  portrait  du  Lokd  Percy  fon 
fils ,  aduellement  en  Amérique  ou  il  défend 
avec  tant  de  valeur  les  droits  de  fa  patrie ,  & 
qui  s'eft  rendu  cher  à  toutes  les  clafles  de  ci- 
toyens ,  autant  par  fon  courage  &  fes  talens, 
que  par  les  belles  qualités  de  fon  ame. 

On  alTure  que  ie  Lord  Howe  va  en  Améri- 
que avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus  qui 
ayent  jamais  été  donnés  à  un  Amiral  Britanni- 
que. Il  doit  régler  fes  opérations  uniquement 
fut  les  circonftances ,  fans  être  obligé  d'atten- 
dre les  inftrudions  des  Lords  de  l'Amirauté; 
&  ce  n'eft  qu'à  ces  conditions  qu'il  a  accepté 
le  commandement.  Mais  il  fe  dit  auflî  que  ce 
Général  n'a  pas  difîlmulé  la  crainte  où  il  étoit 
qu'on  ne  pût  faire  cette  année  aucune  opéra- 
tion décifive  contre  les  rebelles. 

Le  IVorcefter  ,.  vaifleau  de  ligne  de  64  ca- 
nons, appareille  de  Spithead  avec  des  ordres 
cachetés. 

Les  Capitaines  de  vailTeau  donnent  un 
repas  fplendide  aux  Généraux   Anglois    & 

Ciij 
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Allemands  qui  pafTent  en  Amérique ,  &  auquel 
50,  Avni.  ^^-jj^j.  invités  plufieurs  Seigneurs  Anglois   & 
Etrangers. 

On  apprend  que  le  vaiffeau  de  guerre  VA^ 
réthufe,  pard  dePortsmouh  pour  Sainte  Hé- 
lène avec  ordre  d'efcorter  les  vaifTeaux  de  la 
Compagnie  qui  reviennent  en  Angleterre ,  a 
mouillé  le  12  Mars  à  Madère,  d'où  il  a  dû  re- 
partir le  1 8  du  même  mois. 

Article  remarquable  de  direrfes  Gaiettes. 

33  Quoique  la  Gazette  de  la  Cour,  du  27 
Avril ,  ait  affaire  que  les  troupes  Heffoifes  arri- 
vées à  Portfmouth,  étoient  toutes  prêtes  à  par- 
'  tir  pour  l'Amérique  feptentrionale,  il  eft  très- 
faux  que  ce  fût  alors  leur  réfolution.  Un  exprès 
eft  arrivé  de  Portfmouth  le  28  ,  avec  la  nou- 
velle que  les  Hefiois  refufoient  de  pourfuivre 
leur  route  iufqu'à  ce  que  le  refte  de  leur  armée 
fût  arrivée  d'Allemagne.  Il  eft  ftipuié  dans  le 
traité  avec  la  Heile ,  que  ce  corps  de  troupes  ne 
fera  point  fép are*  L'exprès  eft  retourné  vers  le 
Général  Heifois ,  pour  le  prefTer  de  partir  pour 
l'Amérique,  ainfi  qu'il  lui  eft  ordonné,  &  lui 
dire  que  le  Roi  prendroit  l'aifaire  fur  lui  &  s'ar- 
rangejoit  avec  fon  Maître.  Le  2  8  au  foir  le  Gé- 
néral Harvey  a  été  envoyé  à  Portfmouth.  Le 
Roi  a  fort  à  coeur  la  guerre  Américaine.  Dans 
quelques  jours  on  verafi  le  HefToiss'eft  prêté  au 
defir  du  Roi ,  oii  s'il  s'en  eft  tenu  à  la  ftride  ob- 
fervance  des  termes  du  traité. 
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Ghamhre  des  Communes.  30,  Avril, 

M.  Vyner  fait  remarquer  à  la  Chambre  que 
le  Lord  Grand  Chambellan  a  manqué  d'égards 
envers  elle,  dans  les  difpofîtions  qu'il  a  faites 
pour  le  jugement  de  la  DucheiTe  de  Kingfton, 
Voici  la  fubftance  de  fon  dicours. 

'  »  Quelque  foit  la  condefcendance  de  la 
Chambre  à  d'autres  égards,  j'efpere  qu'elle  ne 

*  foufFrira  pas  qu'on  paffe  fous  filence  une  viola- 
tion de  fes  privilèges  auflî  direéle  &  auffi  no- 
toire que  celle  du  Lord  Grand  Chambellan , 
pendant  le  procès  qui  a  fait  aflembîer  quatre 

/fois  la  Cour  des  Pairs.  Tout  accès  pour  arriver 
à  la  Chambre  a  été  fermé  ;  les  députés  n'ont  pu 
fe  procurer  ni  leurs  papiers  ni  leurs  lettres;  il 
ne  leur  a  pas  été  permis  d'entrer  dans  la  Cham* 
bre  pour  prendre  leéhire  des  pièces  mifes  fur 
le  bureau.  Non-feulement  c'eft  une  grande 
infulte,  mais  elle  peut  être  dim  pernicieux 
exemple  pour  la  fuite  ;  &  fi  la  Chambre  paffe 
fous  filence  un  tel  abus  par  confidération  pour 
le  Lord  Grand  Chambellan,  je  crois  que  du 
moins  il  faut  nommer  un  comité  qui  prenne 
les  réfolutions  néceffaires  pour  empêcher  ce 

^  Lord ,  ou  aucun  de  fes  fucceifeurs ,  d'envahir  à 
l'avenir  les  privilèges  de  la  Chambre.  « 

Le  Chevalier  Gilbert  Elliot  lui  répond 
ce  qui  fuit, 

35  J'ai  eu  un  entretien  avec  le  grand  Chambel* 
lan  à  ce  fujet,  &  il  m'a  aifuré  que  fes  ordres 
n  étoient  que  pour  fermer  le  paffage  entre  la 

C  iv 


^.o  Affaires  de  l'Angieterré 
-Cour  des  Requêtes  &  la  Salle  de  Weftminfter  ; 


30,  Avril,  jnais  qu'il  n  en  avoit  jamais  donné  aucun  pour 
fermer  l'ancien  efcalier  qui  conduit  à  la  Cham- 
bre ,  lequel ,,  fi  on  l'eût  ouvert ,  auroit  iaiiTé  aux 
députés  l'accès  libre  qu'ils  pouvoient  defirer  ; 
que  le  premier  ordre  étoic  ufité  &  néceffaire;  & 
que  s'il  n'avoit  pas  été  exécuté ,  les  Lords  au- 
—  roient  été  arrêtés  &  foulés  en  pafTant  de  leur 

Chambre  à  la  Salle  de  Weflminfter ,  &  de  cette 
S  aile  à  la  Chambre. 
L'affaire  en  refle  là. 

M.  Seymour  obferve  que  le  Lord  Baring* 
ton ,  membre  de  la  Chambre ,  a  été  fommé  de 
paroître  devant  les  Lords ,  pour  être  entendu 
comme  témoin  dans  le  procès  de  la  Duchefle 
deKingftonj  qu'il  défiroit  favoir  fi  cela  étoit 
dans  l'ordre  &  fi  un  membre  de  la  Cham- 
bre pouvoir  convenablement  comparoître  à  la 
Salle  de  Weftminfter ,  ou  devant  toute  autre 
Cour ,  pendant  que  le  Parlement  fiégQ ,  fans  en 
avoir  obtenu  préablement  la  permiffion  de 
la  Chambre, 

M.  TowNSHEND  répond  que  cette  fomma- 
tion  s'étoit  faite  irrégulièrement,  &  il  cite  les 
regiftres  de  la  Chambre  de  l'année  171  jT ,  par 
lefquels  il  appert  que  c'eft i'ufage  confiant  du 
Parlement,  par  rapport  aux  députés  des  deux 
Chambres,  qu'un  meffage  foit  envoyé  pour 
demander  que  le  député  comparoiffe ,  ou  que 
îa  permiffion  en  foit  demandée  par  le  député 
lui-même. 
L'affaire  en  refte-là 
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M.  WiLKES  propofe  àla  Chambre,  Premie-- 


retnent,  de  biffer  de  delTus  les  regiftres  fon  ex-  ^°*   ^"  • 
pulfion.  2''*  D'établir  la  repréfentation  fur  un 
pied  plus  égal.  3°.  De  réduire  la  durée  du  Par- 
lement de  fept  ans  à  trois. 

Il  fait  voir  combien  il  eft  impofilîble  que  la 
Chambre  foit  compofée  de  membres  égale- 
ment ennemis  du  defpotlfme  de  contraires  aux 
deffeins  d'un  gouvernement  arbitraire ,  tant 
que  la  faculté  d'y  (léger  ne  fera  pas  reftrainte  à 
une  période  plus  courte. 

Tel  a  été  en  général  le  texte  de  fa  motion,  r— 
Il  a  dit  auflî  que  la  fituation  aduelle  des  affai- 
res demandoit  le  concours  le  plus  décidé  de  la 
part  des  amis  de  la  liberté,  attendu  que  d'a- 
près le  fyftême  aduel ,  on  ne  devroit  point  être 
furpris  que  la  Chambre  fît  tous  fes  efforts  pour 
fe  rendre  perpétuelle,  de  par  ce  moyen  s'em- 
parer des  rênes  du  gouvernement  qu'elle  ôte- 
roit  des  mains  de  ceux  qui  l'ont  formée  elles- 
mêmes.  «  Stt  proportion  appuyée  par  l'Avo- 
cat Glynn,  a  donné  lieu  à  des  débats  très- 
longs  &  très-animés,  après  lefqueîs  elle  a  été 
rejettée  à  la  pluralité  de  1 86  voix  contre  p2 

Voici  ce  qu'on  a  retenu  de  fon  difcours. 

»  La  corruption  &  la  vénalité  de  la  Chambre  des 
Communes  du  dernier  Parlement ,  &  fès  attentats  con- 
tre la  liberté  ,  ont  rendu  fâ  mémoire  odieulè  aux  peu- 
ples. Différentes  violations  des  droits  des  (ujets  desho- 
norent les  annales  de  la  Grande  Bretagne.  Je  me  con- 
tenterai d'en  rapporter  un  exemple.  On  y  Ht.;  je»  le  17 
V)  février  1769  ^  Jean  Wilkcs ,  écHyer^  ayant  été  expul' 
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roféde  la  Chambre  dans  cette  fefjîon  du  Parlement  ^ 


30.  Avril.  »  étoit  &  efl incapable  d'être  élu  membre  duVarlement 
f>acîuel,  «  Seloa  moi  ,  cette  déclaration  transporte  le 
droit  d'éledion  du  peuple  à  cette  Chambre  y  &  en  pa(- 
fânt  toutes  les  bornes  dans  l'exercke^du  pouvoir  néga- 
tif, la  Chambre  s'arroge  en  effet  le  droit  po/itif  de  don- 
ner à  qui  il  ivii  plaît  la  place  de  Repréièntant  du  Peuple 
dans  le  Parlement,  Je  conviens  qu'il  y  a  différentes  in- 
capacités naturelles  &  légales ,  &  que  la  perfbnne  qui  le 
.  trouve  dans  un  de  ces  cas  5  n'ell  point  éiigible.  Les 
Etrangers ,  les  mineurs  ,  les  Evéques  lônt  incapables 
d'être  élus  membres  de  la  Chambre  des  Communes.  Il  y, 
a  encore  d'autres  incapacités ,  dontles  unes  proviennent 
de  eirconilances  ,  &  les  autres  de  difpoiîtions  particu- 
lières. Par  conféquent  dans  tous  les  cas  où  il  n'y  a  point 
à' inhabileté nTLtMxçMQ  ou  légale  ,  l'habileté  à  être  élueil 
un  droit  inhérent  à  tout  citoyen  libre  de  ce  Royaume ,  & 
il  ne  peut  en  être  dépouillé  iàns  une  injutlice  égale  pour 
lui  &  pour  les  con^tituansqui  ont  le  pouvoir  de  déter- 
miner quelle  perfcnne  ils  jugent  à  propos  de  charger  de 
leurs  intérêts  dans  le  grand  Confèil  de  la  Nation.  La 
Chambre  sn  déclarant  qu'un  fuiet  quelconque,  dûement 
qualifié  par  la  loi ,  n'aura  point  la  permillion  de  iîéger 
au  Parlement  comme  Repréièntant  des  Communes  du 
Royaume ,  s'efi  donc  arrogé  le  droit  de  faire  une  loi  nou- 
velle qui  ne  pouvoit  être  l'ouvrage  que  des  trois  Etats 
réunis  :  c'étoit  oter  à  un  Comté  entier  {es  franchifès ,  & 
\  par  conféquent  les  ôter  à  tout  le  Royaume,  a 

ï>  Tant  que  des  réfblutions  aulïi  arbitraires  que  celles 
qui  regardent  les  éledions  de  Middleiîex  exigeront  fiir 
nos  regiflres ,  je  croirai  que  le  Miniftre  tient  le  glaive  de 
la  vengeance  fûfpendu  iîir  la  tête  de  chaque  membre  de 
cette  Chambre.  Il  efl:  ici  le  bras  étendu  ,  &  armé  d'un 
fouet  terrible  pour  punir  les  réfradaires  ;  &  en  effet  pres- 
que tous  les  procédés  de  la  majorité  de  la  Chambre  dé- 
cèlent bien  qu'elle  efî  maîtrifée  par  la  crainte ,  ou  qu'elle 
fê  lailTe  conompre  par  l'efpoir  de  la  récompenfè.  Nous 
Ibmmes  gouvernés  fiiivantle  lyftêmede  Solon  ^prœmia 
&pœnâ ,  comme  Ciceron  l'a  dit  en  deux  mots,  Remar-- 
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que-t-on  un  député  rétif?  Accu(èz-le  d*un  libelle  ou  de         /^yjiî 
quelqu'autre  crime  ;  votez  contre  vos  propres  privilèges  ^ 
pour  vous  débarrafTer  de  lui.  Avant  que  l'affaire  puilïè 
être  jugée  par  Jurés  ,  entendez  deux  ou  trois  témoins 
(ùbornés  ,  &  procédez  tout  de  (iiite  à  l'expulfion.  Alors 
vous  le  déclarerez  incapable  d'être  ré-élu  ,  &  vous  don-  x 

nerez  (a  place  à  l'homme  du  Minîftre,  que  vous  décla- 
rerez Représentant  du  Peuple,  De  cette  manière  une 
Chambre  des  Communes  peut  être  fi  artificieufèment 
compofée  ,  qu'elle  n'ait  pas  un  (êul  Repréfèntant  hon- 
nête &  loyal,  élu  lèlon  la  loi  du  pays.  « 

»  Quelques-uns  croiront  peut-être  que  c'eft  une  opé- 
ration violente  que  de  biffer  flir  nos  regiîîres  les  réfblu- 
tions  dont  ]e  me  plains.  Je  conçois  en  effet  que  l'affaire 
exige  la  plus  vigoureuiè  forme  de  redrelTement  ;  mais  ie 
defire  qu'on  fafïe  à  la  Nation  toute  la  réparation  qu'elle 
a  droit  d'attendre.  Le  dernier  Parlement  nous  a  donné 
un  pareil  exemple  de  radiation  ,  qui  n'auroit  jamais  du 
être  propofé  dans  cette  Chambre  ,  au  Cwet  des  remer- 
cimens  qui  avoient  été  adrefTés ,  fùîvant  l'ulàge ,  à  un 
perfbnnage  Torry  ,  pour  un  libelle  contre  la  révolution 
&  le  préfent  établilTement ,  dans  un  (èrmon  prêché  à 
l'anniverfaire  de  la  mort  de  Charles  Premier, mort  que 
méritoit  ce  tyran.  Si  une  affaire  aufïî  peu  importante  que 
l'efi  un  impertinent  lèrmon  ,  lu  ou  entendu  par  une 
vingtaine  de  perfonnes ,  a  demandé  une  opération  aufîî 
vigoureufè  ,  cette  même  opération  fèroit  elle  déplacée 
lorfque  les  droits  de  tous  les  Eledeurs  du  Royaume  ont 
été  ouvertement  violés  &  notoirement  ufîirpés  par  les 
Grands  Officiers  de  la  Couronne?  La  circonflance  eH 
vraim.ent  allarmante,  &  elle  demande  les  derniers  efforts 
du  plus  pur  patriotifrne.  ce 

«  Je  ne  (ùis  ni  affez  délicat ,  ni  affez  (crupuleux  pour 
ne  pas  ofer  toucher  à  une  (èule  ligne  de  nos  immenfès 
regiftres  ,  qui  au, fond  ne  (ont  que  les  regiflres  des  édits 
du  Miniflre,  Mon  cœur  fàigne  d'y  voir  toutes  les  résolu- 
tions injulîes  &  inhumaines  prifès  contre  nos  frères  de 
TAmérique  9  ainfî  que  les  flottes  &  les  armées  votées 
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^our  le  vaîn  projet  de  fôumettre  l'eiprît  indomptable  def 


30  -Avril,  liberté  parmi  les  defcendans  des  Ânglois.  Lorfque  je 
refléchis  fîir  les  procédés  ultérieurs ,  fur  la  manière  (âu- 
vage  &  barbare  dont  on  a  fait  la  guerre ,  &  fur  des  en- 
treprifès  qui  ne  tendoient  qu'à  affamer  des  milliers  de 
pêcheurs  induftrieux  &  de  pauvres  artifàns  avec  toutes 
leurs  familles ,  à  brûler  des  villes  &  des  villages  fans  mu- 
railles &  fans  défenîè  ;  je  fôuhaite  pour  Fhumanité  & 
pour  rhonneur  de  la  Nation ,  que  d'aulîi  détefïables  ré- 
fôlutions  fbieiît  pour  jamais  effacées  des  regiflres  de  cette 
Chambre ,  de  ce  Royaume  &  de  la  race  humaine  «, 
M,  Wilkeg  s'eft  auiïî  appuyé  de  l'exemple  de  ce  quî 
•  s'eft  pafTé  pour  la  ville  d^'Abingdon.  On  avcit  décidé 
que  le  député  en  poîTefïion  de  féance  dans  la  Chambre  » 
étoit  inhabile  par  la  loi  ;  mais  comme  fon  compétiteur 
qui  n*avoit  point  eu  la  pluralité  des  fûffrages  n*étoit 
point  légitimement  élu  ,  il  fut  déclaré  que  l'élection 
étoit  nulle.  Cette  décifion  eft  diamétralement  oppofée^ 
à  celle  qui  a  expulfé  M.  Wiikes  comme  inhabile  ,  en 
donnant  fa  place  à  M,  Luttrel ,  qui  n'avoit  eu  qu'un 
très-petit  nombre  de  voix.  Elle  a  été  prifè  dans  la  der- 
nière fèfïion ,  environ  quinze  jours  après  que  M.  Wilkes 
eût  fait  vainement  la  tentative  qu'il  vient  de  renou- 
veller. 

Publication  de  Tordre  donné  par  le  Rpî  en 


içr.Mai.  fon  Confeil,  qui  prolonge  jufqu'au  30  Juin  le 
tems  limité  pour  les  eocouragemens  promis 
aux  matelots  qui  s'enrôleront  volontairement. 
Proclamation  du  Roi  qui  enjoint  à  tous  les 
Pairs  d'EcôlTe  de  s'alTembler  le  1 3  Juin ,  pour 
choifîr  un  Pair  d'EcofTe  qui  remplacera  le  feu 
Lord  Jean ,  Comte  de  Strathmore ,  dans  la 
Chambre  des  Pairs  du  Parlement  de  la  Grande 
Bretagne. 

Trois  Commilîions  paflent  au  grand  Sceau. 
ÏjZ  première  conftitue  William  Hoirc  Général 
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Bc  Commandant  en  chef  dans  TAménque  fep-  ~r 
îentrionale,  depuis  la  Nouvelle  Ecofîe  au  nord,  ^^^*  ^ 
jufqu'à  la  Floride  occidental  au  fud -—Une 
autre  conftitue  Guy  Carleton  Général  Ôc  Com^ 
mandant  en  chef  des  troupes  qui  font  ou  fe- 
ront employées  à  Québec  ^  fur  les  frontières 
des  Provinces  américaines  qui  y  confinent.-— 
Latroifiéme  autorife  le  Lord  grand  Amiral  de 
la  Grande  Bretagne  &  de  l'Irlande ,  &  les  Com-: 
miifaires  qui  exercent  cette  charge,  de  requé- 
rir la  Grande  Cour  d'Amirauté  &  les  autres ,  de 
procéder  judiciairement  à  Id condamnation  de 
toutes  les  prifes  déjà  faites  fur  les  habitans  des 
Colonies  réfradaires» 

Le  Cononel  Guy  Johnfon ,  Surintendant  des 
affaires  des  Sauvages  en  Amérique ,  prend  con- 
gé du  Roi  pour  fe  rendre  à  fa  deftination. 

Le  Lord  Hoii^e  ayant  reçu  fa  commifHon  , 
prend  congé  de  Sa  Majefte,  &  il  part  fur  le 
champ  pour  Portfmouth. 

Chambre  des  Pairs* 

Le  Lord  Sulffolk  remet  à  la  Chambre  une 
copie  du  Traité  conclu  par  le  Roi  avec  fon 
Altefle  Sérénifïime  le  Prince  de  Waldsck, 
pour  prendre  au  fervice  de  Sa  Majefté,  un 
corps  de  troupes  de  ce  Prince  :  cette  copie 
eft  laiffée  fur  le  bureau  pour  être  lue  par  les 
Lords. 
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Ù'  le  Prince  de  Walàeck  ^Jîgné  à  Arolfin 
Le  20  Avril  lyjS^C) 

00 IT  notoire  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra , 
que  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant 
jugé  à  propos  d'accepter  un  corps  de  troupes 

(*)  On  a  cru  faire  plaîfir  aux  perfônnes  qui  con(èrveron  t 
ce  Recueil  5  de  rapporter  ici,  dans  toute  leur  étendue, 
îes  trois  autres  Traités  dont  on  n'avoit  pu  donner  qu'un 
précisa  la  tête  du  premier  cahier. 

TRAITÉ  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  le 
Vue  régnant  de  Bninfwick ,  figné  à  Brunfwick 
le  cf  Janvier  1 776. 

Soit  notoire  à  tous  ceux  qu*il  appartiendra  ou  peut 
appartenir,  que  S.  M, le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
ayant  jugé  à  propos  de  propofèr  à  Son  Alteffe  SéréniP- 
fîme  le  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunenbourg ,  de  lui 
céder  un  corps  de  fès  troupes  pour  être  employé  au  fer- 
vîcede  la  Grande  Bretagne  ;  &  Son  Alteffe  Séréniffime 
s'étant  prêtée  avec  zèle&  empreffement  aux  intentions 
de  Sa  Majellé  ,  les  Hautes  Parties  contradantes  ont 
donné  des  ordres  à  cet  effet  à  leurs  Minières  refpedifs  ; 
fàyoir.  Sa  Majéfté  Britannique  au  Colonel  Williams 
Faucitt ,  Capitaine  aux  Gardes  ;  &  le  Séréniiïime  Duc 
de  Brunfwick  &  de  Lunenbourg  au  Confèiller  Privé 
de  Feronce  5  qui ,  après  l'échange  de  leurs  pleins  pou- 
voirs ,  font  convenus  des  articles  fuivans. 

Article  premier. 

Le  Séréniiïime  Duc  de  Brunfwick  cède  à  S.  M.  Bri- 
tannique un  corps  d'infanterie  de  fes  troupes  de  trois 
mille  neuf  cent  foixante-quatre  hommes,  lequel  corps 
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d'infanterie  de  S.  A.  S.  le  Prince  régnant  de  ^ — jTT' 
Waldeck  ,  pour  être  employé  au  fervice  de  la  ^^'*    ^ 
Grande  BretagïiC  ;  ies  Haates  Parties  contrac- 
tera entièrement  à  la  diipofitlon  du  Roi  tant  en  Europe 
qu'en  Amérique 

î  L 

S,  A.  S.  cécle  pareiiiement  à  S.  M.  Britannique  un 
corps  de  cavalerie  légère  de  trois  cents  trente  -  fîx 
hommes;  mais  comme  S.  M.  Britaîinique  n'aura  pas 
belôin  des  chevaux  de  ce  corps  »  ledit  corps  lèrvira 
comme  corps  d'infanterie;  &  fî  ie  (èrvice  demande  qu*il 
Coït  monté ,  S.  M.  s'engage  à  ie  faire  à  lès  dépens, 

III. 

Le  Sérénifîlme  Duc  s'engage  à  équiper  complet- 
tement  ces  deux  corps ,  excepté  les  chevaux  pour  - 
la  cavalerie  légère.  Son  AitefTe  Sérénifïime  fera  tenir 
en  état  de  marcher  vers  le  15  février  prochain  au  plus 
tard ,  la  première  divifion  de  ce  corps  confinant  en  deux 
mille  deux  cents  quatre-vingt-deux  hommes  ,  de  ma- 
nière que  cette  première  dîvifion  puifle  arriver  vers  le 
15  février  ,  au  lieu  de  l'embarquement  qui  fera  défîgné 
par  les  Minières  refpedifs  ;  quant  à  la  féconde  divifio» 
dudit  corps  de  troupes  montant  à  deux  mille  dix-huit 
hommes  ,  Son  Altelîe  Sérénifïime  ordonnera  qu^ils  fe 
mettent  en  marche  dans  la  dernière  (êmaine  du  mois  de 
mars  au  plus  tard.  Ces  deux  corps  pafTeronten  revue  au 
lieu  de  leur  embarquement  devant  le  CommifTaire  de 
Sa  Majeflé  Britannique  ;  6c  pour  prévenir  la  défèrtion 
dans  leur  m.arche ,  Sa.Maje(îé  Britannique  fera  donner 
les  ordres  les  plus  précis  dans  fès  Etats  Eiedoraux ,  afin 
qu'il  (oit  pris  toutes  les  mefùres  nécefTaires  pour  arrêter 
tous  ceux  qui  défèrteront  de  ce  corps  de  troupes ,  &  les 
conduire  fans  délai  au  lieu  de  l'embarquement  où  ils 
joindront  leurs  régimens.  Sa  Majeilé  Britannique  fera 
écrire  aux  Gouverneurs  ou  Commandans  des  Places  , 
Baillis  &  autres  ,  d'exécuter  ces  ordres  avec  la  même 
exactitude  qu'ils  obfèrvent  relativement  aux  troupes 
éleélorales  de  Sa  Majeflé. 
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~" tantes  ont  donné  leurs  ordres  à  ce  fuie  ta  Ieur§ 
îer.  Mai.  jv^i^iflres  refpeaifs ,  favoir ,  Sa  Majeite  Britan- 
nique au  Coionel  William  Fauccitt ,  Capitaine 

IV. 

Ce  corps  d'infanterie  &  de  cavalerie  légère  fera 
compofé  de  cinq  régimens  &  de  deux  bataillons ,  con- 
formément aux  états  annexés  au  préfènt  Traité,  Les 
valets  d'Officiers  portés  ftir  lefdits  états,  feront  fournis 
d'armes  &  de  tout  l'équipement  nécelîàire  comme  (bl- 
dats  :  ils  feront  le  fèrvice  comme  eux  ,  û  l'occafion  le 
requiert ,  &  feront  payés  comme  eux, 

V. 

Le  Séréniflîme  Duc  s'engage  à  fournir  les  recrues 
qui  pourront  être  annuellement  néceffaires  pour  ce 
corps.  Ces  recrues  feront  remifès  difciplinées  &  équi- 
pées après  une  demande  préalable ,  faite  quatre  mois  au- 
paravant au  CommifTaire  de  S.  M.  Britannique.  Lerdites 
recrues  arrivèrent  au  lieu  de  leur  embarquement  au 
îems  qui  fera  convenu  avant  Touverture  de  chaque 
campagne.  ^ 

V  L 

Le  fèrvîce  du  P«.oi   &  la  confèrvatîoîi  des  troir- 

pes  requérant  également  que  les  Officiers  commandans 

$£  fubaiternes  foient  des  fujets  capables,  fbn  Altefle  Se- 

.  réhiffime  apportera  l'attention  convenable  dans  fon 

choix, 

VI  L 

Le  Séréniiïime  Duc  promet  de  mettre  ce  corps 
iùr  ie  meilleur  pied  poffibie ,  &  ii  n'y  fera  admis  que  les 
iiiiets  propres  au  fèrvice  de  campagne ,  &  reconnus  telS" 
Dar  les  Commillaires  de  Sa  Maiefté  Britannique. 

y  II  L 

Ce  corps  fera  fourni  de  tentes  &  de  tout  l'équipage 
nécefTaire. 

ï  X. 
Le  Roi  accorde  à  ce  corps  la  paye  ordinaire  Se  ex- 
lïaordinaire ,  ainiî  que  tous  les  avantages  en  foura- 

aux 
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aux  Gardes;  8r  S.  A.  S.  le  Prince  de  Waldeck^ TpT" 

àfon  Gonfeil  Prive',  &  Préfident  de  Régen-/^'' ^'^^'' 
ce  Frédéric-Louis  Wiepert    de  Zerbft,  qui 

gès,  provifioîis,  &c.doîit  jouiffent  les  troupes  du  Roi; 
&  le  Séréniflime  Duc  pro  met  de  laifler  ce  corps  jouir  de 
tous  les  émolumens  de  paye  que  Sa  Majefté  Britannique 
Ihî  alloue.  Les  malades  &  les  blefles  dudit  corps  feront 
traités  dans  les  hôpitaux  aux  dépens  du  Roi,  comme  les  , 
troupes  de  Sa  Majefté  Britannique  :  les  blefTés  qui  ne 
feront  plus  en  état  de  (ècvir ,  feront  tranfportés  en  Eu- 
rope aux  dépens  du  Roi,  &  débarqués  dans  tin  pott  fur 
rÊlbe  ou  fur  le  Wefèr,  Quant  au  corps  de  cavalerie  lé- 
gère ^  il  fera  mis  flir  le  pied  de  la  cavalerie  légère  Bri- 
tannique ,  quand  elle  eft  démontée  i  mais  à  compter  du 
jour  qu'elle  fèrvira  à  cheval,  elle  aura  la  même  paye 
tant]  ordinaire  qu'extraordinaire ,  que  la  cavalerie  de  Sa 
Majeflé, 

Il  fera  payé  à  Son  AltefTe  Sérénifïîme ,  ious  le  ti- 
tre d'argent  de  recrue ,  pour  chaque  fantafïinou  cava- 
lier non  monté,  trente  écus de  banque ,  l'écu  évalué  à 
cinquante-trois  fous  de  Hollande  &  quatre  shellings 
^  neuf  deniers  trois  farthings  ;  un  tiers  de  cet  argent  de 
recrue  fera  payé  un  mois  après  la  iîgnature  du  Traité, 
&  les  deux  autres  tiers  feront  payés  deux  mois  après  la 
fignature.  Le  payement  de  cet  argent  de  recrue  fera  fait 
cependant  à  condition  que  trente  écus  de  banque  feront 
retenus  pour  chaque  foldat  dudit  corps  qui ,  fàhs  caufè 
de  maladie  ,  fera  abfènt  le  jour  qu'il  pafTera  en  revue 
devant  le  Gommiflaire  de  Sa  Majellé  Britannique  ;  lef^ 
quels  trente  écus  de  banque  feront  néanmoins  payés 
aufïitôt  que  les  fbldats  abfèns  joindront  leurs  corps  ref^ 
pedifs. 

X  L 

Suivant  l'ufage  ,  trois  blefles  palTeront  pour  un  tué. 
Un  homme  tue  fera  payé  fur  le  pied  de  l'argent  de 
tecrue.  S'il  arrive  qu'aucun  des  régimens ,  bataillons  ou 
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—  après  l'échange  de  leurs  pleins-pouvoirs  refpec- 


ler.  Mai,  ^jfs  ^  font  convenus  des  articles  fuivans. 
Article    premier. 
Ledit  Sérénifîime  Prince  cède  à  Sa  Majefté 

compagnies  de  ce  corps  fôufïre  une  perte  aflez  considé- 
rable ,  dans  une  bataille ,  ou  à  un  fîége  ,  ou  par  une  ma- 
ladie contagieufe  extraordinaire  ,  ou  enfin  par  le  nau- 
frage de  quelijue  bâtiment  de  tranfport  dans  la  traverl^e 
en  Amérique,  Sa  MajeHé  Britannique  remplacera  de  la 
manière  la  plus  équitable  ,  la  perte  de  TOfficier  ou  du  : 
ibldat  ;  &  les  recrues  néceffaires  pour  le  rétabliïïement 
du  corps  qui  aura  foufrert  cette  perte  extraordinaire ,  iè 
feront  aux  dépens  de  Sa  Ma  eilé. 

XII. 
Le  Séréniffime  Duc  fe  réfèrve  la  nomination  aux 
emplois  vacans  ,  ainiî  que  l'adminiflration  de  la  Jui- 
tice.  En  outre  Sa  Majefié  Britannique  fera  donner  des 
ordres  au  Commandant  de  l'armée  dans  laquelle  le 
corps  fèrvira  ,  de  ne  point  exiger  de  ce  corps  aucun  fer- 
vice  extraordinaire,  ou  qui  excède  fès  forces  compa- 
rées avec  celles  du  relie  de  l'armée:  ce  corps  prêtera 
ferment  de  fidélité  à  Sa  Majefté  Britannique  ^  fans  pré- 
judice de  celui  qu'il  a  prêté  à  fan  Souverain, 
XI  II. 

Pour  défrayer  la  dépenfè  extraordinaire  que  Té- 
quipement  précipité  de  ce  corps  de  troupes  occafîon-- 
ne ,  Sa  Majéfté  Britannique  accorde  deux  mois  de  paje 
avant  la  marche  defdites  troupes  ;  &  à  compter  du  tcms 
que  les  troupes  auron  t  quitté  leurs  quartiers  pour  fe  rend  ce^ 
au  lieu  "de  leur  deftination  ,  toutes  les  dépenfès  de  leur 
marche  &  tranfport  {êront  à  k  charge  de  Sa  Majeilé 
Britannique. 

X  I^V. 

Sa  Majefté  .Britannique  accorde  à  Son  Alteflê  Sé- 
réniflîme  un  fùbfîde  annuel  qui  fera  réglé  de  la  •ma-' 
niêre  fùlvante.  îl;  com^mencera  du  jour  de  h  /îgnalure  dir 


Et  DE  l'Amérique:         jt 

Britannique ,  un  corps  d'infanterie  de  fix  cents r 

foixante-dix  hommes,  qui  feront  entièrement  *®'** 
àladifpofîtion  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

préfênt  Traité ,  &  fera  fimple  ,  c'eft  à-dîre ,  du  montant 
de  fbixante-quatre  milie  cinq  cens  écus  d'Allemagne  , 
auffi  longtems  que  ces  troupes  jouiront  de  la  paye  ;  niais 
du  moment  que  la  paye  ceiTera  ,  le  (libfide  fera  double  , 
c'efl-à-dire  ,  de  cent  vîngt-*neuf  mille  écus  d'Allema- 
gne. Ce  double  fubfide  fera  continué  pendant  deux  an- 
nées après  le  retour  defdites  troupes  dans  les  Etats  de 
Son  Altefïe  Scrénilîime. 

XV.- 

Ce  Traité  fera  ratifié  par  les  Hautes  Parties  con- 
traftantes,  &  les  ratifications' feront  échangées  le  plutôt 
pofîible, 

Ainfi  conclu  &  (igné  par  le  Minii^re  Plénipotentiaire 
de  Sa  Maiefté  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  d'une 
part;  &  par  le  xMinifîre  Plénipotentiaire  de  Son  AiteiTe 
Sérénifîime  le  Duc  de  Brunîwick  &  de  Lunenbourg  , 
de  l'autre  part. 

Fait  à  Brunfwick  le  9  Janvier  1776', 
William  Faocitt.  {L,S»)J.B,  deFeronce,  (L.  S,) 

Note  concernant  V argent  de  recrue. 

Par  rétat  annexé  à  la  présente  note  ,  il  appert  que  ïe 
total  des  hommes  pour  ierquels  on  paye  l'argent  de  re- 
crue ,  monte  à  quatre  mille  quatre-vingt-quatre.  Par  le 
dixième  article  du  Traité  ,  il  elî  convenu  qu'on  payera 
trente  écus  de  banque  de  cinquante-trois  fols  de  Hollan- 
de, reçu  de  banque  eil:  évalué  à  quatre  sheliings  neuf 
deniers  trois  quarts ,  ce  qui  fa't  pour  le  tout  194^  f  Iiv,~ 
7  fols  6  den.  Par  ce  même  dixième  article  ,  il  eft  conve- 
nu qu'un  tiers  de  cette  fomme  fera  payé  un  mois  avant , 
&  les  deux  autres  tiers  deux  mois  après  la  fîgnature.  En 
conséquence  Sa  Majeflé  Britannique  voudra  bien  ordon- 
ner qu'il  foit  payé  le  9  Février  prochain  au  Banquier 
duement  autorife ,  le  tiers  de  Targent  de  recrue ,  faifant 

Dij 
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-pour  erre  employé  à  fon  fervice  fur  le  m^me 

i^r.  Mai.  piecique  les  autres  troupes  Allemandes  ,  tant 

en  Europe  que  dans  TAmérique  feptentriona* 

^827  Hv.  z  (bis  6  den.  Les  deux  autres  tiers  montant  à 
i^($54  Hv.  5  (ois  ,ïèront  payés  le  9  Mars  prochain. 
Fait  &  figné  à  Brunfwick  le  9  Janvier  177^. 
William  Faucitt,    J.  B.  de  Feronce. 

État  du  nombre  d'hommes  pour  leqiccl  V argent  de 
recrue  doit  être  paye'. 

ÉTAT  MAJOR  GÉNÉRAL. 

I  Valet  du  Lieutenant  Quartier-Maître  Générai, 

1  Vaiet  du  Caiffier, 
1 1  Travailleurs. 

2  Valets  pour  la  voiture  de  la  cailTe  militaire. 


'^  BEi^IMENTDE  DRAGONS. 
État    major, 

3  Valets  de  Capitaines-Lieu  tenans. 
Valet  de  TAide  de  Camp.         , 

du  Quartier-Maître  Général* 

de  l'Aumônier, 

de  TAuditeur. 

du  Chirurgien  Major; 
Trompette  de  TEtat  Major, 
ï  Prévôt. 
1  fon  Aide, 

4  Travailleurs, 


CoMFÂOHCe' 

3  Valets  d'Officiers, 
6  Bas  Officiers» 
z  Tambours» 
^0  Dragons. 


ET  DE  l'Amérique,  53' 

le,  Eiî' outre  le  Régiment  fera  pourvu  de  deux ^ 

pièces  d'artillerie  de  campagne,  de  deux  bom-  ^^'^^  ^^v 
bardiers  ,  de  douze  canoniers  &  autres  honi-, 
mes  i  ainfi  que  du  train  qui  en  dépend. 

I  I. 
Le   Sérénifîîme  Prince  promet   dequîper 

1  Chirurgien. 

2  Batsmen, 


74  hommes  font  pour  quatre  Compagnies. ...   196 

Etat  major..*     15 


311  h, 
BATAILLON  DE  GRENADIERS. 

É  T  AT     M  A  J  O  R. 

1  Valet  du  Capitaine-Lieutenant. 
I  de  Taide  de  Camp. 

I  de  TAide  du  Chirurgien, 

I  Prévôt. 
I  (on  Aide, 


5  hommes,  Ji^ 

Une  Compagnie  de  Grenadiers» 

4  Valets  d*Officiers, 
I  o  Bas  Officiers. 

1  Chirurgien. 
3  Tambours. 

2  Fifres, 

6  Charpentiers. 
106  Grenadiers. 

2  Batsmen. 

134  hommes  qui  font  pour  quatre  Compagnies 

dont  ce  Bataillon  eft  compofé î5^^« 

^  Etat  aiajor ».       5 

D  iij 
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ce  corps  complettement  ,  &  de  faire  enforte 
;er.  Mai.  q^'il  {q\i  ^^êt  à  marcher  le  6  mai  prochain  au 
plus  tard.  Ledit  corps  pafTera  en  revpe  au  lieu 
de  rembarquement ,  devant  le  Commiflaire  de 
Sa  Majefté  Britannique. 

RÉGIMENT    D'INFANTERIE. 

État    major» 

2  Valets  de  Capitaines-Lieutenans, 

I  Valet  de  l'Aide  de  Camp, 

i  de  Chirurgien  major. 

I  de  rAumônier, 

I  de  l'Auditeur. 

I  du  Quartier- Maître  major. 

I  du  Commis, 

I  Tambour  major, 

4  Hautbois, 

I  Prevot. 

1  fôii  Aide, 

2  Batlrnen, 


3  7  hommes. 


C  O  M  P  A  G  M  I  E. 


4  Valets  d'Officiers, 
10  Bas-Officiers, 
I  Chirurgien. 
3  Tambours. 
io6  Soldats. 
z  BatOnen, 

126  hommes. 

Total  de  cinq  Compagnies.  • . . . .  6^& 
Etat  major., , ...     17 


^47 
Second  Régiment. ...   ^47 
Troifiéme  Régiment . , . .   64^ 
Quatrième  Régiment.  •  •  •  ^47^ 


ET  DE  l'Amérique.  yj 

IIL 


Le  Séréniflîme  Prince  s'engage  à  fournir  ^^^'      ** 

*  '■  i  -  '  '     .11. —  .»  " 

BATAILLON  D'INFANTERIE  LÉGÈRE. 
Étatmajor. 

I  Valet  de  Capitaine-Lieutenant. 

I  de  TAide  de  Camp. 

I  du  Quartier-Maître. 

I  Prévôt. 

î  fbn  Aide. 

I  Valet  de  la  caifle. 

I  Valet  pour  la  voiture  de  la  caîflè  de  pharmacie.' 

7  hommes. 

Une  Compagnie  de  Chaffeurs. 

4  Valets  d'Officiers, 
I  Chirurgien, 
10  bas-Officiers. 

1  Corps  de  chafle. 
123   Chafîèurs. 

2  Batfmen. 

.I4i  hommes. 

Une  Compagnie  ordinaire. 

4  Valets  d'Officiers, 

1  Chirurgien, 
10  bas-Officiers, 

5  Tambours, 
loo  Soldats, 

2  Batfinen. 


izo  hommes. 

Quatre  Compagnies  de  cette  Troupe,  •  480 

Une  Compagnie  de  Chaffeurs 142 

Etat  major. 7 

6z<) 


Total, 4084  hom. 

D  iv 
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-'        /les  recrues  qui  feront  nécefTaires  chaque  Btf^ 

lir.  Mai.  j^^g^  q^^  recrues  feront  remifes  au  CommiC- 

faire  de  S.  M.  B.  difciplinées  &  complètement 

équipées  ;  S.  A-  S.  fera  tous  fes  efforts  pour  qus 

*■-■      '       ...  .1     ...      ■  .,  ■  -  ,         ,1» 

Traité  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  l& 
Landgrave  de  Hejfe-Cajfel ,  figné  4  Cajfel 

le  i^  Janvier  ijty^.  f, 

S.  îfjij' 
A  Majesté  Britannique   defîrant  d'employef^^ 

Ion  (ervice  un  corps  de  douze  mille  hommes  des  rroupes 
de  Son  Altefle  Sérénifïime  le  Landgrave  Régnant  de 
Hefle-CafTel  ;  &  ce  Prince ,  qui  eft  rempli  d'attache- 
ment  pour  Sa  Majefié  >  ne  défirant  rien  tant  que  de  luî 
en  donner  dès  preuves;  Sa  Majeflé  voulant  régler  les. 
objets  relatifs  à  cette  alliance ,  a  jugé  à  propos  d*eh- 
voyer  à  CafTel  le  fieur  William  Fauccit  Ton  Minière 
Plénipotentiaire  &  Colonel  à  (on  fèrvice;  &  Son  Altefîe 
Sérénifïime  a  nommé  de  fon  côté  pour  le  même  objet 
le  Baron  Martin  Ernefl:  de  SchliefTen  (on  Miniflre  d'E- 
tat ,  Lieutenant  Général  de  (es  Troupes  &  Chevalier 
de  fes  Ordres  ;  lefquels  étant  munis  des  pleins-pouvoirs 
nécefTaires ,  (pat  convenus  que  les.  Traités  ci-devant 
conclus  entre  la  Grande  Bretagne  &  la  HefTe  feront  la 
bafè  du  préfènt  Traité  ,  qu'on  en  adoptera  les  articles 
qui  pourront  s'appliquer  aux  circonfîances  aduelles  ;  ou 
qu'il  fera  fait  de  nouveaux  articles  pour  les  points  qui 
devront  être  réglés  autrement.  Tous  ceux  pour  lefquels 
il  n'y  aura  rien  à  ftatuer  dç  nouveau ,  feront  cenfés  fubf 
ûûer  dans  leur  pleine  force ,  tels  qu'ils  paroîtront  avoîf 
été  convenus  par  les  Traités  ci-deflus  mentionnés.  Et 
comme  il  n'efl  pas  pofïîble  de  fpéciiîer  chaque  cas  parti- 
culier ,  tout  ce  qui  ne  Ce  trouvera  pas  réglé  d'une  ma- 
,     niere  précife  ,  ou  par  le  préfènt  Traité ,  ou  par  les  Trai- 
tés précédens ,  devra  l'être  avec  juftice  &  bonne  foi , 
conformément  aux  mêmes  principes  qu'on  efi  convenu 
des  deux  parts  de  fùivre  ,  pour  déterminer  tous  les  cas 
lêmblablçs  >  pendant  ou  après  la  dernière  guerre. 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  b.    •    S7 

le  tout  arrive  au  lieu  de  rembarquement  dans* 
le  tems  défigné  par  Sa  Majefté. 

IV. 
Le  fervice  de  Sa  Majefté,  &  la  confer- 

Article    p'remier, 

C'éft  pourquoi ,  en  vertu  du  préfênt  Traité  entre  Sa 
Majefté  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  Son  Altefle 
Sérénifllme  le  Landgrave  de  Heffe-Caiîèi  fleurs  fiiccel^ 
leurs  &  héritiers ,  il  y  aura  une  amitié  étroite  &  fîncere, 
une  union  ferme  &  confiante ,  de  forte  que  Pun  regar- 
dera les  intérêts  de  l'autre  comme  les  fîens  propres  9  & 
s'attachera  de  bonne  foi  à  les  faire  profpérer  autant  qu'il 
fera  pofîîble ,  &  à  empêcher  &  détourner  mutuellement 
tout  trouble  &  toute  perte. 

IL 
A  cette  fin  ,  il  efl  converru  que  tous  les  Traités 
antérieurs,  &  principalement  ceux  de  garantie,  feront 
cenfés  être  renouvelles  &  confirmés  par  le  préfent  Trai- 
té ,  dans  tous  leurs  points,  articles  &  claufês ,  &  ils  au- 
ront la  même  force  que  s'ils  étoient  inférés  ici  mot  pout 
mot ,  autant  qu'il  n'y  fera  point  dérogé  par  le  préfènt 
Traité, 

I  IL 
Ce  corps  de  douze  mille  hommes  de  troupes  de 
HelTe ,  qui  doit  être  employé  au  fer  vice  de  Sa  Ma- 
jefîé  Britannique ,  devra  confîfler  en  quatre  Bataillons 
de  Grenadiers  de  quatre  Compagnies  chacun ,  quinze 
Bataillons  de  cinq  Compagnies  chacun,  &  deux  Compa- 
gnies de  Chaffeurs ,  avec  un  Général  &  les  autres  Offi- 
ciers nécefTaires.  Ce  Corps  fera  complettement  équipé 
&  pourvu  de  tentes  &  tous  acoutremens  dont  il  pourra 
avoir  befôin.  En  un  mot ,  il  fera  mis  fiir  le  meilleur 
pied  pofïible ,  &  l'on  n'y  recevra  que  des  hommes  pro- 
pres au  fêrvice  &  reconnus  comme  tels  par  le  Commif^ 
(aire  de  Sa  Majeflé  Britannique.  Ci-devant  il  étoit  d'à- 
fage  que  la  fîgnature  des  Traités  précédât  de  q^uelqu» 


1er,  Maf. 
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"vation  des  troupes  exigeant  également  que  les 


1er.  ^^*  Officiers  commandans  &  fubalternes  foienc 
parfaitement  inftruits  du  fervice ,  S.  A.  S.  ap  - 
portera  une  attention  particulière  dans  le  choix 
defdits  Officiers. 


teins  la  réquifîtion  pour  faire  mettre  les  troupes  en 
marche  ;  mais  comme  dans  les  circonilances  aduelies  > 
il  n'y  a  pas  de  tems  à  perdre ,  le  jour  de  ia  fîgnature  du 
préfènt  Traité  eft  auffi  cenfé  être  l'époque  de  ladite  ré- 
quisition ;  en  conféquence  ,  trois  Bataillons  de  Grena- 
diers ,  fîx  d'Infanterie  &  une  Compagnie  de  Chafîèurs 
devront  être  en  état  de  pafTer  en  revue  devant  le  Com- 
miflaire  de  Sa  Majeflé  Britannique  le  1 4  Février  pro- 
chain ,  &  le  lendemain  15,  ils  commenceront  à  mar- 
cher pour  fè  rendre  au  lieu  de  ieur  embarquement.  Le 
refte  devra  être  prêt  dans  l'intervalede quatre  fèmaines, 
s'il  eft  polTible ,  &  fè  mettra  également  en  marche  de  la 
même  manière. 

Ce  corps  de  troupes  ne  pourra  point  être  féparé ,  à 
moins  que  des  raifbns  de  guerre  ne  Texigent  ;  mais  il 
reliera  fous  les  ordres  du  Général  à  qui  Son  AltefTe  Sé- 
rénifïlme  en  aura  confié  le  commandement ,  &  la  fé- 
conde divifîon  ne  pourra  être  conduite  que  dans  les 
jnêmes  lieux  où  fera  aduellement  la  première,  à  moins 
que  cela  ne  fbit  contraire  au  plan  des  opérations  de  la 
fcampagne. 

IV. 

Chaque  Bataillon  de  ce  Corps  de  troupes  aura  deux 
pièces  d'artillerie  de  campagne ,  avec  les  Officiers  ,  les 
Canonniers ,  &  autres  perfbnnes ,  ainfique  le  train  d'ar- 
tillerie en  dépendant ,  fi  Sa  Majeflé  le  délire. 

V. 

Pour  défrayer  la  dépenfè  àlaquelle  fera  engagée  Son 
AltefTe  SérénifCme  le  Landgrave  ,  pour  armer  ledit 
corps  de  douze  mille  hommes.  Sa  MajefléleRoî  delà 
Grande  Bretagne  promet  de  payer  à  Son  AltefTe  Séré- 
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y. 

Le  Séréniffime  Prince  s'engage  à  mettre 
ce  corps  fur  le  meilleur  pied  poflible ,  &  l'on 
n'y  admettra  que  les  hommes  propres  au  fer- 
vice  de  campagne,  &  reconnus  pour  tels  par 
le  CommifTaire  de  S.  M.  B.. 


nlfîîme ,  pour  chaque  foldat  d'infanterie ,  trente  écus  de 
banque  d'argent  de  recrue ,  tant  pour  l'Infanterie  qiie 
pour  les  ChalTeurs ,  ou  Tartillerie  9  s'il  y  en  a  ;  &  la 
fomme  totale  fera  fixée  fuîvant  le  nombre  d'hommes 
idont  fera  compofé  ce  corps  ,  &  (ur  le  pied  qu'ils  ont  été 
calculés  dans  les  précédentes  alliances. 

On  payera  le  dix  Février ,  à  compte  de  cet  argent  de 
recrue ,  la  fbmme  de  i  80,000  écus  de  banque ,  évaluée 
ainfî  qu'il  fera  dit  dans  l'article  fuivant ,  &  le  reile  de 
la  (omme  fera  payé  ,  lor(que  la  féconde  diviiion  de  ce 
corps  commencera  à  Ce  mettte  en  marche. 

VI. 

Dans  tous  les  Traités  précédens ,  on  a  ilipuîé  un  cer- 
tain nombre  d'années  pour  leur  durée.  Mais  dans  le 
Traité  aduel ,  Sa  Majeilé  Britannique  ne  voulant  point 
s'engager  pour  plus  iong-tems  qu'elle  n'aura  befôin  de 
Ces  troupes  j.confent  au  lieu  de  cela,  que  le  fubfide  (bit 
double  ,  depuis  le  jour  de  la  fîgnature  du  Traité  julqu'à 
fon  expiration,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  Ce  montera  pour  ce 
corps  de  douze  mille  hommes ,  à  la  femme  de  410,000 
écus  de  banque  par  an ,  l'écu  évaluéà  5  3  fols  d'Hollan- 
de ,  ou  à  4  shelings  9  den.  3  farthings  ,  monnoye  d'An- 
gleterre ,  8c  le  fubiide  continuera  fur  ce  pied  pendant 
tout  le  tems  que  ce  corps  de  troupes  reliera  à  la  fblde  de 
l'Angleterre.  Sa  Majefté  Britannique  promet  aufli  d'a- 
vertir le  Séréniflime  Landgrave  de  fà  ceffation ,  une 
année  ou  douze  mois  auparavant;  &  même  cet aver- 
tiffement  ne  fera  pas  donné  avant  que  ce  corps  de  trou- 
pes fbit  revenu,  &  aduellement  ardvé  dans  les' Etats 
dudit  Prince  ,  c'eil-à-dirc  >  dans  le  pays  appelle  dç 


ler.  Mai. 


ler.  Mai. 
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VI. 

Ce  corps  fera  fourni  de  tentes  &  de  tout 
l'équipage  néceffaire, 

■ ■  ■  ■  ■ 

HefTe.  Sa  Majefté  Britannique  continuera  également  à 
ce  corps  la  paye  &  les  autres  émolumens)  pour  le  reile 
du  mois  dans  lequel  il  aura  repafTé  les  frontières  de  la 
Helîè  ;  &  S.  A,  S.  Ce  réfèrve  de  l'on  coté  la  liberté  de 
rappelier  fès  troupes  au  bout  de  quatre  ans ,  fi  elles  n'ont 
pas  été  renvoyées  plutôt ,  ou  de  faire  une  nouvelle 
convention  au  bout  de  ce  temps  pour  un  autre  terme. 

V  1  I. 

A  regard  de  la  paye  &  du  traitement  tant  ordinaire 
qu'extraordinaire  defHites  troupes ,  elles  feront  fur  le 
même  pied  ,  à  tous  égards ,  que  les  troupes  Angloifès 
nationales  ,  &  le  Département  de  guerre  de  S.  M., 
remettra  fans  délai  à  celui  de  S.  A.  S.  un  état  exad  & 
£deîe  de  la  paye  &  du  traitement  dont  jouiffent  ce& 
troupes  ;  &  eu  égard  à  ce  que  S.  A.  S  ne  peut  mettre  ce 
corps  en  état  de  marciier  dans  un  efpace  de  tems  aufîi 
court  fans  des  dépenfês  extraordinaires  ,  ladite  paye  & 
traitement  commencera ,  pour  la  première  divifion  ,  le 
premier  Février  ,  &  pour  la  féconde  diviiion  ,  fèpt  jours 
avant  celui  où  elle  commencera  à  marcher  ;  &  ces  fem- 
mes feront  payées  à  la  caiife  militaire  de  HelTe,  fans 
aucune  rédudion  ni  diminution  ,  pour  être  difîribuées 
lûivant  les  arrangemens  qui  feront  faits  à  cet  effet ,  & 
l'on  avancera  fur  le  champ  la  fômme  de  vingt  mille  li- 
vres ilerling  à  compte  dudit  payement. 
V  I  I  I. 

S'il  arrlvoîtmalheureufêment  que  quelque  Régiment 
ou  Compagnie  dudit  Corps  fut  ruiné  ou  détruit ,  foit  par 
accident  en  mer  ou  autrement  $  en  tout  ou  en  partie  > 
eu  que  quelques  pièces  d'^artillerie  -,  ou  autres  effets  dont 
il  aura  été  pourvu  ,  fulfent  pris  par  l'ennemi ,  ou  perdus 
à  la  mer ,  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera  payer 
les  frais  des  recrues  nécefTaires ,  aufli  bien  que  le  prix 
defdites-  pièces  de  campagne  &  effets^ ,  afin  qur'on  puiS^ 
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V  I  I. 


La  Roi  accorde  à  es  corps  la  paye  ordi-  ^^^  jyj^j 
ïaaire  &  extraordinaire ,  auiîi  bien  que  tous 

I  I  I  I        I     I  I  -  -     Il     inng 

for  le  champ  recompletter  i'artiiierie  &  lefHits  Régi- 
mens  ou  Compagnies ,  &  lefoites  recrues  ièront  mifès 
également  fîir  le  pied  de  celles  qui  ont  été  fournies  aux 
Officiers  HefTois  en  verra  du  Traité  de  1701 ,  article  f 
afin  que  ce  Corps  puidê  être  toujours  confèrvé  &  ren- 
voyé en  aufîi  bon  état  qu'il  a  été  donné.  Les  recrues 
nécefïaires  chaque  année  feront  envoyées  tous  les  ans 
au  CommilTaire  Angiois,  difciplinées  &  complettement 
équipées  ,  au  lien  de  l'embarquement  au  terme  que  S, 
X^.  Britannique  fixera. 

I  X. 

En  Europe,  S.  M.  fera  ufàge  de  ce  corps  de  trompes 
par  terre  ,  en  tel  lieu  qu'elle  iugera  à  propos.  Mais  TA- 
mérique  Septentrionale  eû  le  fèui  pays  des  autres  parties 
du  globe  où  ce  corps  de  troupes  fera  employé.  Elles  ne 
fèrviront  pas  fur  mer ,  &  elles  jouiront ,  en  ^ous  points, 
fans  aucune  efpece  de  reilridion  ,  de  la  même  paye  & 
des  émolumens  dont  jouifTent  les  troupes  Angloiiès. 

X, 

En  cas  que  le  Sér? nifiime  Landgrave  fôit  attaqué  ou 
troublé  dans  la  pofTefnon  de  Ces  Etats ,  S,  M.  Britanni- 
que promet  &  s'engage  à  lui  donner  tout  le  fècours  qu*il 
fera  en  fbn  pouvoir  de  donner  ,  lequel  (ècours  lui  fera 
continué ,  julqu'à  ce  qu'il  Ce  Coh  procuré  une  entière 
sûreté  &  un  juf^e  dédommagement  :  De  même  ,  le  Sé- 
rénifïime  Landgrave  promet  aufîî  de  Con  côté  ,  que  fî  S» 
M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  efl  attaqué  ou  troublé 
dans  fès  Royaumes ,  Etats ,  Territoires ,  Provinces  ou 
Villes ,  il  lui  prêtera  de  la  même  manière,  tout  le  fè- 
cours qu*il  (èra  en  (on  pouvoir  de  donner ,  lequel  fècours 
lui  fera  également  continué  jufqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu 
une  paix  folide  &  avantageufe. 

XI. 

Afin  de  rendre  cette  alliance  &  Uûioa  plus  parfaite» 
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jer  M  '^^^^  avantages  de  fourage  ,  de  provifion  ,  de 

*  quartiers  d'hiver  &  de  rafraîchiflemens ,  &ic. 

dont  jouifTent  les  troupes  Royales  ;  &  le  Se'ré- 

&  pour  ne  lailTer  aucun  doute  aux  Parties  lur  la  certitude 
du  fècours  qu'elles  doivent  attendre  en  vertu  de  ce  Trai' 
té  ,  il  eft  convenu  expreiTément  que  pour  qu'on  puiile 
juger  à  l'avenir  fi  le  cas  de  cette  alliance  &  du  (ècours 
iîipuié  exiite  ou  non  ,  il  fuffira  que  Tune  ou  l'autre  des 
Parties  fbit  aduellement  attaquée  par  la  force  des  ar- 
mes, fans  qu'elle  eût  d'abord  ufé  de  force  ouverte  con- 
tre celui  qui  l'attaque. 

X  I  T. 
Les  malades  du  Corps  HefTois  feront  traités  par  leurs 
médecins,  chirurgiens ,  &,  autres  perfonnes  nommées  à 
cet  effet ,  lc>U5  les  ordres  du  Général  qui  commandera  le 
Corps  de  cette  Nation ,  &  on  leur  donnera  tout  ce  que 
Sa  Majeflé  fait  donner  :\  fes  propres  troupes, 
XIII. 
Tous  les  Défêrteurs  Heiîbis  feront  fidèlement  rendus 
partout  où  ils  feront  découverts  dans  les  lieux  dépendans 
de  S.  M.  Britannique  ;  &  furtout ,  autant  qu'il  fera  pofïï" 
ble ,  on  ne  permettra  à  perfônne  de  cette  Nation ,  de  s'é- 
tablir en  Amérique  fans  le  confèntement  de  fbn  Sou- 
Terain. 

XIV. 
Tous  les  Bâtimens  de  tranfport  pouj?  les  Troupes , 
auffi  bien  que  pour  les  hommes  &  les  effets  ,  feront  aux 
dépens  de  S.  M,  Britannique  ;  &  aucun  de  ceux  qui  ap- 
partiennent à  ce  Corps ,  ne  payera  de  port  de  lettres , 
\        attendu  la  difî^ance  des  lieux. 

Le  Traité  fera  xatifié  par  les  Hautes  Parties  contrac- 
tantes ,  &  leurs  ratifications  feront  échangées  au/îitÔÊ 
qu'il  fera  pofïible. 

En  foi  de  quoi ,  Nous  fôufïignés  ,  munis  des  pleins 
pouvoirs  de  Sa  Majefié  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
d'une  part  5  &  le  très-Sérénifïime  Landgrave  Régnant 
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îîiflîme  Prince  s'engage  à  permettre  que  ce  -     rrr* 
corps  jouiiïa  de  tous  les  émolun:iens  de  paye 

que  S.  M.  B.  leur  accorde.   Les  malades.  &  les 

_ — — — — 

de  Hefîe-Caflei ,  d'une  autre  part  ,  Nous  avons  iîgné 
le  présent  Traité,  auquel  Nous  avons  mis  îe  fceau  de 
nos  Armes.  Fait  à  Caiïei  le  \  5  Janvier  1776. 

(L,  J".)  ViLLIÂM  FaUCIT.  (L.  vS.)   M.  DE  SCHLIEFFEN.' 

Traité  entre  le  Roi  cU  la  Grande  Bretagne ^  &  le 

Prince  Héréditaire  de  Heffe-Caffel ,  Comte  Régnant 

de  Hanaii ,  figné  à  Hanau  le  5  Février  lyyS, 

Qu*U  fôit  notoire  à  tous  ceux  que  cela  peut  con- 
cerner ,  que  Sa  Majeité  ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
ayant  jugé  a  propos  d'accepter  un  corps  d'infanterie 
des  troupes  de  S.  A.  S.  le  Prince  Héréditaire  de 
HefTe-CafTel ,  Comte  régnant  de  Hanau,  &c.  pour  être 
employé  au  fèrvice  de  la  Grande-Bretagne  ;  les  hau- 
tes Parties  contradantes  ont  donné  des  ordres  à  ce 
fùjet ,  à  leur  Minières  reipedifs  ,  c'eii-à-dire  S.  M. 
Britannique  ,  au  Colonel  William  Faucit ,  Capitaine 
aux  Gardes ,  &  le  Très-Séréniffime  Prince  Hérédi- 
taire de  Heffe  -  CafTel ,  à  Cou  iVîiniilre  &  Confèilier 
privé  Frédéric  de  Malfbourg  ;  lefquals  ,  après  l'échan- 
ge de  leurs  pleins  pouvoirs  relpedifs  font  convenus  des 
articles  fuivans. 

Article      premier. 

Ledit  Très- Séréniflîme  Prince,  cède  à  S.  JVÏ.  Bri- 
tannique un  Corps  d'infanterie  de  6é8  hommes  qui 
feront  à  l'entière  difpofition  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne, 

IL 

Le  Trcs-Sérénillime  Prince  s'engage  à  équiper  com- 
plettement  ce  corps ,  qui  fera  prêt  à  marcher  le  10 
Mars  prochain,  au  plus  tard.  Ledit  Corps  pafTera  en-' 
revue  devant  le  Commiiïaire  de  S.  IVI.  Britannique 
à  Hanau  ,  fi  cela  (è  peut ,  ou  en  quelqu'autre  endroit, 
lèlon  que  Poccafion  le  prélèntera. 
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—bleffés  dudit  corps  feront  reçus  dans  les  hopU 


lèr.  Mai.  ^^^^  du  Roi ,  &  traités  à  cet  égard  comme  les 
troupes  de  S.  M.  B.  &  les  blefîës  qui  ne  ferofit 
plus  en  état  de  fervir ,  feront  tranfportés  en 
Europe  ,  débarqués  dans  quelque  port  du  We- 

fer  5  &  envoyés  chez  eux  aux  dépens  du  Roi. 

«— ^—  ■  ■    ■     I     1 1    '       Il         < « 

I  I  I.     ^ 

Les  Très-Sérénifïime  Prince  s'engage  à  fournir  les 
recrues  annuelles  nécefîkires.  Ces  recrues  biëii  diici- 
plinées  &  compiettement  équipées  ,  feront  délivrées 
au  CommilTaire  de  S.  M.  Britannique  ;  &  S.  A.  S.  fera 
tout  Con  poflible  pour  que  le  tout  puifTe  arriver  au 
lieu  de  rembarquement  pour  le  tems  qui  fera  fixé  pae 
Sa  Majefté, 

Le  fervice  de  S*  M.  Britannique ,  &  îa  cofi Ner- 
vation des  troupes  exigeant  également  que  les  Offi^ 
ciers  commandans  &  les  (ûbalternes  (oient  parfaite- 
ment inftruits  du  (èrvice ,  S.  A.  S.  mettra  la  plus 
grande  attention  dans  le  choix  qu'elle  en  fera. 

Lé  Sérénifîime  Prince  s'eftgagé  à  mettre  ce  Corps 
lur  le  meilleur  pied  poffible  ,  &  Ton  n'y  admettra  que 
des  hommes  propres  au  (èrvice  de  campagne  ^  &  re- 
connus comme  tels  par  le  ComraifTaire  de  Sa  Mà-^ 
jfifté  Britannique. 

VI. 

Ce  Corps  fera  fourni  de  tentes  &  de  tout  TéqUipage 
iiécefîaire. 

VI  î. 

Le^Roî  accorde  à  ce  Corps  la  paye  ordinaire  & 
extraordinaire  aufli-bien  que  tous  les  avantages  eh 
fourage ,  provisions ,  quartiers  &  rafraîchilTèmens ,  &c. 
dont  jouilïent  les  troupes  royales.  Et  le  T.  S.  Prince 
s'engage  à  permettre  que  ce  Corps  jouifTe  de  tous  les 
émolumens  de  paye  que  S,  M.  Britannique  leur  ac- 
corde. Les  malades  &  les  blelTés  de  ce  Corps  feront 
Ibignés  dans  l«s  hôpitaux  du  Roi  >  8c  feront  traités 

à 


VIII. 

Il  fera  payé  par  S.  A.  S.  comme  argent  ler.  x\Vai. 
de  recrue,  pour  chaque  foldat  fantalÏÏn,  ainlî 
que  pour  chaque  canonnier,  trente  ecus  ar- 
gent de  banque ,  i'écu  évalué  à  la  tomme  de 
cinquante-trois  fols  de  Hollande ,  dont  moitié 
fera  payée  dans  les  trois  femaines  après  la  (igna- 
ture  du  traité,  de  moitié  deux  mois  après   la 
fignatureà 

à  cet  égard  ,  comme  les  troupes  de  S.  M.  Britantîique. 
Les  bleiïes  qui  ne  fkront  plus  en  éeat  de  (ervir  ,  fèroni: 
traolportés  en  Europe  ,  &  renvoyés  dans  leur  pays  aux 
dépens  du  Roi. 

VIII.  ^ 
Il  fera  payé  à  S.  A.. S.  lous  le  tîtfe  d'argent  de  re- 
crue, pour  chaque  fantaiîin  trente  écus  de  banque ,  I'écu 
évalué  à  cinquante-trois  fols  d'Kollande.  La  moitié  de 
cet  argent  de  recrue  fera  p2}ée  iix  femaines  après  la 
fignaturé  du  Traité  ;  Se  l'autre  moitié ,  trois  mois  & 
demi  après  la  fîgnature. 

IX. 
Suivant  l'ufàge ,  trois  blefTés  feront  comptés  pou? 
un  homme  tué.  Un  homme  tué  fera  payé  (îir  le  pîed 
de  l'argent  de  recrue.  S'il  arrive  qu'une  compagnie  dô 
ce  Corps  fuit  entièrement  ruinée  ou  détruite ,  le  Roi 
payera  les  frais  des  recrues  néceifaires  pout  rétablit 
ce  Corps, 

X.  ^ 
Le  SéréniiTime  Prince  fê  réferve  îa  nomination 
aux  emplois  vacans  ,  comme  aulTi  Tadminillration 
dé  la  juilice.  De  plus  Sa  Majefîé  Britannique  fera 
donner  des  ordres  au  Commandant  de  Faîmée  dans 
laq^ielîe  ce  corps  (èrvira ,  de  n'exiger  de  ce  corps  au  • 
cun  fèrvice  extraordinaire  ,  ni  rien  au  -  delà  de  ce 
qm'il  doit  faire  d'après  ia  proportion  vis  -  à  -  vis  du 
refte    de    l'armée    ;    ôc    iorfqu'ii    fervin    avec    les 
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■— — -  il  X. 

Suivant  l'afage,  trois  hommes  blelTés  fe- 
ront réputés  pour  un  homme  tué;  &  un  hom- 
me tué  fera  payé  (ur  le  prix  de  l'argent  de  re- 
crue. S'il  arrivoit  que  quelque  compagnie  de 
ce  corps  fut  ruinée  ou  détruite  en  tout  ou  en 
partie,  ou  que  les  pièces  d'artillerie  ou  autres 
effets  dont  elle  pourroit  être  fournie,  fuffent 
perdus  par  accident,  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  fera  payer  la  dépenfe  des  recrues  né- 
ceifaires ,  ainfi  que  la  valeur  defdites  pièces  de 
campagne  &  effets ,  pour  rétablir  fur  le  champ 
ce  corps  &  fon  artillerie. 

X. 

Le  Séréniiîlme  Prince  fe  réferve  la  no- 
mination dQS  emplois  vacans,  aulîi  bien  que 
ladminiflrarion  de  la  Juftice.  S.  M.  B,  donne-? 
ra  ordre  au  Commandant  en  chef  de  Tarmée 

troupes  Angloifès  ,  ou  avec  d'autres  auxiliaires ,  les 
Ofticiers  commanderont  (  ainfi  que  Texige  le  (ervice 
militaire  )  iuivant  leur  rang  militaire  ,  &  l'ancienneté 
de  leurs  commiiTions  ,  £àns  faire  aucune  diilindicn  dé 
corps  des  troupes  avec  lequel  ils  (èr'Ç^^ent.  Ce  Corps  ^ 
prêtera  (jèrment  de  fidélité  à  S.  M.  Britannique  ,  (ans 
préjudice  de  celui  qu*il  a  prêté  à  fon  Souverain.  .'' 

XI. 

La  paye  commencera  à  courir  quinze  jours  avant 
la  marciie  de  ce  corps  de  troupes  ,  &:  du  moment 
q  je  les  troupes  auront  quitté  leurs  quartiers  pour  mar- 
cher au  lieu  de  leur  dellination  ;  tous  les  frais  de 
marclte  &  de  tranlport ,  aufîi-bien  que  du  retour  fii- 
tur  des  troupes  dans  leur  pays  ,  (èront  à  la  charge  de 
S.  M.  Britannique, 
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dans  lequel  ce  corps  fervira,  de  n'exiger  de  ce- — - — 
corps  aucuns  lervices  extraordinaires,  ou  qui 
feroienchorsde  fa  proportion  avec  le  refte  de 
l'armée;  Ôc  lorfqu'il  fervira  avec  les  troupes 
Angloifes,  ou  autres  troupes  auxiliaires,  les 
Officiers  commanderont  (  ainh  que  le  fervice 
militaire  l'exige  de  lui-même  )  fuivant  leur 
rang  &  ranciennecé  de  leurs  commifîions  fans 
diftindion  ,  relativement  au  corps  avec  lequel 
ils  fe  trouveront  fervir  conjointement.  Ce  . 
corps  prêtera  ferment  de  fidélité  à  S  M.  B. 
fans  préjudice  du  ferment  qu'il  a  prêté  à  fon 
Souverain, 

XL 

Tous  les  déferteurs  du  Régiment  de  Wal- 
deck  feront  rendus   fidèlement  &  aufiitôt  , 

XIL 

Sa  Majeflé  Britannique  accordera  au  Sérénifîime 
Prince  pendant  tout  le  temps  que  ce  corps  de  trou- 
pes lèra  à  ia  paye  de  S-  M-  ,  un  (ùb  fi  de  annuel  de 
2  5  o ,  5  o  écus  de  banque.  S,  M.  fera  donner  avis  de  la  cef^ 
iàtïon  dudit  fubfîde  ,  une  année  entière  avant  que 
de  ctfler  de  le  payer  ,  bien  entendu  que  cet  avis  ne 
fera  donné  qu'après  le  retour  des  troupes  dans  les  , 
domaines  de  S,  A,  S. 

Ce  Traité  fera  ratifié  par  les  hautes  Parties  con- 
tradantes,  &  leurs  ratifications  feront  échangées  au 
plutôt  polTiMe.  En  foi  de  quoi ,  Nous  avons  figné 
le  présent  Traite ,  en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs , 
&  nous  y  avons  mis  le  (ceau  de  nos  armes. 

Fait  à  Hanau  ,  le  J  Février  lyyô". 

(  L.  S.)  William  Faucitt.   (  L.  S.  )  Frédéric  ,  Ba- 
ron de  Alalfbourg. 
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lerrMâT^n  quelque  lieu  qu'on  puiflè  les  trou  vêt 
dans  ies  places  dépendantes  de  Sa  Majesté , 
&  iurtout  on  fera  enforte  d'empêcher ,  auranc 
que  faire  fe  pourra,  qu'aucun  des  fujets  quel- 
conques de  S.  A.  S*  s'établiiïent  en  Amérique 
fans  la  permlillon  de  fon  Souverain. 

Xli. 
-    .  La  paye  commencera  à  courir  quinze  jours 

avant  la  marche  de  ce  corps  de  troupes  ; 
&  auilîtôr  que  les  tcoupes  auront  quitté  leurs 
quartiers  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur  defti- 
nation  5  toutes  les  dépenfes  de  marche  &l  de 
tranfport  feront  à  la  chars^e  de  S.  M,  B. 
XÎIL 

'  Sa  Majeflé  Britannique  accordera  au  Séréiiif- 
inViQ  Prince ,  pendant  tout  le  tems  que  ce  corps 
de  troupes  fera  à  la  paye  de  S.  M.  un  fubfide  an- 
nuel de  Vingt-cinq  mille  cinquante  écus  argent 
de  banque;  S.  M.  fera  donner  avis  de  la  ceOa- 
tion  du  lufdit  fubfide  une  année  entière  avant 
%quTi  celTe  d'être  payé  ,  bien  entendu  que  cet 
avis  ne  fera  donné  qu  après  le  retour  des  crou- 
pes dans  les  Etats  de  S.  A.  S. 

Ce  traité  fera  ratifié  par  les  Hautes  Parties 
contradantes ,  &  les  ratifications  feront  échan- 
gées le  plutôt  poilîble. 

En  foi  de  quoi  nous  foudlgoés ,  en  vertu  de 
nos  pleins-pouvoirs.,  avons  figné  le  préfenc 
Traité,. &  y  avons  àppofé  les  cachets  de  nos 
armes.  Fait  à  AroîTen  le  20  Avril  1776'.    : 

(L.  .S.)  William  Faucitt, 

(L.  6\),F^EDEK,  LOUISWIEPSKX  DH  ZeFxBST, 
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État  du  Régiment  de    S,  A,   5.   le  Pri 


régnant  de  fValdeck, 
É  T  A  T     M  A  J  O  R. 
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1  Lieuten.  Colonel. 

1  Major. 

2  Capitain.  Lieuten 
I  Adjudant  major, 
I  Auditeur. 

I  Quartier  Maître. 

I  Chapelain. 

I  Chirurgien  major. 


1  Tambour  major. 
4.  Hautbois  ou  Fifres. 

2  Prévôt  &  Ton  Aide, 
I   Valet  pour  la  voitu- 
re de  la  caiffe  milit. 

1  Valet  pour  la  voit, 
de  la  caifTe  de  phar- 
macie. 


1% 


Compagnie  de  Grenade     Compagnie  du  RégirUt. 


2  Capitaine  &  (on  TTalet» 
z  pr.  Lieut.  &  ion  vaj» 

2  (èc.  Lî€ur.  &  ^n  val.. 
1  Chirurgien. 

3  Sergents. 
1  Fourrier. 

I  Capitaine  d'Armes. 
6  Caporaux.. 
z  Fifres. 
1  Agent.       ' 
1 1  o  Grenadiers., 

> ■ 

1 54  hommes, 
z  Bombardiers. 

ï  1  Canonniers. 
T.  Canons  de  trois  livres  d 

Total..,.. 


z  Capitaine  8i  (on  valet. 
s  pr.  Lieut, &  (on  valet» 
z  Enfèigne  &  (on  valet. 
1  Chirurgien. 
3  Sergents, 
1  Fourrier. 
I  Capitaine  d'Armes. 
I  Porte-Etendard. 
3  Canonniers. 
1  Agents 
Î07  Soldats. 

130  hommes. 

3  90  des  3  autres  Corner. 

1 3  4  la  Comp.  de  Grenad. 

î5  de  l'Etat  Major, 
e  balle. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à  M.  ***:,  à  Anvers, 

De  Londres  ie  i5  Juin  i7'/6. 

Quoique  j'aye  fous  ma  plume ,  Monfieur  , 
les  plus  curieux  détails  concernant  l'Amérique, 
&  que  je  me  fente  un  defîr  impatient  de  m'en 
entretenir  avec  vous;  un  autre  intérêt  qui 
m'occupe,  (&  c'eil  celui  de  la  vérité)  exige 
de  moi  qu'avant  tout  je  revienne  fur  un  paf- 
fage  de  ma  dernière  lettre  ,  qui  pourroit  vous 
induire  à  placer  dans  votre  recueil  un  fait 
întérefTant  fous  une  faufTexiate  ,  ce  qui  feroic: 
très-contraire  aux  vues  dans  lefquelles  vous 
le  compofez.    C'eft  au  fujet  de  la  proclama- 
tion par  laquelle  le  chevalier  Carlconoffroit 
des  fecours  aux  blelIés  d^e  l'armée  Américaine, 
&  invitoit  les  Officiers  des  milices  du  pays  à 
les  chercher  dans  les  bois^   J'ai  eu  l'honneur 
de  vous  prévenir  qu'il  y  a  voit  des  éditions  de 
cette   proclamation   qui  la    datoient  du    10, 
Juin  ,  fur  le  fc^ndement  que  le  général  n'auroit 
point  pu  parler  de  bleffés  après  la  levée  du^ 
(iq-ge  de  Québec.  Cette  critique  m'ayant  paru 
jufte  ,  j'ai  adopté  la  date  du  10  Juin  ;  mais 
depuis  j'ai   reconnu  que   j'avois  eu   tort   & 
j'en  Fais  l'aveu,  avec  la  réparation  convenable 
à  la  Gazette   de   la   Cour  ,.  qui  avoit  daté 
cette  pièce  du  10  Mai.  En  effet ,  le  chevalier 
Cailton  n'étoit   pas   le   10  Juin   à   Québec, 
Ôc  il  étoit  parti  avec  l'armée  "devant  laquelle 
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les  Américains  ont  abandonné  leur  pofte  de 
Sorel.  li  efï  vrai  quô  fous  la  date  diMO  Mai  ^ 
je  cherche  inutilement  dans  fa  relation  du 
/îége  de  Québec  de  quels  bleffés  il  pouvoit 
parler  ,  puifqu'il  n'y  faifoit  mention  d'aucune, 
ibrrie  de  la  garnifon  ,  ni  d*aucune  a6tion  fort 
vive  depuis  celle  du  3  i  Décem^bre.  Mais  c'cft 
un  myftere  qu'il  faut  que  le  tems  éclairciile , 
&  qu'un  changement  de  date  fjr  un  événe- 
ment poftérieur  embrouilleroit  peut-être  en- 
core davantage.  Vous  faites  profeOicn  ,  Mon-^ 
fieur ,  de  ne  compofer  votre  recueil  que  de 
faits  certains  ,  pour  fervir  à  rhiftoire  de  l'An- 
gleterre &  de,  fes  Colonies  ;  &  mai,  quoi- 
qu'en  donnant  un  peu  carrière  à  mon  ima- 
gination dans  mes  conjeâiures  d'après  les  événe- 
iTiens  du  jour ,  je  ne  m'arrête  qu'aux  bruits 
qui  me  paroiHènt  lés  plus  vraifemblables , 
pour  vous  donner  ridée  la  plus  jufle  qu'il  me- 
foit  poiiible  de  la  fîtA3a:ion  actuelle  d^es  affaires. 
Je  crois  pouvoir  me  flatter  que  dans  la  faute'que- 
je  viens  de  vous  avouer  ,  v-ous'oe  trouverez 
qu-'un  aiouveau  motif  pour  ne  mettre  aucune 
réferve  à  la  confiance  que  vous  voudrez  bien 
m'accorder.       ' 

Parlons,  donc  à  préfent  de  la  grande  nou- 
velle qui  eft  arrivée^  ici  le  îO  de  ce  mois  , 
à  midi  ,  &  qui  a  été /publiée  auflitôc  par  la 
gazette  de  la  Gour,,  comme  fi  elle  annotiçoic 
le  triomphe  du  parti  Anti-américain.  Elle  fait 
Je  fuiet  de  trois  lettres ,  dont  deux  font  ad- 
dreÛçes  au-  ioi'd  .iaerm^^ins^ ,  par   le  généra-l 
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Ho\Te  &  par  ?vl.  Tryon ,  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York ,  Si  l'autre  par  rÂmlral  Shul- 
dam  au  lord  Sandv/ich.  Vous  croyez  peut- 
être  quç  le  grand  coup  efl  porté  ,  que  Tarmée 
Américaine  s'tfl  roumife  ou  a  été  détruite. 
Non  ,  Monfieur  »  les  arTaires  ne  font  pas  fi 
avancées.  Au  moins  l'armée  du  Roi  aura  fait 
fon  débarquement  dans  quelque  lieu  très  in- 
téreiïant  pour  le  fuccès  des  opérations  futures 
de  guerre  ou  de  politique.  —  Ce  n'cft  pas 
encore  cela.  -—  Il  y  aura  donc  eu  quelque 
adion  très- vive  ,  &  digne  d'embellir  l'hiftoire 
des  guerres  littorales,  On  !  point  du  tout.  — 
Si  les  chofes  s'étoient  pàlTées  de  quelqu'une 
de  ces  trois  manières,  il  eft  â  croire  que  les 
lettres  du  Général ,  de  TAmiral  &  du  Gou- 
verneur y  n'auroient  pas  été  envoyées  comme 
par  occafion  ;  or ,  voici  ce  qu'écrit  le  Géné- 
rai :  M  Eliint  ^  Liçutenjnt^  Colonel  du  quatrième 
régiment  ^  à  qui  f  al  permis  de  p^Jfir  en  Angle^ 
terre  j  où  II  ejl  appelle  par  fes  affaires  particu- 
lières ,  aura  ihonncur  de  vous  remettre  ces  dé- 
pêches. J'ajouterai  que  fi  la  Cour  avoir  été 
parfaitement  contente  de  leur  contenu  ,  la 
gazette  n'en  auroit  furement  pas  retranché 
une  fy llabe  ,,&  cependant  chacune  porte  pour 
titre  :  Extrait  de  la  lettre  j  t>ç.  Affurémenc 
ce  n'efl  plus  le  cas  de  dire  qu'il  eil  dcs  àér 
tails  qu'on  nç  veut  point  publier  ,  parce  qu'ils 
nuiroiçnt  au  dîccès  des  opérerions  futures, 
'foute  perfpcdive  iemblable,  renverroit  l'ifTue 
^ç  la  guerre  à  l'année  prochaine  ,  &  feroit 
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une  difgrace  pour  les  Miniftres  i  qui  jufqu'icî 
ont  foutenu  que  la  campagne  aduelle  feroit 
décifive.  EnGn  ,  Monfieur  ,  pour  ne  pas  vous 
faire  attendre  plus  long-tems  ;  c*eff  que  Tar- 
mée ,  partie  de  Bofton  le  17  Mars,  pour 
venir ,  par  Halifax  ,  attaquer  la  ville  de  New- 
York  ,  a  débarqué  très-paifiblement ,  fuivant 
TAmiral ,  le  3  Juillet,  &  fuivant  le  Général, 
le  25)  Juin,  dans  la  petite  île  de  Sf^ter!  ^grande 
au  plus  comme  l'île  (TAix  où  elle  a  été  très- 
bien  reçue  par  la  peuplade  Hollandoife  du 
lieu ,  dont  le  Curé,  comme  celui  de  l'île  à^Aix, 
ne  levé  gueres  que  pour  fix  cens  francs  de 
dixmes.  Jufques-là  vous  ne  voyez  pas  un 
très  grand  avantage  pour  l'armée  du  Roi  dans 
cet  événement.  Mais ,  un  peu  de  patience  : 
l'extrait  de  la  lettre  du  Général  eft  fort  long  , 
&  je  n*ai  pas  tout  dit.  —  Lzs  grenadiers  6* 
Vlnfanterïe  légère  j  qui  formoient  la  première 
dirifîon  des  hâtimens  de  tranfport ,  prirent  terre 
dans  cette  île  à  la  grande  fatisfaElion  de  [es 
fidèles  hahitans  qui  gémijjoïent  demis  long-îems 
fous  VoppreJJîon  des  Rébelles,  Ceux  qui  avaient 
établi  leurs  quartiers  parmi  euix}  prirent  foudain 
la  fuite  aux  approches  de  la  flotte.  Je  m'attends, 
Monfieur  ,  à  deux  obfervations  fur  ce  pafTage. 
Vous  me  direz  que  puifque  les  Rebelles  ont 
fui  aux  approches  de  la  flotte  ,  &  que  le 
Général  ne  fait  mention  d*aucun  pofte  <:|u'ils 
y  eufient  occupé  ,  c'eft  une  preuve  qu'ils  ne 
îaifoient  pas  grand  cas  de  cette  île  ,  Ôc  qu'ils 
n'avoient  pas  jugé  qu  elle  valût  la  peine  d'être 
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défendue.  Tout  ce  que  je  puis  vous  répondre 
à  cela ,  c  eft  que  le  Général  a  vu  ,  fans  doute  , 
les  chofes  autrement  ;  car  quoique  les  Rébelles 
«ufTent  fui  aux  approches  de  la  flotte  ,  &  qu'il 
ne  fût  refté  que  ceux  qui  ont  reçu  l'armée 
du  Roi  avec  la  plus  grande  fatisfadion ,  M. 
Howe  n'a  pas  laifle  de  prodiguer  les  éloges 
aux  deux  officiers  qui  ont  fait  exécuter  ce 
paifible  débarquement.  On  dit  ici ,  à  ce  fujet, 
qu'il  fera  bon  qu'on  fe  fouvienne  d'eux  pour 
leur  confier  la  direé^ion  des  premières  joutes 
qui  fe  donneront  fur  la  Tamife. 

Je  dois  ajouter  encore  que  foixame  hommes 
qui  apportoient  avec  eux  quelques  armes  j  font 
venus  le  5  Juillet  demander  dufervice-  Quoique 
-ce  nombre  foit  bien  peu  confidérable,  fi  l'ar- 
mée n'a  débarqué  (  fuivant  la  relation  de  l'Ami- 
ral )  que  le  5  juillet ,  c'étoit  au  moins  une  légère 
preuve  que  fon  arrivée  commençoit  à  caufer 
quelque  fenfation.  Mais  fi  ce  débarquement 
S-'étoit  effedué  dès  le  2^  Juin  ,  (  ainfi  que  l'an- 
noncent bien  clairement  les  extraits  des  lettres 
du  Général  &  du  Gouverneur  )  «'eft-ilpas  rifi- 
ble  de  faire  valoir  qu'au  bout  de  neuf  Jours  une 
foixantainede  miliciens  déferteurs  foient  venus 
joindre  le  Général  qui  fe  trouvoit  en  préfence 
d'une  armée  de  vingt  à  trente  mille  hommes , 
&  au  milieu  de  200,000  mécontens  ? 

M.  Tryon.dit  dans  fa  lettre  que  le  (^Juil- 
let il  a  paffé  en  revue  la  milice  de  l'Ifle  ,  qui 
s'efl:  trouvée  monter  à  quatre  cents  hommes, 
lefquels  à  J}i  follicitation  ont  prêté  de  bon  cœur 
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le  ferment  de  fidélité  à  S.  M/  Deux  lignés 
plus  haut ,   il  avoit  dit  :  ~  Les  hahitans  de 
cette  île  ont  volé  vers  le   rivage  au-devant  de 
leurs  libérateurs^  à  qui  ils  fe  font  emprejjés  de 
procurer  autant  de  rafraîchiffemens  &*  de  dou^ 
ceurs  quil  leur  a  été  poffible.    Comment  a  t-il 
ïaWu.  Jolliciter  dts  gens  auffi  bien  difpofés,  pour 
leur  faire  prêter  ferment  de   fidélité  ?  N'en 
poarroit-Oii  pas  conclure,  que  ces  grandes 
démonftrations  de  joie  à  la  vue  de  Tarmée 
du  B.oi  ,  ils  les  auroient  données  de  même 
pour  Tarmée  Américaine ,  &:  qu'ils  ne  s'atten- 
doient  pas  qu'on  les  forceroit  à  prendre  les 
armes  contre  leurs  frères  ?  L'amiral  Shuldam 
ne  s'accorde  point  avec  le  Gouverneur  lur  le 
nombre  des  habitans  qu'on  a  formés  en  corps- 
de  milice.    Il  ne  le  porte   qua  deux  cents. 
Voilà  ,  Morjfieur  ,  à  quoi  fe  réduifent  jufqu'iei 
tous  les  avantages  eÔeâifs  de  l'expédition  du 
général  Howc   On  ne  voit  pJus  après  cela 
dans  les troislettres  qu'un  grand  fondsd'attente, 
de  defir  &  d'efpérance.  —  Le  général  Howe 
dit  :  je  me  proppfe  £  attendre  ici  la  flotte 
Ângloife  j  ou  ï! arrivée  du  général  Clintan .... 
'M  y.  a  tout  lieu  d* attendre  que  des  corps 
tconfidérahles  des  habitans  d^York^  de  Jerfey  6r 
,  de  GoneBicut  fe  joindront  à  V Armée  &*  qu  ex- 
cédés   àkOppreffon  ils  rC attendent   quune 
-czcafîon  favorable  de  marquer  leur  attachement 
:&*  leur  \èle  pour  le  Gouvernement,  -—  On  nia 
,  ajfuré  que  je  puis  attendre  de  Jerfey  cinq 
■:cmts  hovimes  qui  fi  préparent  à  venir  jéndr^ 
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V armée  du  Roi.  '-*' Cette  difpofîtion  du  peuple 
me  fait  attendre  avec  impatiente  V arrivée 
du  lord  Howe  dans  V attente  où  je  fuis  que 
dans  ce  moment  décifif  ^  il  pourra  faire  ufage 
de  fe s  pleins  pouvoirs  avec  le  plus  grand  avantage. 
C'eft  ainfi  ,  Monfieur ,  que  ce  même  Général 
attendoit  des fubfiftances  dans  Bofton ,  qu'enfin 
il  a  été  obligé  d'évacuer:  que  dans  Halifax 
il  a  attendu  jufqu'au  lo  Juin»  (on  frère  l'A- 
miral avec  fes  HelTois  :  que  l'Amiral  a  peut- 
être  attendu  dans  le  même  port ,  que  fon  armée 
fe  fût  rétablie  de  fa  longue  &  pénible  naviga- 
tion ;  que  les  différentes  divifions  des  HefTois , 
après  s'être  attendues  les  unes  les  autres,  ont  ^r* 
tendu  le  vent.  Que  le  général  Carlton  attend  àos 
bateaux  pour  gagner  la  rivière  d'Hudfon  :  que 
le  général  Cornwallis  attend  des  munitions , 
&G.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  obfer- 
vation  d'un  écrivain  Angîois  :  on  voit  bien  que 
c\fl  ici  une  affaire  de  Minijîres ,  où  tout  fepafje 
à  attendre- 

Difons  un  mot  du  lord  Amiral  Howe  ,  qui , 
fuivant  la  Gazette  de  la  Cour  ,  étoit  entré 
le  23  Juin  à  Halifax ,  d'oià  il  alloii  repartir 
fur  le  champ.  Sa  traverfée  n'aura  pas  été  courte; 
puifque  fon  frère  attendoit  encore  de  fes 
nouvelles  le  8  Juillet  ,  jour  duquel  font  da- 
tées les  trois  lettres.  Calculez  d'après  la 
traverfée  du  Général  Ho\Te.  Il  eA  parti 
de  Halifax  le  10  Juin  ,  &  il  qù  srrivé  le  2^ 
devant  New-YorL  Ceft  tout  jufte  une  na- 
vigation de  quinze  jours  ,  &  pour  la  flotte 
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d'une  vingtaine  de  jours  ;  car  le  général  dit 
qu'il  étoic  venu  féparément  lur  une  frégate. 
Les  lettres    font    arrivées  à   Londres  le  lO 
Août  ;  c  eft   aujourd'hui  le   1 6  ,  &  la  Cour 
n'a  point  encore  annoncé  que  l'Amiral  &  fa 
flotte  de  Heflbis  ioient  arrivés  à  New-York; 
Ôc  aflurément  elle  Tauroit  fait ,  puifqu'elle  n'y 
^  a  pas  manqué  relativement  au  Général.  Com- 
me il  ne  faut  pas  plus  de  trente  jours  pour  re- 
cevoir en  Angleterre  des  nouvelles  de  NciW- 
York.  N'eft-il  pas  naturel  d'en  inférer  que  le 
12  Juillet  les  HefTois  n'y  étoient  pas  encore? 
Suppofons  qu'ils  foient  partis  d*Halifax  le. 27 
Juin  3  il  leur  faut  vingt  jours  pour  gagner  la 
Nouvelle  -  York.    La   réunion  des  deux  ar- 
mées   &  des   deux    flottes  ne  fe  fera  donc 
faite  que  du  quinze  au  dix-îèpt  Juillet.  Or, 
Il  l'opération   n'eft:    pas    confommée    en  fix 
femaines  de  rems  ,    que  deviendront  les  ef- 
cadres  &  les  flottes  aux  approches  de  l'équi- 
noxe  ,  &  de  quoi  fubfifleront  les  armées  ? 
Pour  vous  faire  juger  de  la  durée  de  l'opé- 
ration ,  il  me  fuffit   de  vous  repréfenter  la 
pofition  &  l'état  des  Américains  dans  les  ter- 
mes mêmes  dont  s'eft  fervi  le  général  Ho\ye. 
Après  avoir  dit  qu'un  grand  nombre  de  parti- 
culiers zélés  pour  le  Gouvernement,  qu'il  a  trou- 
vés aux  arrêts  fur  le  vaiifeau  où  s'étoit  réfugié 
le  gouverneur  Tryon  ,  lui  ont  donné  les  infor- 
mations les  plus  précifes  de  l'état  des  rebelles , 
il  ajoute  :  ils  font  en  très^-grand  nombre  ^  très- 
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avant ageufermnt  pojîés  ù"  leurs  camps  de  Long- 
JJland  &  de  New  -  York  font  couverts  par  des 
retranchemens  très-forts.  Indépendamment  d'un 
train  conjîdérable  d'artillerie  de  Campagne ,  ils 
ont  plus  de  cent  pièces  de  canon  pour  défendre 
la  ville  du  côté  de  la  mer  £r  pour  empe-^ 
cher  la  flotte  de  remonter  Nortk  River, 
(  c'eft  la  rivière  de  Hudfon.  )  Notez  ,  s'il  vous 
plaît ,  que  fon  armée  n'efi:  gueres  que  de  cinq 
mille  hommes  ,  en  y  comprenant  des  renforts 
d'Infanterie  EcofToife  qu'elle  a  recueillis  fur  la 
route  ;  car  on  a  fçu  bien  pofitivement  en  An-. 
gleterre  ,  qu'il  avoit  foufFert  une  défertion  pro-j 
digieufe  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  à  Halifax, 
&  que  c'eft  une  des  raifons  qui  l'a  forcé  d'en 
partir  le  i  o  Juin  avant  l'arrivée  de  fon  frère. 
Aufîi  dit-il  plus  bas  :  en  me  tenant  toujours  prêt 
pour  VaBion  ,  je  mepropofe  d^  attendre  ici  la  flotte 
Angloifej  ou  ?  arrivée  du  Lieutenant  Général  Clinr 
ton  ;  à  moins  que  des  cir confiances  imprévues  ne  me 
déterminent  à  agir  avec  les  forces  que  je  commande 
aBuellement  :  ce  qui  vous  annonce  qu'il  n'atta- 
quera point  d'abord  ,  au  moins  avec  l'armée. 

Vous  venez  de  voir  ce  qu'il  dit  de  la  force 
&  ÔQS  préparatifs  de  défenfe  des  Rebelles , 
paflbns  au  tableau  qu'il  fait  de  leur  réfolution. 
Il  nous  apprend  trois  événemens  de  la  plus, 
grande  importance,  qui  atteftent  que  le  parti 
des  Américains  pour  l'indépendance  eft  pris 
fans  retour ,  &  qui  doivent  s'être  pafifés  depuis 
fon  arrivée  fur  les  lieux ,  &  peut  être  depuis  le 
débarquement  de  fes  forces.  Je  vais  copier  fa  ïq< 
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làîion  mot  pou>  mot.  Le  Gouverneur  FranJdiif 
qui  séîoit  longtemi  foutenu  dans  Jerfey  y  vient 
d'être  arrêté  à  Amhoy  ^  Ù'  ily  a  quelques  jours 
qu  on  a  arrêté  le  Maire  de  Neiv-Yorkj  accufé  de 
donner  avis  de  ce  qui  fe  pajfoit  au  Gouverneur 
Tryon,  Sur  les  plus  légers  indices  ^  on  lui  a  fait 
fon  procès  ^  Se  il  eft  aBuellemeni  condamné  à 
mort ^  mais  lafentencen^étoitpas  encore  exécutée 
lors  des  dernières  lettre^  que  l^on  a  reçues.  Et  plus 
hdL^.:  (Quantité  d^habitans  du  pays  fe  font  rendus 
tant  dans  cette  Ifle^  qu'à  bord  de  nos  vaijfeaux  a 
ces  deux  derniers  jours  { le  6&îe  7  Juillet)  ù^fai 
appris  d'eux  que  le  Congrès  du  Continent ,  venoit 
de  déclarer  les  Colonies  unies ,  Etats  libres  Zf  in- 
dépmdans*  Cette  nouvelle ,  que  l'on  a  apprife 
dans  Londres  par  d'autres  voies,  a,  dit-on, 
pour  datte  certaine  le  4  Juillet.  Ne  vous  parott- 
il  pas,  Moniîeur ,  que  des  adts  d'une  telle  vi^ 
gueur  &  dans  de  telles  circonftances ,  n&  don- 
nent point  lieu  de  croire  que  les  Colonies  foient 
revenues  de  leur  première  ardeur  ,  ou  qu'elles 
regrettent  d^avoir  poulTé  les  chofes  à  rextrêmi- 
té  ;  ne  font- ils  pas  au  contraire  defefpérer  que 
raffaire  ait  une  iffue  aufli  prompte  &  aulli  heu- 
reufe  que  l'intérêt  de  l'humanité  doit  le  faire  gé- 
néralement fouhaiter?  Je  vous  lailTe  à  penfer  fi 
le  Général  pourra  agir  avec  quelque  efficacité 
pendant  le  tems  trop  long  qu'il  paiTera 
dans  l'attente  de  la  flotte  HefToire,  Il  finit 
ainli  fa  lettre  :  On  prépare  des  forces  navales  ^ 
pour  remonter  N or th- river  ;  &*  deux  vaiffeaux 
du  Rci$  Ihm  de  ^o  ,  ï autre  i^  20  canons  ^  ont 

reçu 
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reçu  des  ordres  relatifs  à  cette  opération.  Cette 
phrafe  a  donné  lieu  au  bruit  qui  seft  répandu 
îiier  à  la  Bourfe  ,  que  le  p  ,  qui  étoit  le  lende- 
main de  la  date  des  lettres ,  i'efcadre  a  voit 
voulu  forcer  la  batterie  ennemie,  mais  qn'eUe 
y  avoit  échoué  ,  &  s'étoit  retirée  âpres  :•  voir 
fait  une  grande  perte.  Mais  onn^a  connoiflance 
d'aucun  vaiffeau  qui  foit  arrivé  depuis  le  pa- 
quebot le  Mercury  ,  fur  lequel  eft  venu  M. 
Blunt.  - 

Je  vous  ai  rapporté  en  détail  tout  l'extrait 
delà  lettre  de  M.  HoY(^e,  àJ'exception  duii 
feuî  article  que  le  parti  Américain  y  a  lu  avec 
•  grand  plaifir.  Le  voici;  Six  bâtuntm  de  tranf- 
j)ort  appartcnans  à  i^ Infanterie  Ecojfoif-i^^  ayant 
à  bord  trois  compagnies  du  42e.  RégLinem  ,  & 
trois  du  ji^,  fe  font  réunis  à  la  flotte  du  vice- 
Amiral  Shuldkam  d,ansk  cours  de  fa  traverfée  ; 
€r  on  ne  fait  rien  du  refte  de  cette  divifon  ^fî  ce 
neft  que  les  gaiettes  de  Nejv-  York  ont  publié  que 
les  corfaires  Américains  avaient  pris  deux  bâti" 
mens  de  tranfport  ^  î^  les  avoient  conduits  dans 
Bofon  :  que  Le  Major  Mendies  avoit  été  tué  dans 
cette  aBion  :  quie  M.  Campbell ,  Lieutenant  Co- 
lonel  du  71^  Régiment ,  quinze  autres  Officiers 
G*  environ  4.5"©  hommes  avoient  été  faits  pri- 
fonniers.  On  a  remarqué  que  M.  Hqwe  pairoit 
très- légèrement  fur  la  manière  dont  ces  prifes 
Je  font  faites ,  parce  qu'il  auroit  été  obligé  de 
dire  que  la  flotte  s'étoit  livrée  elle-même  à 
Tennemi  en  fe  préfentant  devant  Boflon  après 
•qu'il  eut  fi  prudemment  évacué  cette  ville, 
N\  VIL  F, 
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Les  ennemis  àa  Lord  Sandwick  n'ont  pas 
manqué  non  plus  ^d'obferver  dans  la  lettre  de 
TAmiral  qui  lui  a  été  adreflée ,  comme  Miniftre 
de  la  Marine  ,  qu'il  n'étoit  nullement  queition 
de  la  perte  de  ces  deux  Bâtimeos ,  quoique  l'ex- 
trait de  ladite  lettre  fît  (onner  bien  haut  que  l'A- 
miral Shuldham  étoit  arrivé  à  Statem-îjland  le  3 
Juillet  avec  tefcadre  à  fis  ordres  ;.  &*  aveclajioitt 
entière  des  bâtimens  de  tranfport  des  vivres  ^  des 
munitions  de  guerre  quil  efconoit  ^  fans  en  avoir 
perdu  ^fans  niême  qiCil  s^enfutféparé  unfeuL  Cet 
Amiral  a  informé  le  Miniftere  qu'il  a  mis  en  fta- 
tion  un  nombre  fuffifaot  de  corfaires  danslespa- 
rages  voifins  où  rAmiral  Howe  étoit  attendu 
d'un  moment  à  l'autre  ,  pour  qu'ils  le  miflent 
fur  la  bonne  route.  Ces  croifeurs  auront  lieu 
plus  d'une  fois  de  fe  perfuader  qu'ils  ont  man- 
qué rAmiral  ,  ou  qu'il  n'arrivera  jamais  fi  » 
comme  on  peut  le  fuppofer  ,  il  uqû,  pas  parti 
<i'Halifax  avant  le  mois  de  Juillet, 

Je  vous  ai  rapporté  en  fubftance,  Monfieur, 
les  extraits  des  trois  lettres,  dans  lefquelles  il 
eft  difficile  de  concilier  les  diverfes  époques 
afïîgnées  au  débarquement  de  l'armée.  Le  Oé- 
lierai  Howe  le  fixe  au  2p  Juin  ,  quatre  jours 
après  fon  arrivée  à  Sandy  Hook ,  &  l'Amiral  au 
3  Juillet ,  en  difant  que  les  troupes  ont  été  dé" 
harquées  ce  jour -là  même  6^  le  lendemain  qui 
é. oit  le  quatre.  Il  eft  vrai  que  ces  pièces  ont 
été  arrangées  pour  la  gazette  dans  des  dé- 
-partemens  différens  ,  &  qu'on  a  voulu  les 
"donner  au  public  avec  la  plus  grande  diligen* 
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ce.  Cela  vous  explique  comment  eîies  peu- 
vent manquer  d'uniformité  fur  pluiîeurs  points 
eflentiels.  Mais  on  pourroit  en  conclure  auiîî 
^ue  tout  le  concert  poUibie  ne  règne  pas  en- 
tre fadminiflration  des  Colonies  &  ceLe  de  la 
Marine. 

Je  viens  de  voir  une  lettre  écrite  de  l'armée 
américaine  dans  New-York  le  7  Juillet,  3c 
qui  eft  arrivée  très-heureufement  à  fa  delHna- 
tion  par  le  même  paquebot  qui  a  apporté  les 
dépêches  du  Général.  Je  me  fais  un  plaiiir  de 
vous  la  tranfcrire. 

33  Comme  tout  eft  changé  dans  cette  ville  1 
nos  luths  ont  perdu  leur  accord ,  nos  harpes 
reftent  fufpendues  aux  troncs  des  faules ,  ôc 
Tair  retentit  du  bruit  aigre  de  la  trompette 
guerrière ,  mêlé  à  celui  de  nos  gémilTemens, 
Une  batterie  de  cent  vingt  canons  défend  les 
approches  de  la  ville  &  de  la  rivière  du  Nord  ; 
nous  avons  élevé  de  fortes  redoutes  ici  &  à 
Long'IJland:  nos  troupes  garniffent  tous  les 
poftesde  quelque  importance  ;  elles  font  nom- 
breufes  ^  pleines  d'ardeur.  Nous  nous  atten- 
dions à  être  attaqués  par  le  Général  Ho^x'e 
auiîitôt  que  fon  armée  feroit  débarquée  ;  mais 
elle  s*eft  établie  dans  l'Ifle'de  Staten  ,  miférable 
&  petit  endroit  qui  ne  nous  a  point  paru  valoir 
la  peine  &  la  dépenfe  de  le  fortifier.  Nous  fa- 
vionstrès  bien  que  le  Gouverneur  Try  on  &  les 
Torys  avoient  inftruit  l'ennemi  de  notre  po  - 
fition  &  de  nos  forces.  C'eft  ce  qui  nous  expli- 
'  nigmedefa  conduite  a(5i:uelle.  Je  vais 
que  ré  F  ij 
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vous  en  dire  le  mot ,  pour  que  vous  compre* 
nie?  aufîi  comment  iî  ie  fait  que  le  Générai  [oit 
venu  avec  tant  de  diligence  ,  &  qu'il  fe  prefTe  h 
peu  de  nous  attaquer.  Faites  bien  attention  à 
ceci.  Il  y  a  quelque  tems  que  le  Général  Was- 
hington ,  qui  ed:  univerfellement  aimé  parmi 
nous,  reçut  un  avis  fecret  de  fe  tenir  iur  (es 
gardes.  Les  précautions  qull  a  fu  prendre ,  ont 
fait  tomber  entre  (qs  mains  une  lettre  d'après 
laquelle  il  a  fait  auffitôt  arrêter  le  Maire  de 
cette  ville  &  d'autres  Torys.  On  a  découvert 
par  leurs  papiers  ie  complot  le  plus  noir  qu'il 
fût  poiîible  d'imaginer.  Ils  avoient  réfolu  de 
fe  faifir  du  Général  Washington  &  des  autres 
Chefs ,  dès  que  le  Général  Howe  paroîtroit,  & 
d'enciouer  tous  nos  canons ,  pour  faciliter  le 
débarquement  de  l'ennemi  &  lui  procurer  une 
victoire  facile.  Ce  complot  concerté  avec  le 
Gouverneur  Tryon  ^   avoit  été  communiqué 
par  lui  au  Général  fîo\(^e ,  qui  en  conféquen- 
ce»  s'eft  preffé  de  partir  d'Halifax  ,  pour  en 
voir  confommsr  l'exécution.  Le  procès  a  été 
fait  au.perfide  Maire  ,  &  il  a  reçu  fon  jugement 
de  mort  ;  mais  on  a  furiis  à  l'exécution  ^  3c  on 
îe  garde  en  priion  avec  d'autres  conjurés.  Vous 
voyez  ce  qu'on  peut  attendre  de  ces  indignes 
Torys  ,  ôc  de  leurs,déreftables  principes.  C'eft 
une  féconde  édition  de  ce  qu'ils  ont  fait  à  la 
Ca;coline  Septentrionale.  Mais  déformais  auiii 
on  n'aura  plus  pour  eux  aucun  ménagement. 
Nous  imaginons  que  le  Général  Howe  atten- 
dra des  renforts  pour  nous  attaquer.  Lorfqu'iî 
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^e  fera ,  la  journée  fera  chaude.  Le  Ciel  en  dé- 
cidera. JugeL  de  notre  impatience  &  de  l'agi- 
tation où  nous  ferons  jufqu  a  ce  terrible  mo- 
ment. Un  certain  Colonel  Campbell  avec  tous 
fes  Officiers  &  fept  cens  hommes,  a  été  enlevé 
par  nos  corfaires  après  un  combat  très-court. 
Nous  venons  d'envoyer  un  gros  détachement 
vers  le  Canada  5  pour  renforcer  notre  armée 
qui  y  a  foufFert  un  échec ,  &:  qui  a  perdu  le 
brave  Général  Thomfon  ce. 

Pour  vous  donner ,  Monfieur  ,  une  idée  de 
la  fîtuation  où  fe  trouve  aélueîlement  l'armée 
du  Général  Hov/  à  l'égard  de  la  ville  de  Ne  ;7- 
York,  je  vais  vous  copier  un  pafTage  du  voya- 
ge de  M.  Burnaby  dans  ce  pays  en  1760, 
3î  Je  pailai,  dit-il  ,  de  la  Nouvelle  Jerfey , 
dans  rifie  de  Staten  ,  de  la  Province  de  la 
Nouvelle  York  ,  &  j'avançai  l'efpace  de  neuf 
miles  jufqu'à  la  pointe  qui  fait  face  à  la  ville  de 
New-York.  A  cette  pointe  je  m'embarquai 
"  pour  Nec^  York ,  &  je  fis  une  trayerfée  agréa- 
ble', d'environ  trois  lieues.  La  ville  de  New- 
York  eft  fituée  fur  la  pointe  d'une  petite  Ifle 
découverte  du  côté  de  la  Baye,  &  circonfcrite 
dans  le  refte  de  fon  contour  par  les  rivières  du 
Nord  &  de  l'Eft;  elle  domine  fur  une  magni- 
fique nape  d'eau ,  8:  découvre  les  Ifles  de  Jer- 
fey  ,  de  Long-îfiand ,  de  Staten  &  beaucoup 
d'autres  qui  font  éparfes  dans  la  Eaye  e^. 

ï>  On  comptedansla  ville  de  New-York  deux 
ou  trois  mille  maifons ,  Se  environ  dix- fept 
nulle  habitans.  Les  rues,  quoique  nettes  &  pa-: 
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vées ,  y  font  étroites ,  à  l'exception  de  deux  ou 
trois  qui  font  bordées  de  rangées  d'arbres.  L'é- 
tendue de  la  ville  en  longueur  ,  eft  d'environ 
une  lieue  fur  un  tiers  de  lieUe  de  largeifir.  L'aie 
y  ell:  très-bon*,  maisLon  y  manque  d'eau;  6r 
celle  que  boivent  les  habitans  leur  eft  apportée 
de  fources  qui  font  alTez  éloignées  de  la  ville. 
La  Bsye  de  New -York  communique  avec 
ceire  de  Ne^^ark  ^  avec  le  Sund ,  la  rivière 
d'Amboy&plu{ieurs  autres.  Elle  reçoit  auflila 
rivière  de  Hudfon  ,  autrement  appellée  North- 
River  ,  une  des  plus  larges  de  l'Améri- 
que ,  &  qui  eft  navigable  pour  des  petits  bâ- 
timens,  jufques  à  Albany ,  à  cent  cinquante 
miles,  ou  cinquante  lieues  de  fon  embouchure. 
D'Albany  on  communique  ,,  par  la  rivière  de 
Mokok  éc  d'autres  qui  arrofent  le  pays  des  (ix 
Nations ,  avec  le  Lac  Ontario  ;  &  par  les  Lacs 
du  Saint  Sacrement  &  de  Champîain  ,  &  la 
rivière  Sorel  avec  le  fleuve  Saint  Laurent  ^fauf 
cependant  quelques  portages.  C'eft  cette  ri- 
vière du  Nord  ou  de  Hudfon ,  dont  l'entrée  eft 
défendue  par  les  batteries  des  Américains ,  que 
le  Général  fe  difpofoit  à  faire  attaquer  par  deux 
vaifTeaux.  Vous  jugez  ,  Monfieut ,  combien 
elle  eft  intérelTante  pour  les  uns  8c  pour  les 
autres  ,  à  caufe  de  la  facilité  qu'elle  donneroit 
pour  une  réunion  de  l'armée  de  débarquement 
avec  celle  du  Général  Burgoyne  dans  le  Ca- 
nada :  ce  qui  opéreroit  fur  le  champ  l'inveftif- 
fement  de  la  Nouvelle  Angleterre.  »  Quant  à 
rifle  de  Staten,  pourfuitM.  Burnaby ,  elle  peut 
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avoir  quatre  lieues  de  long  fur  environ  deux  de 
large.  Il  n'y  a  qu'un  feul  petit  village  appelle 
Richmon-Toii^n ,  (ï ou.  M,  Howe  a  daté  fa  let- 
tre. Le  pays  eft  ou  montueux  ou  marécageu?^, 
êc  en  général  très-âpre.  Vers  le  midi,  le  trouve 
une  affez  bonne  plaine.  Les  habitans  font  pour 
la  plupart  Hollandois,  defcendans  de  ceux  qui 
furent  chaiTés  de  la  Nouvelle  York  qu'ils 
avoient  ufurpée.  Cette  Ifle  forme  le  Comté 
de  Richmond.  «  Vous  voilà  ,  Monfieur ,  par- 
faitement au  fait  du  théâtre  de  la  guerre  ,  & 
des  difpofitions  des  deux  parties  belligérantes. 
Vous  voyez  dans  quelles  circonftances  le  Lord 
Howe ,  s'il  ne  tarde  point  à  arriver,  fe  préfen- 
tera  avec  les  plein -pouvoirs  qui  le  rendent  l'ar- 
bitre du  fort  des  deux  Empires.  Tous  les  vrais 
amis  du  repos  général  &  du  bonheur  de  Thu- 
manité,  doivent  défirer  qu'il  foit  vrai ,  comme 
le  bruit  s'en  répand  ici  de  plus  en  plus ,  que  cet 
Amiral  n'a  accepté  fa  commiiïion ,  que  fous  la 
promeffe  qu'il  feroit  abfolument  le  maître  des 
conditions  d'un  accommodement  ;  &  que  c'efl: 
l'avis  du  Roi  qui  a  décidé  la  queftion  en  faveur 
d'une  propofîtion  qui  feroit  à  jamais  chérir  de 
tous  les  honnêtes  gens  le  nom  glorieux  de 
Howe.  Ceux  qui  font  perfuadés  que  tel  eft  le 
vrai  état  des  chofes ,  attendent  par  les  premières 
dépêches,  la  nouvelle  d'une  adion  abfolument 
décifive,  ou  d'une  fufpenfion  d'armes. 

On  m'apprend  dans  le  moment ,  Monfieur, 
que  le  lord  Amiral  Howe  eft  reparti  de 
Halifax  le  7  Juillet,  &  qu'il  a  dû  rejoindre  le 
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Géiiéral  tcn  frçre  à  l'ile  de  Staten  vers  îe 
20  Juillet ,  civec  toute  ki  flotte  HeiToife.  On 
D'êft  inquiet  que  pour  le  bataillon  de  mille 
hojTimes  des  gardes  .  qui  étoient  de  ce  convoi 
it  dont  on  n  a  eu  aucunes  nouvelles  depuis 
leur  ^éoart  d'Andeterre.  Le  bruit  fe  répand 
fortement ,  que  le  général  Ho^cre  a  évacue 
YTiQ  de  Szaîen  loiiqu'il  s'efl:  vu  renforcé  par 
feic^dre  &  l'armée  de  fon  frère,  &  qu'ils  font 
paras  peur  Philadelphie  où  le  Général  fe  ren- 
dra par  terre  après  ayoir  débarqué  à  Penh-' 
/Imhoy.  Il  eft  certain  que  le  lord  Ko'^  e  donne- 
roitainfi  une  efficacité  plus  adive&plusdiredle 
aux  propoOtions  d'accommodement  qu'il 
/  croira  pouvoir  faire  ;  &  la  connoilTance  qu'il 
aura  eue  de  Tacle  de  réparation  &  d'indépen- 
dance ,  publié  le  4  Juillet  par  le  Congrès  ^. 
aura  pu  le  décider^ à  rapprocher  le  théâtre 
de  la  guerre  de  celui  de  la  négociation.  Que 
ce  moment  efl:  intéreffant  !  Je  dois  pourtant 
vous  obferver  qu'aucune  autorité  ne  garantit 
la  nouvvelle  du  mouvement  des  armiées ,  mais 
que  c'ell  feulement  un  bruit  général ,  d'après 
des  lettres  de  PorGnouth  ou  il  eft  arrivé  un 
exprès  ,  parti ,  dit  on  ,  de  New  -  York  le  20 
Juillet.  — -  Il  fe  débite  auffi  que  le  général 
Clinton  a  fait  une  tentative  m.alheureufe  à 
Charles  -  Town ,  d'où  il  a  été  repoullé  avec 
perte  ,  Se  que  deux  vailTeaux  du  Roi  fe  font 
perdus  fur  la  barre.  Ce  qui  aide  à  confirmer 
ce  bruit ,  c'eft  la  phrafe  de  la  lettre  du  gé- 
néral Howe,  ou  il  dit  qu'il  attend  le  gêné- 
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taî  Clinton  devant  New-Vork.  Cela  feroit 
toujours  préûiraer  qu'il  a  manqué  Ton  entre- 
prife  Le  iord  Dunmore  a  abandonné  fa  dation 
devant  Norfolk ,  &  s'efl:  porté  à  la  profon- 
deur de  70  milles  dans  la  baye  de  Chefa- 
peak  à  Guns-Ifland.  Il  y  eft  mouillé  avec 
cent  bâtimens  ,  iur  lefquels  font  embarqués 
tous  les  amis  du  gouvernement,  au  nombre 
d'environ  fîx  cents  en  état  de  porter  les  armes 
y  compris  les  nègres.  On  dit  que  deux  bâ- 
timens de  traniport  où  étoient  fept  cents 
HelTois ,  ont  été  pris  par  les  corfaires  Amé- 
ricains. 

J'ai  Ihonneur  d'être  ,  Sec, 

P,  S,  Qn  m'apporte.  Monfieur,  une  tra- 
dudion  de  l'ade  du  Congrès  général  de  l'A- 
mérique du  4  Juillet.  G'efl  fans  contredit  le 
plus  grand  événement  de  la  campagne  ,  de 
îa  guerre  même ,  &  peut-être  de  ce  fiecle. 
Je  vais  le  tranfcrire  ici  en  fa  totalité  :  car  il  ne 
faut  en  rien  perdre.  De  pareils  écrits  &  des 
fubverfions  d'Empire ,  font  chofe  très-rares  j 
heureufement  ! 

Déclaration  da  Repréfentans  des  Colonies  unies 
de  V Amérique^  ajjèmblées  en  Congrès  gé- 
néral le  4  Juillet  I77<5. 

I^orfque  dans  le  cours  des  événémens  liu- 
ains,  un  peuple  fe  voit  forcé  à  diffoudre  les 
liens  politiques  qui  l'uniffoit  à  un  autre,   & 
à  prendre  féparément  parmi  les  PuifTances  de 
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la  terre,  &  fulvant  le  droit  de  l'égalité,  la 
place  que  lui  afîîgnent  les  loix  de  la  nature 
&  du  dieu  de  la  nature  ,  il  eft  décent  &  con- 
venable, que  par  refped  pour  les  opinions  du 
refte  des  hommes,  ce  peuple  falTe  connoître 
les  motifs  qui  l'ont  porté  à  une  telle  répa- 
ration. 

Voici  des  vérités  évidentes  par  elles-mêmes 
C'eft  que  tous  les  hommes  ont  été  créés  égaux  : 
c'eft  qu'il  eft  certains  droits  inaliénables  dont 
le  Créateur  les  a  doués,  tels  que  la  vie,  la 
liberté  &  le  dQfir  du  bien  être ,  pour  le  main- 
tien defquels  furent  inftitués  parmi  eux  les 
gouvernemens,  qui  tiennent  leurs  juftes  pou- 
voirs du  confentement  des.  gouvernés  ;  &  que 
dès  qu'une  forme  de  gouvernement  tend  à 
les  détruire,  le  peuple  a  le  droit  de  la  mo- 
difier ou  de  l'abolir ,  &  d'en  inftituer  une 
nouvelle ,  en  pofant  fa  bafe  fur  les  principes, 
&  donnant  à  fes  pouvoirs  l'organifation  qu'il 
juge  les  plus  propres  à  effeduer  fa  fureté  & 
fon  bonheur.  La  prudence  veut  fans  doute 
qu'on  ne  change  pas  pour  des  caufes  frivoles 
ou  paffageres  des  gouvernemens  établis  depuis 
îong-tems  ;  aufli  l'expérience  a- 1- elle  fait  voir 
que  les  hommes  fe  refîgnent  plus  volontiers 
à  fouffrirj  tant  que  les  maux  font  Suppor- 
tables ,  qu'ils  ne  fe  décident  à  fe  faire  juftice 
eux-mêmes,  parl'abolitiond'un  gouvernement 
auquelils  etoient  habitués.  Mais  lorfqu'une  lon- 
gue fuite  d'abus  ôc  d'ufurpations  toutes  inva- 
riablement dirigées  vers  le  même  but ,  proti- 
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vent  évidemment  le  projet  de  réduire  un 
peuple  à  raffervifTement  fous  un  defpotifme 
abfolu;  ceft  le  devoir  autant  que  le  droit 
de  ce  peuple  de  fecouer  le  joug  d'un  pareil 
gouvernement ,  &  de  fe  procurer  d'autres  gar- 
diens qui  lui  répondent  de  fa  fureté  future. 
Telle  a  été  la  patience  des  Colonies  Améri- 
caines dans  leurs  fouftrances,  &  telle  eft  au- 
jourd'hui la  néceffité  qui  les  force  à  changer  la 
forme  de  leur  gouvernement.  L*hiftoire  du 
Roi  aduel  de  la  Grande-Bretagne  ,  n'offre 
qu'un  tiffu  d'outrages  de  d'ufurpations^  qui 
toutes  ont  eu  pour  objet  dired  rétablifle- 
ment  d'une  tyrannie  abfolue  fur  les  états 
Américains.  Pour  le  prouver  il  nous  fuffira 
d'expofer  les  faits  fuivant  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  fans  partialité ,  dans  l'univers. 

Il  a  refufé  fon  confentement  aux  loix  les 
plus  falucaires  3c  les  plus  indifpenfables  pour 
l'intérêt  du  bien  public. 

Il  a  défendu  à  fes  Gouverneurs  de  paiïèr 
des  loix  d'une  importance  extrême  &  d'une 
néceffité  urgente^  à  moins  que  leur  ad:ion 
ne  fût  fufpendue  jufqu'à  ce  qu'on  eût  obtenu 
fon  confentemenr  ;  &  dans  leur  état  de  fuf- 
penfîon  il  les  a  entièrement  négligées. 

Il  a  refufé  de  paifer  d'autres  loix  à  la 
convenance  de  diftrids  confidérables ,  à  moins 
que  les  peuples  de  ces  diftrids  n'abandonnât- 
fent  leur  droit  de  repréfentation  dans  le  corps 
légiflatif  :  droit  inappréciable  pour  eux  &  qui 
n'eft  formidable  que  pom  un  gouvernement 
tyrannique. 
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Il  a  convoqué  des  corps  légiflatifs  dans  des: 
lieux  inufités ,  où  manquoient  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie  ,  &  éloignés  des  dépôts  des 
aéles  publics ,  avec  la  feule  vue  de  fatiguer 
leur  confiance  &  de  les  faire  plier  à  fes  def- 
feins. 

Il  a  diflous ,  pîufieurs  fois  ,  des  corps  repré- 
fentatifs ,  parce  qu  iîss'etoient  oppofés  avec  une 
mâle  fermeté  àfes'entreprifes  fur  les  droits  du 
peuple. 

Après  avoir  ainfi  dilTous  ces  corps ,  il  s'efl 
refufé  ,  pendant  très  »  îongtems  ,  à  en  faire 
établir  d'autres  ;  d'où  il  réfulte  que  l'autorité 
légiflative  ne  pouvant  point  s'anéantir  ,  a  re- 
monté vers  fa  fource  ,  qui  eft  le  peuple  ,  pour 
être  par  lui  exercée.  Mais  dans  l'intervalle 
l'Etat  a  été  expofé  à  tous  les  dangers  d'une 
invafion  du  dehors ,  &  aux  plus  inquiétantes 
convulfîons  au  dedans.  Il  a  cherché  à  arrêter 
TaccroifTêment  de  la  population  dans  les  Etàts^ 
Américains  ,  en  fufcitant  des  embarras  dans 
l'exécution  des  loix  pour  la  naturalifation  des 
■étrangers,  en  refiifant  de  paiTer  des  loix  pour 
autorifer  leurs  émigrations  vers  l'Amérique ,  & 
en  hauflant  les  termes  auxquels  onavoit  juf- 
queS'là  obtenu  ks  nouvelles  appropriations  de. 
terres.. 

Il  a  arrêté  le  cours  de  l'adminiftration  de 
la  juftice  ,  en  refufant  fon  confentement  à  des 
îoix  dont  Tobjet  étoit  de  conférer  un  pouvoir 
judiciaire. 

Il  a  rendu  les  Juges  dépendans  de  fa  feule> 
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volonté,  en  mettant  leurs  offices  fous  fa  main , 
«&  en  fe  rendant  le  maiti  e  de  régler  &  de  payer 
leurs  gages. 

Il  a  érigé  une  mu  titude  de  nouveaux  offices, 
6c  envoyé  en  Amérique  des  légions  d'employés 
pour  harrailer  lè^  peuple  3c  dévorer  fes  fublif- 
tances. 

Il  a  entretenu  des  armées  parmi  nous  en  tems 
'de  paix ,  fans  le  confentement  de  nos  corps  lé- 
giflatif». 

Il  a  cherché  à  rendre  le  militaire  indépen- 
dant de  la  puifTance  civile  ,  &  à  faire  même 
qu'il  lui  devint  fupérieur. 

Il  a  com.ploté  avec  C"^)  d'autres,  pour  nous (  )^^^^^^ 
f  ^  T     Tj-xi-        '*  ^  iement  de 

loumettre  a  une  Junidiction  étrangère  a  notre  i  r  «^ 

conltitution  ,  &  inconnue  a  nos  loix  :  donnant 
fon  confentement  à  leurs  prétendus  aâres  de 
îégiflation  ,  qui  ont  eu  pour  objet  : 

De  diftribuér  parmi  nous  des  corps  confi- 

dérables  de  troupes  armées  : 
De  garantir  ces  troupes,  par  des  formes 
illufoires  ,  d'être  punies  pour  les  meurtres 
qu'elles  auroient  commis  fur  les  peuples 
d'Amérique: 
D'interrompre  notre  commerce  avec  toutes 

les  parties  du  monde  : 
De   nous  impofer  des    taxes    fans    notre 

conientement  : 
De  nous  priver  .en  plufieurs  cas ,  de  l'a- 
vantage d'êt^'e  jugés  par  nos  Pairs  : 
De  nous  tranfporter  au-de-là  des  mers  pour 

y  être  jugés  pour  de  prétendus  délits  : 
D'abolir  le  vrai  fyflême  des  loix  Angloifes^ 
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(*)LeCa-  à^T^s  une  province  (^)  voifine,  en  y 

nada,  établiffant  un  gouvernement  arbitraire^ 

&  en  donnant  une  telle  extenfîon  à  fes 
limites,   que   cette  Province  pût  fervir 
Ë^;      tout  à  la  fois  &  d'autorité ,  &  d'inftrument 
pour  introduire  le  même  pouvoir  tyran- 
nique  dans  les  autres  Colonies  : 
De  nous  enlever  nos  chartres  ,  d'abolir  nos 
loix  les  plus  précieufes ,  &  de  changer, 
jufques  dans  leur  bafe ,  les  formes  de  no- 
tre gouvernement  : 
De  fufpendre  nos  corps,  îégiflatifs  &  de  fe 
déclarer  eux-mêmes  revêtus  du  pouvoir 
de  porter  des  loix  pour  nous  dans  tous 
les  cas  quelconques. 
Il  a  abdiqué  le  gouvernement  des  Etats 
Américains ,  en  déclarant  qu'il  nous  retiroit  fa 
protedion ,  &  en  nous  faifant  la  guerre. 

Il  a  exercé  le  brigandage  fur  nos  mers , 
ravagé  nos  côtes,  brûlé  nos  villes  &  fait 
couler  le  fang  des  peuples  Américains. 

Aduellement ,  il  fait  pafTer  en  Amérique 
des  armées  confidérables  de  mercenaires  étran- 
gers, pour  confommer  fes  œuvres  de  mort, 
de  défolation  &  de  tyrannie  ,  qu'il  avoit 
commencées  avec  des  recherches  de  cruauté 
&  de  perfidie  ,  dont  les  fiecles  de  barbarie 
fourniflent  à  peine  l'exemple  ,  &  trop  indignes 
du  chef  d'une  nation  civilifée. 

Il  a  forcé  nos  compatriotes  ,  pris  à  la  mer , 
à  porter  les  armes  contre  leur  pays  8c  à  de- 
venir les  bourreaux  de  leurs  amis  &  de  leurs 
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frères ,  ou  à  périr  eux-mêmes  de  leurs  mains. 

Il  a  excité  parmi  nous  des  foulevemens  do- 
meftiques ,  6c  a  eflayé  de  faire  tomber  fur  nous 
les  habitans  de  nos  frontières ,  d'impitoyables 
fauvages,  qui  ne  fayent  faire  la  guerre  que 
pour  le  carnage  ,  fans  diftindion  de  (qxqs  , 
d'âges  ,  ou  de  conditions, 

A  chacun  de  ces  degrés  d'oppreflîon  ,  nous 
nous  lui  avons  adrelTé  les  plus  humbles  re- 
montrances ,  pour  lui  demander  les  redrefle- 
ment  de  nos  griefs  ;  &  nos  fuppliques  réité- 
rées n'ont  obtenu  d'autre  réponfe  que  des 
outrages  réitérés. 

Un  Roi ,  dont  le  caraâere  ell:  marqué  ainfi 
par  tous  les  traits  de  la  tyrannie  n'efi:  point 
propre  pour  être  le  gouverneur  d'un  peuple 
libre. 

Et ,  quant  à  nos  frères  de  la  Grande-Bre- 
tagne ^  nous  n'avons  pas  manqué  non  plus 
d'attention  à  leur  égard.  Nous  n'avons  ceffé  de 
les  avertir  des  entreprifes  que  leur  Parlement  fai- 
foit  pour  étendre  fa  jurididion  fur  nous,  contre 
tout  droit  &  juftice.  Nous  leur  avons  remis 
fous  les  yeux  les  circonftances  de  notre  émi- 
gration &  de  notre  établifîement  en  Amé- 
rique. Nous  en  avons  appelle  à  leur  juftice 
&  à  leur  magnanimité  ,  éc  nous  les  avons 
conjurés  par  les  liens  de  notre  fraternité ,  de 
défavouer  ces  ufurpations  ,  qui  infaillible- 
ment détruiroient  entr'eux&  nous,  toute  union 
&  toute  correfpondance.  Ils  ont  été  eux- 
mêmes  fourds  au  cri  de  la  Juftice  &  de  la 
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Nature.  Nous  fommes  donc  forcés  de  céder 
à  ia  néceflité  qui  met  une  féparadon  encre 
nous ,  &  de  les  regarder  ,  ainfi  que  tout  îe 
refte  des  hommes  ,  comme  nos  ennemis  en 
guerre ,  &  nos  amis  en  paix. 

A  ces  caufes ,  nous  ,  les  Repréfentans  des 
Etats  Unis  de  rAmérique,  aiTemblés  en  Con- 
grès général ,  après  avoir  invoqué  le  fuprême 
Juge  de  i'Univers,  en  témoignage  de  la  droi-* 
ture  de  nos  intentions  ,  Nous  ,  au  nom  &  par 
l'autorité  des  louables  peuples  de  ces  Colo- 
nies ,  publions  &  déclarons  folemnellement^ 
que  ces  Colonies  unies  iont ,  &  de  droit  doi- 
vent être  Etats  libres  &  indépeodans  :  qu'elles 
font  relevées  de  toute  alUgeanct  envers  la 
Couronne  Britamiique  :  que  toute  liaifon 
politique  entr'elies  &  l'Etat  de  la  Grande- 
Bretagne  efl:  &  doit  être  totalement  dilfoute  ; 
.&  qu'en  leur  qualicé  d'Eiats  libres  &  indé- 
pendans  ,  elles  ont  pleine  autorité  pour  faire 
îa  guerre  ou  la  paix ,  contracter  des  allian- 
ces,  établir  le  commerce  &  faire  tous  au- 
tres Traitée  &  ades  que  les  Etats  indepen- 
dans  peuvent  faire  de  droit.  Et  à  l'appui  de 
cecte  déclaration ,  en  mettant  notre  plus  ferme 
confiance  dans  la  protedion  de  îa  Providence 
divine  ,  no_us  engageons  mutuellement  les  uns 
envers  les  autres ,  nos  vies ,  nos  biens ,  &  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher  3  notre  honneur* 

Signé  par  ordre  &  au  nom  du  Congrès, 
Jean  Hancock,  Préfident. 
'AtîejM  Charles   Thornpfon  ,   Secrétaire 
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ET  DE  L'AMÉRIQUE. 
1776. 

Chambré   des  Communes, 

I  jA  Chambre  délibère  fur  diverfes  pétltîong": '    /■' 

pour  obtenir  Texportation  de  certaines  den-  ^*^  ^^^* 
rées ,  &  elle  arrête  en  Comité  de  permettre 
celle  d'une  quantité  déterminée  de  bifcuits  & 
de  grenailles  à  l'île  de  Terre-Neuve,  à  la  Nouv. 
EcofTe ,  à  la  baye  des  Chaleurs  &  à  la  côte 
de  Labrador,  pour  l'avantage  des  pêcheries 
britanniques  dans  ces  parties. 

Le  Comité    du   fubfide  arrête  d'accorder 
92^4.21  1.  14  f.   I  d.;^.  pour  le  déficit  de  la 
fomme  odroyée  en  1774  ^  l'occafion  de  la 
refonte  des  efpeces  d'or,  &  13,0001.   pour 
l'entretien  des  forts   &   établifTemens  fur   la 
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î  r  Md'"*^^^®  d'Afrique  durant  la  préfente  année  177^. 
Le  lord  North  remet  à  la  Chambre  une 
copie  du  Traité  avec  le  Prince  de  Waldeek, 
&  auditôt  il  fait  lecture  du  meffage  du  Roi  : 
oGeoixGE,  Roî  ,  Sa  Majefté,  fe  repolanc 
fur  le  zèle  éprouvé  Se  l'affedion  de  les  fidèles 
Communes ,   &  confidérant  que ,  durant  les 
préfens    troubles    dans    l'Amérique   Septen- 
trionale ,  il  pourroit  furvenir  des  evénemens 
imprévus  de  la  plus  grande  importance  ,  qui 
pourroient    avoir  des  fuites  dangereufes,  fi 
Von  ne  prenoit    auffitôt    des    mefures   pour 
y  obvier  ou  les  renverfer,  délire  que  cette 
Chambre    la    mette    en    état    de     défrayer 
toutes  dépenfes  faites  ou  à  faire  à  foccafion 
des    fervices    militaires  pour  Tannée    177^. 
felon  que  Tétat  des  affaires  l'exigera.  Et  S.  M. 
ayant  jugé  nécelfaire  de  rendre  fa  proclama- 
tion  en  conformité  de    fade  du  Parlement 
pafie  dans  la  quatorzième  année  de  fon  règne, 
.  :pour  faire  rentrer  le  refte  de  la  monnoie  d'or 
décriée ,  ne  doute  point  que  fes  fidèles  Com- 
munes ne  la  mettent  en  état  de  fuppléer  aux 
befoins    que  pourra  occafionner  ce  fervice  , 
&  dont  l'on  ne  fauroit  encore  donner  l'éva- 
luation certaine.  George  ,  Roi. 

■■ .^««i^    Le  nombre  des  bâtimens  de  tranfport  aâ:uel- 

2.  Mai.  lement  au  fervice  de  l'Angleterre ,  fe  monte 
à  plus  de  cinq  cents  voiles  ;  en  y  comprenant 
les  vaifTeaux  étrangers  frétés  pour  les  troupes 
HeiToifes. 

La  féconde  divifion  de  ces  troupes  qui. 
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avec  le  régiment  de  Hanau ,  fera  de  cinq 
mille  hommes ,  n'attend  ,  pour  partir  des  ports 
d'Allemagne,  que  les  bârimens  de  traniport» 
Mais  il  eft  plus  que  probable  qu'on  ne  les 
verra  point  à  Splthcad  avant  le  premier  Juin» 
plu{Î£urs  des  bâtimens  qui  doivent  aller  cher- 
cher ces  troupes  étant  encore  occupés  aduel- 
iement  a  décharger  leurs  car£,ailons  fur  la  Ta- 
mife.  Tous  les  bâtimens  frettés  pour  ce  fervice 
font  ou  Hollandois  ou  Hambourgeois,  &  on 
fait  très  bien  que  même  le  plus  preiTant  dan- 
ger ne  les  feroit  pas  hâter  leur  marche  ou  fe 
détourner  d'un  feul  pas  de  leur  route  ordinaire» 

Extrait  à^unt  Lettre  de  Spithead ,  du  2  Mai, 

On  s'attend  que  nous  mettrons  à  la  voile 
demain  pour  Bofton  ,  fous  les  ordres  du  Corii- 
ïnodore  William  Hotham ,  qui  arborera  fon 
pavillon  à  bord  du  Prefton  de  cinquante  ca- 
nons. Les  vaifleaux  qui  vont  fous  ion  com- 
mandement font  le  Jerfty  »  vaifleau  hôpital  ; 
VEmeraid.dQ  52  canons;  la  Bnme,  aufli  de 
52  ;  le  Stromboioj  brûlot;  la  CarcaJJe,  bom- 
barde ;  &  tous  les  bâtimens  de  tranfport  qui 
font  prêts.  Il  y  a  aduel'ement  ici  plus  de 
cent  bâtimens  de  tranfport,  qui  tous  ont  à 
bord  des  troupes  étrangères. 

JOUKNAL   DE    i/AmÉRTQUE. 

Pendant  que  le  Miniftere  prend  toutes  les 
mefures  poffibles  pour  réduire  les  Colonies 
Américaines  à  l'obéiiTance  ,  quelques  Gou- 
verneurs de  ces-  Provinces  font  aulli  de  leur 
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"^""f^^côtéAcs  plus  férieux  efforts  pour  les  ramener 
*  par  la  voie  de  la  perfuafîon. 

Le   comte  de  Dunmore,  Goiiverneur  de 

-la  Virginie,  a  écrit  dans  cette  vue  au  fieur 

Richard  Corbin  la  lettre  fuivante  à  bord  du 

vaifleau  le  Dunmore ,  &r  la  rivière  d'Elifabeth , 

le  27  Janvier, 

MOMSÏEUR, 
Nonobiîant  les  reproches  auffi  multipliés  que  faux 
r^  cruels,  qu'on  a  (èmés  contre  moi,  comme  fi  j'étois 
iin  enHemi  de  la  Colonie;  &  quoique  les  Chefs  ac- 
tuels puilTenî:  avoir  cru.,  pour  le  maintien  des  mefures 
-qu'ils  ont  récemment  adoptées ,  qu'il  étoit  néceffaire  de 
■me  repré (enter  fbus  un  point  de  vue  absolument  con- 
traire à  celui,  fous  lequel  il  leur  avoit  plu  de  me  con- 
lidérer ,  il  n'y  a  encore  -^ue  peu  de  mois  ;  alfuré  ce- 
pendant moi  -  même  de  mon  ferme  attachement  au 
çàys  en  général,  &  à  cette  Colonie  en  particulier^ 
Je  fuis  pleinement  convaincu ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un 
iêul  parmi  eux,  qui,  ayant  jamais  confidéré  ma  con- 
duite d'un  œil  impartial,  ne  fbit  perfuadé  que  cha- 
que ade  de  mon.  adminiftration  a  tiré  fà  Iburce 
4'un  cœur  qui  n'a  iamais  nourri  une  feule  perifée  y 
dont  le  bon-heur  réel  &  le  bien-être  de  cette  Colonie 
m  fût  l'objet.  Ce  bien  être  ayant  conflamment  été 
mon  principal  but ,  au  moment  même  que  je  reçus 
mes  dépêches,  l'année  dernière,  je  convoquai  l'Àfr- 
lèmblée  ,  pour  mettre  devant  elle  les  réfblutions  du 
Parlement,  ne  doutant  point  alors  qu'elles  nefufîent 
reçues  avec  joie  par  tous  ceux  qui  fbuhaitoient  le 
-bien  du  pays.  Ayant  reçu  aujourd'hui  le  très-gracieux 
difcours  du  Roi,  je  fàifis,  avec  le  plus  grand  plaifir, 
le  dernier  paragraphe  qu'il  contient ,  &  dans  lequel 
S.  M.  dit:  »  Il  pourroit  aufïi  convenir  d'autorifèr  les 
perfonries,  munies  de  pareilles  commifilons,  à  réin- 
tégrer telle  Province  ou  Colonie,  qui retourneroit  ainiî 
àr^éiffaîîcej  dans  ie  libre  exercice  de  Con  commerce 


ET  DE  l'Amérique,  f 

&  de  (on  trafic ,  ainfi  que  dans  la  jouiiïance  de  la  même- 
protedion  &   sûreté ,  comme  fi  elle  ne  fè  ;fiit  jamais 
rendue  coupable  de  révolte  «.  Je  fàiiîs ,  dis  je,  avec 
la  plus  grande  avidité  ce  {entiment  fi  généreux,  lî 
humain,  &  C\  véritablement    noble,  pour   offrir  de 
nouveau  de  faire  tous  les  efforts  qui  (èroient  en  ma- 
foible  puiffarkce ,  afin  de  procurer ,  par  tous  les  moyens 
qu'on  croiroit  utiles,   une  réconciliation   honorable, 
permanente,  promte  &  heureuie  entre  cette  Colonie 
&  la  Mere-Patrie.  Je  fiippiie  le  Tout-puifïant  qu'ils. 
puifTent  faire,  à  cefuiet,  de  mûres  réflexions  avanfc 
de  s'attirer  la  vengeance  de  ce  peuple  puiffant ,  quoique 
bon;  &  de  plonger  ainfi  ce  pays,  naguères  fi  fortuné, 
éans  toutes  les  horreucs  de  la  guerre  civile  la  plus 
deflrudive  qui,  quand  même  elle  fèroit  aufïi   heur 
reufè  que  les  plus  échauffés  d'entre  eux  pourroient  l'ef^^ 
pérer,  ne  fàuroit  cependant  fè  terminer  que  parieur 
detlrudion  inévitable.    Car  quel  efî  donc  l'avantage 
qu'ils    peuveni    eji  attendre  ,   &  quels    ne  font-  pas- 
les  maux  ,    qu'ils   ont   à    craindre    en    s'opiniâtrant 
dans    cette    conteilation  ,    la   plus,   ruîneufè    &    la 
plus  dénaturée  qui  pût  arriver?  Si  les  condudeurs  ac- 
tuels du  peuple  étoient  aufli  bien-  difpofés  pour  ren» 
trer  dans  leur  devoir ,  que  je  fais  que  i'eft  le  gros  de 
la  Colonie ,   ils   embralTeroien-t    i'occafion    favorable- 
qui  s'ofïire  aujourd'hui  ;  m-ais ,  s'ils  s'aveuglent  afïezi 
eux-mêmes  pour  croire  qu'il  puiffent  fècouer  entière- 
ment le  ]o'dg  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  meilleuî 
des  Souverains,  &  rompre  leur  lien  avec   cet  Etat 
qui  les  a   nourris  avec  le  plus  tendre  foin  paternel-;. 
leur  mémoire  fera  tranirnife  àlapoflérité  comme  celle 
des.  hommes  les  plus  feditieux  &  les  plus  ingrats», 
3>   La  convidion   intime   que  i'ai,    Monfieur,  de 
votre   attachement  zélé  au  pays  de  votr&  nailTance  ; 
Tadmiration   que  vous  témoignez    pour  cette  con-fli- 
tution  &  c?  Gouvernement  vraiment  excellent ,  fous 
lequel  vaus  avez  fi  long-tem.s  vécu  avec  bonheur;  Se. 
l'amour ,  dont  vous,  êtes  animé  pour  notre  très-grar 
cieux  Souverain,  m'engagent  à  vous  importuner  de 
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cette  offre  de  mes  (êrvices  pour  la  Colonie.  Je  vous  prié 
d  alTurer  tous  &  chacun,  auxquels  vous  jugerez  à  pro- 
pos de  communiquer  ma  préfènte  Lettre,  de  ma  bonne 
volonté  pour  m'expofèr  à  toutes  les  fatigues  ou  diffi- 
cultés ,  dans  la  vue  de  rendre  fôn  bonheur  parfait. 
Il  ne  me  relie  qu'à  vous  prier  de  (butenir  mes  efforts  , 
pour  effectuer  une  réconciliation  entre  ce  pays  &  îa 
Mère  Patrie^  par  rinterpofition  de  vos  avis  les  plus 
falutaires,  &  par  tous  les  lècours  qui  feront  en  votre 
pouvoir.  Que  l'tm  &  l'autre  nous  puifîions  nous  ré- 
jouir d'un  heureux  fiiccès  ,  c^eil  le  "/œu  ardent  de  ce- 
lui qui  eil,  &c,  »  Sl^né  Duhmos.e 

M.  Richard  Corhin  ay^ant  envoyé  cette 
lettre  au  Comité  de  sûreté  de  la  Virginie  a 
ce  Comité  lui  fit  îa  réponfe  fuivante  i 

Monsieur, 

Le  Comité  de  sûreté  a  pris  en  confîdératîon  îa 
lettre,  qui  vous  a  été  adreffée  par  le  Lord  Dunmore  , 
&  que  vous  lui  avez,  communiquée.  Vous  ,  Monfîeur, 
qui  êtes  fi  parfaitement  indruit  desfèntimens  du  pays, 
que  nous  repréCentons  aujourd'hui,  devez  être  con- 
vaincu ,  qu'il  s'eftimeroit  extrêmement  heureux  par 
une  réconciliation  iuile  &  honorable  avec  la  Grande- 
Bretagne,  fans  effufion  ultérieure  de  fàng;  mais  nous 
ne  fbmmes  point  autorifrs,  ni  même  portés  par  inclî- 
nation  à  nous  m.êler  de  la  voie  d«  négociation ,  pouc 
éffeduer  cet  obiet  defirable.  Dans  fa  dernière  requête 
préfèntée  au  Trône,  le  Congrès  Continental  a  prié 
S.  M.  de  déterminer  quelque  vole  pour  entamer  une 
telle  négociation.  Et ,  iî  i'Adminiilration  eil  difi:^orée 
à  guérir  la  bleffure  portée  à  l'Empire  Britaniqae  d'une 
manière  fi  dénaturée,  elle  embralîèra  cette  occafîon 
d'atteindre  ce  but  qui  probablement  fera  la  dernière. 
A  tout  événement,  toute  autre  démarche,  quelle 
qu'elle  (bit,  doit  partir  des  repréientans  du  Conti- 
nent &  non  pas  de  nous.  Nous  communiquerons  ce- 
fendant  cette  Lettre  à  rAlTemblée  des  CQ^un^Jnesa 
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qui ,  en  conféquence  de  fbn  ajournement ,  doit  sW-  2  Mai, 
iembler  le  premier  jeudi  du  mois  de  Mars  ;  &  nous 
fôuniettrons  Ja  matière  à  (on  avis  ,  au  cas  qu'il  y 
ait  alors  un  nombre  luffifant  de  Membres  pour  tra- 
vailler aux  affaires,  ou  a ufli-tot  après  qu'un  tel  nom- 
bre pourra  être  rafTemblé.  En  attendant ,  fi  le  Lcrd 
eft  d'inclination  ,  &  s'il  a  en  Ton  pouvoir  de  rendre 
Arvice  à  la  Colonie ,  &  d'cviter  que  la  brêclie  ne 
Ibit  encore  élargie,  il  peut  le  prouver  en  faifànt  cef^ 
fer  les  hollilités  contre  les  habitons  -,  julqu'à  ce  que 
les  dernières  incentions  de  S.  Mt  à  l'égard  d'une  né- 
gociation ,  (oient  connues. 

Nous  avons,  Monfieur,  la  plus  grande  confiance 
en  votre  attachement  aux  intérêts  réels  de  l'Améri- 
que ;  &  nous  Ibmmes  convaincus  que  la  communica- 
tion du  contenu  de  cette  lettre ,  que  vous  nous  aveii, 
donnée  ,  provient  du  modf  le  plus  louable»  Nous  Tom- 
mes avec  beaucoup   de  refped,  &c. 

Signé ^  Edmund  Pendieton,  pour  le  Comité. 

M.  James  Woight^  Gouverneur  de  la  Géor- 
gie, a  fait  une  démarche  fembîahle  à  celle 
du  Lord  Dunmore ,  &  avec  aufîi  peu  de  fruit , 
ainfi  qu'on  va  le  voir  par  la  copie  fuivant© 
de  la  Gazette  de  cette  Colonie» 

De  Savannah  dans  la  Géorgie -^  /f  I4  Wévrler» 

Le  Gouverneur  avec  fa  famille  a  quitté  cette  ville 
le  1 1  de  ce  mois ,  &  s'efl  embar<jué  fur  le  vaifTeau 
le   Scarborough  à  Tybée. 

Lettre  de  M,  ïf^right  ,  Gouverneur  de  la  Géorgie  » 
à  M»  James  Mackay  G*  aux  autres  Membres  du 
Conjeil  de  S,  M*  à  Savanah  ;  écrite  à  bord  di& 
Scaihorovgli  •^mouillé  à  Cockjpiix  /«  13  Février» 

Messieurs, 

Depuis  plus  de  trois   fêmainea    j*ai  fait  tous  mes; 
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Mai,  gffo^fs  pQ^î»  obtenir  de  ceux  qui  font  aduellemeîit  à 
la  tète,  des  affaires ,  que  les  Commandans  des  vai£^ 
féaux  de  S.  M, ,  dans  ces  parages ,  pufTent  avec  aiTu- 
rance  (e  rendre  à  la  ville  &  avoir  une  libre  correi- 
pondance  avec  moi,  fans  recevoir  aucune  espèce  d'in- 
iulte  de  la  part  du  peupie  alTemblé  dans  la  ville  & 
sux  environs ,  &  pour  que  les  vaiffeaux  de  S«  M, 
puffent  auiïi  fè  fournir  de  provifions  en  les  achetant 
tout  ce  qu'elles  valent.  Comme  j'ai  vu  que  le  dernier 
niefTage  relatif  aux  objets  que  je  dé/irois  être  expofés 
par  les  Repréfentans  de  la  ville  de  Savannah ,  à  ceux 
qui  ont  rautorité  en  main  étoit  reçu  fi  légèrement 
Se  regardé  avec  tant  d'indifférence  que  ,  bien  que 
je  l'euffe  envoyé  le  6  de  ce  mois  au  matin  ,  j'ai  été 
cinq  jours  fans  recevoir  aucune  forte  de  réponfe  & 
eue  je  ne  fais  pas  même  iî  l'on  fe  propofê  de  m'en 
taire  une  ou  non;  Se  comme  je  fuis  perfiuadé  qu'il 
eu  eifentiel  au  îervice  de  S.  M,  &  au  bien  de  cettei 
province  que  j'aye  une  entrevue  avec  les  officiers  du 
Roi,  qui  s'y  trouvent  ,  d'après  toutes  ces  raisons  8z 
beaucoup  d'autres  que  vous  devez  connoître  &  ap'» 
prouver,  à  tout  événement,  j'ai  pris  la  réfblution  de 
îiie  rendre  ici  &  j'y  fliis  arrivé  heureufèment  hier 
matin  à  trois  heures. 

Après  avoir  mûrement  &  pleinement  examiné  leâ 
différentes  lettres  que  j'ai  reçues  d'Angleterre  &  dxi 
général  Howe  à  Bofîon  ,  &  aprè:  avoir  eu  de  longues 
conférences  avec  les  ofiiciers  de  S.  M.  qui  font  ici  , 
j'ai  la  fàtisfaftion  de  pouvoir  vous  affurer  que  les 
forces  qui  (ont  aduellement  dans  les  environs,  (quoi-' 
que  bien  fut?,fzntes  pour  réduire  tous  ceux  qui  vou- 
droient  tenter  quelque  oopontion  )  ne  commettront 
zvicune  hoftilité  contre  cette  province,  &  qu'elles 
Tîç  délirent  &  ne  demandent  autre  chofe  qu'une  eor» 
refpondance  amicale  8i  un  (eceurs  de  provifîons  fraîches. 
Vous  pouvez.  abfQlument  compter  fur  les  affurances 
que  je  vous  donne.  Voilà  ce  que  les  officiers  de  S.  Ma 
attendent  de  vous  ,  ils  y  ont  un  droit  incbnteftabl^- 
§c  ils  iailtot  fur  Imt  demande*  C'ell  ce  jju^aujoai:^ 
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id'huî  je  requiers  fôlemnellement  au  nom  de  S.  M.  2,  Mai, 
&  en  qualité  (peut-être  )  du  meilleur  ami  dès  peuples 
de  la  Geor^^ie.  Je  leur  con(eille  d'/  acquîefcer  fans  le 
moindre  délai ,  fans  quoi  Je  les  préviens  qu'il  n'efl  pas 
en  mon  pouvoir  de  leur  aflurer  la  continuation  delà 
paix  &  de  la  tranquilité  dont  ils  jouiffent  à  préfènt, 
a  Ton  peut  qualifier  de  ce  nom  la  fîluation  où  ils.  fè 
trouvent. 

Sa  Majeflé  a  bien  voulu  m'accorder  la  permîflïon 
de  retourner  en  Angleterre,  &  «  quoiqu'on  en  puifTe 
penfèr,  mon  attachement  pour  la  Province  &  pour 
lès  habitans  eil  tel  que  je  ne  puis  me  difpenfêr,  peut- 
être  pour  ia  dernière  fois  ,  de  les  exhorter  à  fè  iouflraire 
eux  &  leur  poftérité  à  la  ruine  &  à  la  deftruâion 
totale  &  très-prochaine  ,  dont  ils  font  menacés  ;  &  js 
ne  puis  les  quitter  fans  leur  recommander  encore  de 
la  manière  la  plus  prefTante  &  la  plus  amicale  ,  de 
le  défîfîer  de  leurs  projets  &  de  leurs  réfôlutions  aduelles  ; 
la  chofè  dépend  encore  d'eux;  &  s'ils  me  donnent 
jour  à  le  faire  ,  je  m'engage  (  autant  que  je  le  pourrai) 
à  leur  faire  obtenir  une  amniflie  générale  pour  tous 
les  crimes  &  délits  paifés.  Je  les  conjure  ,  avant  qu'il 
fbit  trop  tard ,  de  donner  Tattention  la  plus  férieufè 
à  ma  proportion  ;  mais  de  quelque  fa(^on  que  les 
chofès  tournent,  qu'ils  fè  relTouviennent  qu'aujour- 
d'hui, au  nom  du  Roi ,  j'offre  à  la  province  de  la  Gé- 
orgie la  branche  d'olivier ,  objet  fi  deiiré ,  tréfôr 
ineftimable ,  &  qui  rendra  la  paix  &  la  félicité  à  fès 
habitans  &  leur  pofiérlté. 

Le  capitaine  Barklay  m'a  offert  de  notifier  qu'il  efl 
très-difpofé  à  donner  toute  l'alTiflance  qui  fera  en  fon 
pouvoir  aux  Capiraines  des  vaiffeaux  marchands ,  qui 
auront  pris  leurs  expéditions,  pour  les  mettre  en  eut 
de  pourfùivre  leur  voyage.  Je  dois  aufli  vous  informer 
que  le  fènau  pris  vendredi  ou  fàmedi  dernier  ne  l'a 
été  que  par  une  méprifè  de  l'officier  qui  coirimandoît 
le  floop  armé  ,  &  que  fi  le  propriétaire  veut  venir  , 
non  feulement  1<  floop  lui  fera  rendu  ,  mais  même 
on  lui  payera  un  prix  railbnnable  du  nz  qui  étoit  à 
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2  Mai.  tord  &  dont  on  a  pris  une  partie  pour  nourrir  les- 
porcs  &  ia  volaille.  Je  vous  obfèrve  encore  que  ledit 
flcop  armé  remontera  demain  ju(qu*à  la  pointe  Four" 
mille  pour  faire  de  Feau  fraîche  &  non  pour  autre 
choie.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  communiquer  cette 
lettre ,  que  je  regarde  comme  de  la  plus  grande  im- 
pcrrance  pour  tout  le  peuple  dé  la  Géorgie,  au 
Congrès  ,  s'il  eil  affemblé ,  &  s'il  ne  l'eft  pas  ,  à  ceux 
qui  compofent  ce  qu'on  appelle  le  Confeil  de  (ùreté 
éc  nommément  aux  habîtans  de  la  ville  &  de  la 
Province  en  général ,  &  de  leur  dire -.que  j'attendrai 
pendent  un  tems  railbnnable  leur  réponfè  claire  & 
précife  fur  chaque  point  de  ma  lettre.  Je  fuis  avec 
îine  parfaite  elilme,  Meffieurs,  votre  très-ebéiffant 
fèrviteur. 

Ja.  Wright. 

"Réponfe  du  Congres  y  adrejfée  aux   Membres   âte 
Confeil  de  Sa  Maji^fié, 

A  Savannahjle  17  Février  177^» 

M  ESSIEURS, 

Nous  avons  examiné,  avec  taute  rattention  due 
à  l'importance  d'une  affaire  auffi  férieufè,  la  lettre 
^ue  vous  avez:  communiquée  au  Congrès  de  ia  part 
du  Gouverneur  qui  nous  a  quittés  tout- à -coup,  & 
contre  toute  attente.  D*un  côté ,  nous  (entons  un  dé- 
plaifir  &  une  répugnance  inexprimables  à  être  obli- 
gés de  regarder  comme  ennemis  ceux  que  tout  ré- 
cemment nous  aimions  comme  nos  frères  &  nos  com- 
patriotes; &  de  l'autre  nous  nous  trouvons  forcés,  par 
la  loi^  de  la  confervation  &  de  la  é.éîenCe  de  foi-même, 
de  régler  en  quelque  forte  notre  conduite  d'après  cette 
idée. 

Son  Excellence  nous  informe  que  des  forces  très- 
coniidérabJes ,  tant  par  mer  que  par  terre,  (ont  arri- 
vées à  Cockipur,  ief^ueiles,  à  ce  ^u'il  paroit ,  attendent 
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de  jour  en  jour  de  nouveaux  renforts  ;  mais  qiTfi  pour — 
le  préient  elles  ne  peniènt  point  à  commettre  des  ^ 
heftiiités  contre  cette  province.  Il  nous  eîî  impciiiDle 
d'imaginer  ce  qu'elles  fe  propofènt  ,  puifque  la  pré- 
fènce  de  cet  armement  manifeile  certainement  des 
projets.  Il  fe  peut  faire  que  leur  première  Se  immé'- 
4iate  opération  ne  fbit  pas  contre  cette  province;  mais 
ne  devons-nous  pas  nous  regarder  coxnme  une  partie 
du  tout  ï  Et  le  melTage  même  du  Gouverneur  ne 
tend-t-il  point  à  rendre  effic^es  les  mefures  auxquel- 
les nous  devons  nous  oppofer  de  concert  avec  l'Amé- 
rique ?  Sous  ce  point  de  vue ,  nous  en  appelions  à 
tout  rUnivers  ^  &  nous  demandons  fi  ce  ne  (èroit  pas 
trahir  &  abandonner  lâchement  la  caufê  générale, 
^ue  de  contribuer  le  moins  du  monde  (de  quelque 
manière  que  les  chofès  tournent  )  à  faire  trouver  une 
afïïflance  que  nous  pouvons  refuier. 

Vous  pouvez  nous  croire  ,  Mefïieurs ,  îor(que  nous 
vous  dilôns  que  nous  manquons  d'expreiïîons  pour 
rendre  le  chagrin  que  nous  fait  éprouver  la  fituation 
de  cette  province.  Nous  connoiiïbns  les  inconvéniens 
qui  doivent  naître  d'une  dilToiution  d'ordre  5:  de  gou- 
vernement ,  &  qu'il  ne  faut  choifir  cet  état  que  comme 
l'alternative  d'un  plus  grand  mal.  Ce  qui  ajoute  en- 
core à  nos  peines ,  c'eit  que  nous  foyons  forcés ,  par 
une  fuite  naturelle  des  choiès  ,  d'établir  uns  diftinc- 
tîon  entre  les  Anglols  &  les  Américains,  &  de  re- 
fufèr  aux  premiers  ce  que  nous  accorderions  de  li  bon 
cœur  aux  derniers.  Il  feroit  inutile  de  £i.ire  i'énumé- 
ration  des  caufès  qui  ont  amené  cef.a  fituation.  ïî 
fliffit  de  dire  que  de  notre  coté  nous  n'avons  dé-'iré 
&  nous  ne  défirons  adueliement  autre  choie  que  les 
droits  de  fiiiets  Anglois ,  &  que  nous  femmes  fer- 
mement &  abfôlument  déterminés  à  (àcrifier  tout  pouc 
nous  les  ad'urer. 

Sur  la  lettre  que  vous  écrit  le  Gouverneur  nous 
voyons  que  celui  qui  commande  les  forces  à  l'entrce 
de  la  rivière  demande  deux  chofes,  une  correl^^on- 
dance  amicale  &  un  fècours  de  proviaons  fmiches. 


Mai, 


vèp 
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M3.U  Quant  à  la  première ,  loi  {que  vous  réfléchirez  (ur  les 
défiances  &  les  fbupçons  qui  Ce  font  emparées  des  e(^ 
prits  dans  l*un  &  dans  l'autre  parti  ,  vous  con- 
viendrez avec  nous  que  non  -  feulement  elle  n'ell  pas 
pOiïibie;  mais  même  que  quand  on  cliercheroit  à  y 
adhérer  >  il  y  auroit  à  craindre  que  la  plus  légère  im- 
prudence de  part  ou  d'autre  n'avançât  la  fcène  qup 
nous  éloignons  avec  tant  de  foin.  Quant  au  fécond 
article,  d'après  les  motifs  &  les  craintes  que  nous 
venons  d'expoîèr ,  nous  elpérons  que  vous  nous  ap- 
prouverez de  l'avoir  refufé  :  nous  parlons  quant  aux 
troupes  en  général.  A  l'égard  du  Scarborougli  comme 
c'eil  un  vailTeau  de  guerre  en  flation ,  &  que  le  Ca- 
pitaine a  déclaré  qu'il  ne  venoit  que  pour  protéger 
le  comm;;rce,  &  qu*il  n'avoit  aucune  intention  hof^ 
tile  contre  cette  province  ;  nous  le  regardons  fous  un 
point  de  vue  tout-à-fait  différent;  &  en  conséquence 
nous  avons  écrit  au  Capitaine  Barclay  que  nous  n'em- 
pêchions pas  qu'il  fe  pourvût  de  tems  en  tems  des  ar* 
ticles  de  provifions  que  la  ville  fournît ,  aufïî  long- 
tems  que  les  perfbnnes  &  les  propriétés  des  habitans 
feront  refpedées.  Tout  ce  que  nous  lui  demandons, 
c'eft  d'acheter  ces  provifions  par  l'entremifè  d'un  agent 
ou  d'un  commiiTionnaire  en  cette  ville,  &  au  moyen 
d'un  batteau  qui  fera  fèrvi  par  des  habitans.  Cette 
précaution  nous  a  paru  néceiTaire  parce  que  vous 
fâvez  qu'aduellement  la  ville  elî:  remplie  de  gens  qui 
par  zèle  ou  par  imprudence  pourroient  fè  porter  à 
des  excès  que  nous  fbrames  bien-aifès  de  prévenir 
s'ils  communiquoient  avec  des  perfbnnes  qui  n'ont 
point  les  mêmes  principes  qu'eux. 

Par  ordre  du  Congrès 
Aux  Membres  duCon- 
feil  de  Sa  Majeilé.  Aachibald  Bunock,Pré- 

fîdent. 

Extrait  d'une  Lettre  de  la  Virginie, 
»  Le  fieur  Richard  Corbin   s'eft  rendu  à 
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WilUamjfbourgle  ip  Février  ,&  le  îendôtnain  i  MaL 
il  a  continué,  avec  l'aprobation  unanime  du 
Comité  de  fureté,  Ton  voyage  vers  Norfolk, 
pour  fe  rendre  à  bord  du  vaifTeau  le  DunmorQ 
&  y  avoir  une  conférence  avec  ce  Lord  fur  fa 
lettre  du  27  Janvier  ,  par  laquelle  il  luifaifoit 
dQS  propofitions  pour  l'engager  à  négocier  un 
accommodemement  avec  la  Grande  Bretagne. 
Le  fîeur  Corbin  de  voit  en  même  tems  y  prendre 
les  lettres  venues  de  Londres  a. 

»  La  frégate  Mercury  ,  Capitaine  Graham , 
ci-devant  Macartney,  ayant  le  général  Clinton 
&  le  lord  Percy  à  bord,  &  deux  bâtimens  de 
tranfport  avec  environ  trois  ou  quatre  cents 
foldats ,  la  plupart  d'Infanterie  légère  des 
quatrième  &  quarante- quatrième  régimens ,  & 
une  nombre  d'officiers  du  feiziéme  &  quarante- 
quatrième  régiment,  avec  quelques  Ingénieurs, 
arrivant  de  Bofton  à  Hampton-Road  ,  y  ont 
été  joints  par  le  Kings'Fisher  &  par  quatre 
ou  cinq  allèges  qui  étoient  le  15)  Février  à 
la  hauteur  de  Hampton.  On  les  croyoit  deC- 
tinés  pour  Potowmack ,  ou  pour  la  Caroline 
Septentrionale ,  où  il  s'eft  élevé  quelques 
troubles  parmi  ceux  des  habitans  qui  fe 
nomment  les  Régulateurs  ou  Torys,  « 

»  Le  CommodoYQ  Hammond  a  donné  ordre 
à  tous  les  Officiers  de  Marine  de  cefler  de 
faire  feu  fur  les  fentinelles  &  fur  les  petits 
détachemens  Américains  fous  peine  d'être 
«affés  «. 
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■^~^—     »  Les  cinq  cents  hommes  fous  les  ordres 
du  iord  Dunmore  ,  étoient  retranchés  à  Portf- 
mouth  èc  les  Provinciaux  à  peu  de  diftance 
au-defTous  d^eux,  en  corps  confidérable  «. 

Extrait  d^Une  autre  Lettre  de  William shour g , 
le  2.6  Février* 

y>  On  a  appris  par  M.  Hancock  Lée ,  que 
les  Indiens  avoient  enlevé  la  chevelure  de 
deux  ou  trois  Blancs  fur  l'Ohio,  &  que 
rOiiicier  commandant   au  Détroit  leur  offre 

10  1.  pour  chaque  chevelure.  Le  capitaine 
Neaville  ,  du  Fort  Pitt ,  mande  le  même  détail 
â  un  de  Tes  amis  à  Frederick  ;  niais  il  dit  que 
la  récompenfe  va  jufquà  jo  1.  flerl.  pour 
chaque  chevelure  «. 

30  Le  Colonel  Corbin  efl  de  retour  de  la 
courfe  inutile  qu'il  a  faite  pour  conférer  avec 
le  lord  Dunmore.  Ce  Lord  a  refufé  de  don- 
ner une  commifHon  pour  tenir  une  affemblée. 

11  a  feulement  demandé  que  les  principaux 
lîabitans  du  pays  (ignaffent  des  proportions 
d'accommodement ,  avec  lefquelles  il  fe  ren- 
droit  en  Angleterre.  Mais  il  faudra  donc 
qu'il  les  fade  figner  par  fes  anciens  amis  qui 
font  fur  Tefcadre  ou  aux  environs  de  Nor- 
folk ,  car  il  trouveroit  ailleurs  fort  peu  d'ha- 
bitans  qui  eufTent  cette  complaifance  Jl  a 
déclaré  aufîi  qu'il  y  avoit  des  CommiiTaires 
chargés  de  la  négociation  ;  mais  il  n'a  pas 
dit  qui  ils  étoient  «. 

»  Le  lord  Dunmore  neft  point  rappelle. 
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îî  a  feulement  la  permiiîion  de  s'en  aller  s'il  îe-  -«*  - 
jugea  propos.  La  Cour  approuve  la  conduite 
i&  il  a  des  pouvoirs  illimités  pour  tirer  fur  la 
Tréforerie.  Selon  le  rapport  de  Corbin,  ce 
Lord  ,  le  général  Clinton  &  le  Capitaine 
Hatmnond  paroifïènt  tous  fort  tranquilles. 
Ce  dernier  même  a  affuré  qu'il  avoit  défendu 
à  fes  allèges  de  faire  aucun  mal  aux  habitans 
ni  à  leurs  biens  :  fon  unique  objet  étant  de 
garder  la  mer  &  de  faire  mettre  en  exécution 
les  aéles  de  commerce. 

Le  général  Clinton  a  quatre  Compagnies  qui 
n'ont  point  débarqué ,  mais  les  bâtimens  de 
tranfport  avec  le  Mercury  ont  pris  terre  à 
Kampton.  Le  Général  faifoit  un  fecret  de  fa 
deftination  ,  mais  les  jeunes  OiHciers  ont  dit 
qu'ils  alloient  faire  une  vifite  au  gouverneur 
Martin ,  au  Cap  Fear  ,  pour  fe  rendre  de  là 
à  la  Caroline  Méridionale». 

»  En  entendant  la  ledurede  cette  partie  de 
notre  lettre  au  colonel  Corbin  ,  où  il  eft  dit: 
que  nous  n  avions  ni  le  pouvoir  ^  ni  Vmvie  de 
nous  mêler  de  la  négociation  ^  qui  fer  oit  entière' 
jnent  à  la  difpofaion  du  Congrès ,  le  général 
Clinton  s'eft  écrié  que  tout  ce  que  l'Améri- 
que demanderoit  d'une  maniereconftitutionelle 
lui  feroit  accordé,  mais  que  nous  n'aurions 
rien  a  attendre  du  Parlement  fi  nous  mettions 
notre  confiance  dans  le  Congrès.'  Le  lord 
Dunmore  vouloit  lui  emprunter  de  fes  troupes 
pour  nous  chaffer  de  Kemps.  Clinton  lui  a 
demandé  fi  nos  gens  reviendroient ,  &  fur  la 
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2  Mai.  réponfe  de  Dunmore  qu'on  le  préfumoie^ 
en  ce  cas  a  repris  ce  Général,  »  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  nécefTaire  que  j'aie  rien  à  dé- 
mêler avec  eux  a. 

P.  S.  Nous  venons  de  recevoir  avis  d'Ham- 
pton  que  le  général  Clinton  avec  fes  troupes , 
le  Mercury  ,  le  King'fisher  &  deux  ou  trois 
allèges ,  lont  fortis  hier  des  Caps. 


Voici  la  fubftance  d'un  arrêté  pris  par  la 
Convention  de  la  Virginie  au  commence- 
ment de  Mars. 

M  La  Convention  approuve  hautement  la 
conduite  du  capitaine  Woodford ,  tant  pour  la 
bravoure  qu'il  a  montrée  avec  un  fi  glorieux 
fuccès  à  la  dernière  affaire  contre  les  troupes 
du  lord  Dunmore ,  près  du  grand  pont ,  que 
pour  l'humanité  avec  laquelle  il  a  traité  lés 
officiers  &  foldats  qu'il  a  fait  prifonniers  dans 
cette  adion ,  Se  qui  étoient  dignes  d'un  meil- 
leur fort  «. 

3>  Le  lord  Dunmore  ,  par  fa  proclamation 
datée  à  bord  du  vaifTeau  le  William  ,  du  7 
Novembre  1 77^ ,  ayant  déclaré,  premièrement 
qu'il  mettoit  la  loi  martiale  en  vigueur ,  pour 
fe  rendre  maître  par  ce  moyen  de  nos  biens , 
de  nos  privilèges  &  de  nos  vies.  2°  Que  tous 
ceux  qui  ne  reconnoîtroient  pas  fon  autorité 
illégale  &  ufurpée  ,  feroient  réputés  par  lui 
en  état  de  rébellion  ,  &  3°.  qu'il  offroit  la  li- 
berté aux  efclaves  de  ceux  <ju  il  lui  plaît  de 

qualifier 
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qualifier  de  Rebelles,  pour  les  foulever  contre  — jr-r- 
îeurs maîtres ,  paroît  avoir  expofé  la  Colonie  au 
danger  d'un  fouîevement  de  la  part  des  nègres 
&  autres;  c'eft  pourquoi,  nous  qui  fommes  les 
défenfeurs  naturels  de  la  vie  &  de  la  liberté  de  ces 
peuples ,  nos  conftituans ,  regardons  comme  un 
de  nos  plus  efTentiels  devoirs  ,  de  les  protegei; 
contre  toutes  les  entreprifes  du  derpotifrne, 
&  afin  de  les  délivrer  plus  promptement  Se 
plus  efficacement  des  apprehenfions  que  leut 
caufent  ces    téméraires  démarches  du   lord 
Dunmore;  nous  faifons  favoirà  tous  les  do- 
meftiques  engagés,  ou  nègres,  que  ceux  qui 
le  feront  laifîes  féduire  par  les  promefTes  trom- 
peufes  de  ce   Lord ,  éc  qui  en  conféquenc© 
quitteroient  leur  maître  ou  feroient  mine  de 
fe   foulever,  feront  punis   de  mort,  fuivant 
toute  la  rigueur  de  la  loi;  &  quant  aux  natu- 
rels de  la  Grande-Bretagne ,  c'eft  à  dire  aux 
EcofTois  qui  fe  font  qualifiés  ainfi  ,  à  qui  la 
convention  avoit  accordé  l'avantage  de  refter 
dans  la  Colonie ,  en  obfervant    une  ftriâre 
neutralité,  d'autant  qu'ils  en  ont  abufé  de  toutes 
les  manières ,  en  trahiffant  la  Colonie ,  &  en 
cherchant  à  y  foulever  les  efclaves  ;  nous  dé- 
clarons que  l'ancien  arrêté  en  leur  faveur  cefïe 
de  ce  moment  d'avoir  lieu  ,  &    qu'ils   feront 
obligés  de  partager  tous   les  dangers  &.  tous 
les  travaux  des  fidèles  peuples  de  la  Colonie 
armés  pour  fa  défenfe  ». 

Le  Colonel  Richard  Cas well  ,  ci-devant 
Délégué  pour  la  province  de  la  Caroline  Mé- 
No.  VIÎL  B 
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-ridionale  au  Congrès  du  Continent ,  &  aduel- 
lement  Commandant  d*un  corps  de  troupes, 
a  écrit  au  fieur  Cornélius  Harnett ,  Préfident 
4e  rAfTemblée  Provinciale  de  la  Caroline 
Méridionale,  une  lettre  datée  du  camp  de 
Long-Creek ,  le  2^  Février  dernier ,  dont 
.voici  la  fubftance  : 

»  J'ai  ia  fatisfadion  de  vous  apprendre  que 
nous  avons  eu  une  affaire  avec  les  Torys  au 
pont  de  la  Veuve  Moore,  le  2j  de  ce  mois. 
Notre  armée  étoit  d'environ  mille  hommes.  •  •! 
Les  Torys ,  fuivant  le  bruit  commun ,  étoient 
au  nombre  de  trois  mille  ;  mais  le  général 
Macdonald ,  que  nous  avons  fait  prifonnier  , 
prétend  que  le  nombre  étoit  de  feize  cents: 
leur  déroute  a  été  générale.  Le  capitaine 
Macleod ,  qui  avoit.  le  commandement  en 
chef,  a  été  tué,  ainfi  que  le  capitaine  John 
Campbell, . . .  Le  capitaine  Moore  eft  venu 
à  notre  camp  quelques  heures  après  Tadion. 
Ses  troupes  font  arrivées  le  foir,  &  elles  oc- 
cupent actuellement  le  terrein  où  s'eft  livré 
le  combat.  Le  colonel  Martin  eft  à  Crofs- 
Çreek  avec  un  corps  nombreux.  Je  préfume 
que  ces  forces  feront  fuffifantes  pour  empê- 
c:her  que  les  Torys  ne  puiflent  fe  rallier. 
Je  retourne  donc,  du  confentement  du  colonel 
Moore,  àNe^ylam  avec  les  troupes  dont  j'ai 
le  commandement,  &  j'attendrai  vos  ordres 
pour  les  licencier.  Je  me  propofe  d'emmener 
avec  moi  le  général  Donald.  Si  l'aflemblée  fe 
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me  faire  fçavoir  la  conduite  que  vous  fou-* 
haitez  que  je  tienne.  Nos  officiers  &  nos  fol- 
dats  fe  font  comportés  avec  le  courage  & 
l'intrépidité  de  gens  qui  cherchent  à  devenir 
libres  &  qui  combattent  pour  le  maintien  de 
leurs  privilèges  les  plus  chers  «. 

Des  lettres  particulières  annoncent  que 
cette  adion  a  été  plus  confidérable  &  plus 
vive  qu'on  ne  l'avoit  d'abord  débité,  car  le 
corps  rafTemblé  par  les  partifans  du  Miniftere, 
qui  montoit  à  environ  trois  mille  hommes , 
a  été  totalement  défait.  Les  Américains  ont  tué 
quelques  uns  des  miliciens  &  en  ont  fait  prifon- 
niers  huit  cents  cinquante ,  qu'ils  ont  défarmés 
&  enfuite  relâchés.  Ils  ont  mis  en  prifon  les  Of- 
ficiers de  ce  corps ,  au  nombre  d'environ  trente,. 
Le  butin  que  les  Américains  ont  fait  à  cette 
occafion  a  été  confidérable  Ôc  confiftoit  fur- 
tout  en  armes  &  munitions  ,  &  la  caiffe  mi- 
litaire, &c.  Après  ce  combat  les  Américains. 
fe  font  difperfés  dans  toute  la  Colonie  &  ont 
défarmé  tous  les  partifans  du  Miniftere. 

Les  forces  Américaines ,  dans  cette  Province, 
fe  montent  à  plus  de  cinq  mille  hommes. 
Cette  affaire  avoit  été  fufcitée  par  le  gouver- 
neur Martin,  qui  avoit  fait  diftribuer  des 
commiffions  d'officiers  dans  la  province,  &, 
invité  les  gens  de  bonne  volonté  à  venix  te 
trouver  au  caipp  de  BrunfVick. 
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^     ^*'  Extrait  du  Journal  de  Fmfylvanm 

33  Arrêté  au  Congrès ,  le  2p  Février  I77<^, 
^u'ilfera  nommé  un  Comité  de  cinq  perfonnes 
pourtraiter  avec  ceux  qui  feront  les  moufquets 
&  les  bayonnettes  à  Tufage  des  Colonies  unies , 
&  poui:  avifer  aux  meilleurs  moyens  d'encou- 
rager la  manufadure  des  armes  à  feu.  Les 
Membres  choifis,  font  MM.  Paine,  Wilfon, 
Huntington ,  Lée  &  L.  Morris  «. 

Extrait  des  minutes. 
Charles  Thomfon  ,  Secrétaire* 

En  epcécution  de  cet  arrêté,  le  Comité 
fait  favoir  à  tous  ceux  qui  voudront  travail- 
ler à  la  manufadure  de  moufquets  &  de  ba- 
yonnettes, qu'ils  falTent  le  plutôt  poiîible  leurs 
propositions ,  &  qu'ils  l'adreiTent  audit  Con- 
grès ,  à  Philadelphie ,  ou  aux  Affemblées , 
Conventions  ou  Comités  de  fureté ,  dans  les 
Colonies  où  ils  demeurent,  d'où  elles  feront 
enfuite  préfentées  audit  Comité  de  Philadel- 
phie, Signé  R.  T.  Paine ,  par  ordre. 

Il  y  a  eu  le  2  Mars  dans  la  Géorgie  une 
affaire  intéreÏÏante  entre  les  vaiffeaux  du  Roi 
&  les  habitans  de  Savannah ,  dont  le  Confeil 
de  fureté  de  cette  ville  a  envoyé  une  relation 
au  Confeil  de  fureté  de  la  Caroline  Méri- 
dionale, comme  un  hommage  qu'il  croyoit 
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devoir  à  la  liaifon  intime  qui  unit  les  deux  - 
Provinces.  La  relation  qui  eft  datée  du  4. 
Mars  efl  fignée  de  William  Eden  .,  Préfîdent» 
elle  a  été  mife  dans  la  gazette  de  Charles-Town 
par  un  ordre  du  Congrès,  figné  de  Pierre 
Timothy,  Secrétaire.  —  Des  troupes  de  ma- 
rine débarquées  de  quelques  frégates  du  Roi^ 
venues  de  Bofton,  &  qui  s'étoient  jointes  au 
Scarborough  où  s'étoit  retiré  le  gouverneur 
Wright ,  ont  voulu  faire  fortir  de  la  rivière  de 
Savanah  plusieurs  bâtimens  chargés  de  Ris,  que 
les  habitans  y  retenoient,  parce  qu'ils  les 
j.ugeoient  deftinés  à  porter  des  provilions  à 
Boftoru  Les  intelligences  que  les  troupes  du 
Roi  avoient  dans  le  port  leur  ont  facilité 
divers  avantages ,  &  entr'autres  la  capture 
de  plufieurs  bâtimens.  Ces  troupes  font  même 
parvenues ,  après  plufieurs  efcarmouches ,  dans 
lefquelles  ,  de  part  &  d'autre  ,  il  y  a  eu  des  tué^ 
&  des  prifonniers  ^  à  dégager  plufieurs  de  ces 
bâtimens ,  mais  les  habitans  ont  mis  le  feu 
aux  principaux  ,  &  entr' autres  à  VInvermefs  ^ 
chargé  richement  pour  Londres,  La  valeur 
des  vaifTeaux  incendiés  a  été  éftimée  plus  de 
cent  mille  livres  fteriing,  / 

Au  Comité  de  fur  été  de  Géorgie,  le  2^  FeVrfer  1 77  <5 

D'autant  que  nombre  de  perfonnes  ont  été 
employées  à  acheter  des  armes  à  feu  pour,  les 
tranfporter  dans  d'autres  Provinces ,  èc  comme 
ces  tranfports  pourroient  être  d'une  perni- 
cieufe  conféquence ,  à  moins  que  ces  armes  ne 
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'fuflent  deftinées  à  être  employées  dans  des 
lieux  qui  par  leur  fîtuation  feroient  expofées 
au  danger  d'une  attaque  ,  circonftance  dont 
ce  Comité  fe  réferve  le  droit  de   juger. 

Arrêté ,  qu'aucune  perfonne  ne  pourra 
acheter  ouemporter  de  cette  province  aucunes 
armes  à  feu  ,  fans  s'adreffer  auparavant  & 
obtenir  préalablement  la  permiffion  du  Co- 
mité. 

extrait  des  minutes» 

William  Covett ,  Secrétaire. 
Au  Comité  de  fureté  j  le  premier  Mars  1JJ(^* 

Toutes  les  perfonnes  qui  voudront  fournie 
aux  officiers  &  foldats  employés  dans  les 
forces  de  mer  &  dans  l'artillerie  de  cette  Pro- 
vince la  ration  fuivante  ,  favoir,  pour  chaque 
homme,  par  femaine ,  fept  livres  de  pain  ou 
fix  livres  de  farine,  dont  un  quart  au  moins 
en  fleur  de  farine,  fi  on  le  demande.^ — Dix 
livres  de  bœuf,  de  mouton  ou  de  porc.  — 
La  valeur  de  fix  deniers  fterl.  en  racines  Se 
légumes.  -■ —  Une  quantité  fulfifante  de  fel  8c 
dé  vinaigre.—  Trois  pintes  Se  demie  de  rum 
ou  de  bière  à  proportion , 

Sont  priés  d'envoyer  leurs  foumiffions  à  ce 
Comité  le  8  du  préfent  mois  de  Mars  au 
plus  tard.  Le  marché  commencera  le  ii, 
&  durera  trois  mois,  à  moins  que  les  troupes 
îîê  foient  licenciées  avant  ce  terme. 

Extrait  des  mimites, 

William  Covett,  Secrétaire. 
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Le  céleb  RE  Benjamin  Franklin  a  écrit  " 
à  l'afTemblée  de  la  province  de  Penfylvanie  , 
pour  fe  démettre  de  fa  place  de  repréfentaiit 
&  de  celle  qu'il  occupoit  dans  le  Comité 
de  fureté  de  la  Province ,  alléguant  fon  grand 
âge  qui  ne  lui  permet  point  de  remplir  toutes 
les  fondions  de  deux  places  de  cette  impor- 
tance. —  En  conféquence ,  TalTemblée  a  arrêté 
que  la  place  de  M.  Franklin  étant  vacante, 
le  Diredeur  expedieroit  l'ordre  néceffaire  pour 
faire  procéder  à  une  éleélion. 

De  Philadelphie ,  au  Congrès  général  le  4  Marsi 

»  Il  eft  arrêté  de  lever  la  prohibition  portée  I^ 
26Février  contre  les  vaiffeaux  chargés  des  pro-" 
dudions  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  l'Irlande 
ou  des  îles  Angloifes  de  l'Amérique,  &  ce 
attendu  la  permiflîon  accordée  pour  les  armesf 
&  les  munitions  importées  dans  les  Colonies. 

Signé  y  Charles  Thompfon ,  Secrétaire* 

■     De  la  Nouvelle  York ,  le  6  Mars^ 

On  apprend  par  le  Capitaine  d'un  navîret 
de  Rhode-Illand ,  que  la  femaine  dernière»" 
le  capitaine  Wallace  avoit  débarqué  fes  fol- 
dats  de  marine  à  Conanicut.  Il  commençoit 
déjà  à  en  brûleries  maifonslorfqu'une  fentinelle 
l'ayant  découvert ,  plufieurs  habitans  fe  ca- 
chèrent derrière  les  murailles  &  les  haies  jus- 
qu'à ce  que  les  troupes  du  lloi  arrivafTent 
près  d'eux.  Alors  le  Commandant  ne  voulant 
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-pas  tirer  fur  ces  troupes  fans  les  avertir  leur 
cria  qui  va  là.  On  entendit  auffitôt  Wallace 
crier  à  fes  gens  de  fe  préparer  à  tirer ,  fur  quoi 
les  Provinciaux  firent  feu  fur  les  troupes  & 
leur  tuèrent  &  blelîerent  trente  homimes.  Entre 
les  tués  il  y  avoit  un  officier  de  marine  & 
un  tambour  qui  éto't  à  côté  de  Waliace  :  on 
les  a  reconnus  très  diftindlement  à  la  lueur  des 
maifons  qui  bruloient.  Ceux  du  parti  de 
iWallace  qui  n'ont  pas  été  bleffés  fe  font  re- 
tirés à  bord  des  vaiiTeaux  beaucoup  plus  vite 
qu'ils  n'étoient  venus. 

Le  27  Février  Waîîace  &  fa  flotte  font 
partis  pour  aller  à  Rhode-Ifland.  A  fon  paf-_ 
îage  on  l'a  falué d'une  canonade ,  &le  2  Mars, 
lorfqu'il  a  repaffé  ,  on  lui  a  rendu  les  mêmes 
honneurs. 

On  a  envoyé  à  farmée  du  Général 
Washington ,  qui  fait  le  blocus  de  Bofton , 
la  plus  grande  partie  des  munitions  d'artillerie 
prifes  par  le  Corfaire  Américain  le  Lee,  capi- 
taine Mauley ,  fur  le  bâtiment  de  tranfport 
le  Nancy ,  qui  étoit  parti  de  Londres  pour 
Bofton.  Dans  les  nombreux  &  précieux  ar- 
ticles de  fon  chargement  éroit  un  mortier  de. 
fonte  de  treize  pouces ,  pefant  deux  mille  ièpc 
cent ,  deux  quarts  &  feize  livres ,  que  les 
Américains  ont  nommé  le  Congrès ,  &  qu'ils 
regardent  comme  la  plus  belle  pièce  d'ar-. 
îiilerie  qui  ait  jamais  été  portée  en  Amérique» 
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De  Vhiladelphie  au   Contres  général ,  le  6  Mars^      "T^MâlT 

Le  Congrès  a  arrêté  que  le  commerce  fera  libre 
avec  tous  les  peuples  du  monde  ,  à  l'exception  des 
Domaines  Britanniques,  parles  réfblutions  iùivantes  : 

Premièrement.  Il  fera  permis  aux  habitans  des  treize 
Colonies  unies  ou  à  ceux  de  tout  autre  pays ,  non 
fournis  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  d'exportée 
de£Hites  treize  Colonies  vers  toutes  les  parties  du  monde> 
qui  ne  font  point  comprifes  dans  les  domaines  dudit 
Roi ,  toutes  marchandifes  ,  effets  ,  ou  biens  quelcoîi' 
ques ,  à  l'exception  de  la  futaille  autre  que  de  vieux 
tonneaux  pour  le  tranfport  de  la  melafïe  ;  fous  con- 
dition, qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  vaifTeau  d'exporter 
un  plus  grand  nomore  de  tonneaux  de  melafTe ,  que 
ledit  vaifTeau  n'eft  en  état  d'en  contenir ,  lorfqu'iis 
£bnt  remplis  de  melafîè. 

z°  Il  fera  permis ,  foit  aux  habitans  des  treize 
Colonies  unies  ,  fbit  à  ceux  de  tous  les  pays  non 
(ûiets  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  d'introduire 
dans  lefdites  Colonies  de  toutes  les  autres  parties  du 
inonde  ,  toutes  marchandifes ,  effets  ou  biens ,  à  rexr 
ception  de  ceux  qui  font  du  produit,  de  la  fabrique, 
ou  de  la  manufadure  d'aucun  pays  fous  la  domina- 
tion du  fùfdit  Roi ,  ou  qui  y  ont  été  achetés  ,  ainfî 
qu'à  l'exception  du  thé  des  Indes  Orientales  ,  &  à 
condition  de  payer  de  telles  marchandilês  ou  efïèts 
importés  les  droits  &  les  taxes  qui  y  font  déjà  im- 
pofées ,  ou  qui  pourront  l'être  à  l'avenir  par  aucune 
d'entre  les  Colonies, 

3**.  Rien  d'ailleurs  de  ce  qui  vient  d'être  permis 
cl-defTus  ne  pourra  préjudicier  à  tels  reglem.ens  de 
commerce ,  que  les  Colonies  unies  ou  leurs  légifla- 
tîons  re(pe<ftives  croiront  jufies  &  nécelTaires. 

4".  Il  ne  fera  permis  d'importer  aucuns  efclaves 
dans  toute  l'étendue  des  treize  Colonies  unies. 

5".  Toutes  marchandifes,  effets  ou  biens  ,  (à l'ex- 
ception de  ceux  qui  auront  été  pris  en  mer)  lef^ 
(^uels  feront  importé?  dire^cment  de  la  Grande-fircf 
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i  Mai.  tagne  ou  de  l'Irlande  dans  aucune  des  Colonies  unies  f 
en  contravention  de  regiemens  établis  par  le  Congrès  , 
lèront  confifqués  ,  &  il  en  fera  difpofé  conformé'- 
ment  aux  règles  que  les  aiïemblées  ou  conventions 
refpedives  feront  à  ce  iûjet^  Lefdites  marchandifês 
feront  fôumifès  à  la  pourfùite  &  à  la  condamnation 
dans  toute  Cour  ,  déjà  adueliement  établie  ou  qui 
pourra  Tétre  à  l'avenir  pour  juger  les  caufès  mari^^ 
times  dans  la  Colonie ,  où  la  fàiiîe  aura  été  faite, 

Si§né»   Par  ordre  du  Congrès, 

Jean  Hancok,  Pré/ident.' 

De  Fhila  delphie  h  p  Mars. 

On  afïure  qu'après  des  débats  très-longs  & 
très-animés  dans  le  Congres  général ,  il  a  été 
réfolu  par  une  pluralité  confidérable  qu  on  fe 
déclareroit  pour  rindépendance.  Cependant 
cette  nouvelle  n'eftpas  certaine  j ou  fi  elle  Teft, 
cet  arrêté  ne  doit  point  être  rendu  public 
qu  on  ne  foit  préalablement  inftruit  des  fentl- 
mens  des  autres  peuples  de  l'Amérique  à  c& 
fujet. 

Il  y  a  été  pareillement  arrêté  d^ordonneif 
à  tous  les  Négocians  de  ce  pays ,  particulière- 
ment à  ceux  qui  ont  des  comptes  ouverts 
avec  les  habitans  d'Angleterre,  d'EcofTe  & 
d'Irlande ,  de  donner  un  état  éxaâ  de  leursf 
affaires  &  des  fommes  qu'ils  peuvent  devoir 
aux  Anglois.  On  croit  d'après  un  calcul  mo- 
déré, que  les  Américains  Septentrionaux  doi- 
vent aduellement  à  la  vieille  Angleterre  au 
moins  trois  millions  fterl.  Le  Congrès  eft  dans 
l'intention  de  s'approprier  ces  fonds  pourpouft' 
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fer  la  guerre  contre  la  Grande-Bretagne ,  &  i  Maû 
il  a  été  ordonné   en  conféquence  qu'il  n'en 
feroit    point  payé  un   feul   shelling  à   leurs 
créanciers  en  Angleterre. 

Enfin  le  Congrès  a  ordonné  qu'on  confif- 
queroit  &  vendroit  à  fon  profit  tous  les  biens 
fonds  appartenans  à  des  habitans  de  la  vieille 
Angleterre ,  de  ceux  qui  ne  font  point  éta- 
tlis  en  Amérique  ou  même  qui  en  font 
abfents  depuis  un  an ,  &  que  le  prix  des 
ventes  feroit  remis  au  Congrès  pour  Taider 
4  pourfuivrela  guerre  contre  l'Angleterre. 

Lq  Congrès  a  auffi  ordonné  la  levée  de 
plufîeurs  régimens  &  Tarmement  d'un  grand 
nombre  de  vaiffeaux. 

Le  Baron  de  "Woedkie ,  ci-devant  officier 
général  au  fervice  de  Pruffe ,  eft  arrivé  Ij^ 
^  IVJars  à  Philadelphie, 

Quoique  nous  foyons  abondament  pourvus 
de  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  foutenir  la, 
guerre ,  nos  moulins  a  poudre  ne  celTent  de- 
travailler.  Néanmoins  le  peuple  en  général 
défire  la  paix;  mais  il  ne  la  veut  qu'aux 
conditions  que  le  Congrès  jugera  équitable?.^ 

On  a  préfenté  le  premier  Mars  au  Congrès, 
lin  état  de  tous  les  vaifleiaux  faifant  la  courfe.: 
&  appartenants  à  l'Amérique  ,  avec  fpécifica- 
tion  du  tonnage ,  des  équipages  &  des  ftations., 
Le  nombre  étoit  de  huit  cents  foixante  deux  ^ 
à  la  mer  ou  prêts  à  fortir  des  ports. —  Le;  i 
commerce  de  la  Jamaïque  &  des  autres  îlesu 
Angloifes  doit  avoir  tout  à  craindre,  Ççgîles 
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■^ '.■■'■•  foufFrent  déjà  une  extrême  difette  de  toutes 
les  denrées  &  provifîons  que  l'Amérique  leur 
fournilToit  &  dont  le  prix  y  eft  doublé,  en 
même  tems  que  la  valeur  des  plantations  eft 
diminuée  dans  la  même  proportion* 

De  Philadelphie  le  16  Mars» 

»  Le  Congrès  confîdérant  les  préparatifs  mîlîtaires 
du  Miniftere  Britannique  pour  renverlèr  nos  droits  & 
privilèges  ineftimabies ,  &  pour  nous  réduire-,  par  le 
fer  &  le  feu  !  par  les  (auvages  des  déferts  &  par  nos 
propres  domeftiques ,  à  une  fèrvitude  abjede  &  igno- 
minieufè  ;  délirant  en  même  tems  que  tous  les  ordres 
du  peuple  {oient  duement  pénétrés  d'un  profond  fèn- 
timent  de  la  Providence  furveillante  de  Dieu ,  8c 
de  l'obligation  où  ils  font  de  s'appuyer  pieufèment; 
dans  toutes  leurs  entreprifès  légitimes  fiir  fbn  (ècours 
8c  (à  diredion, — Nous  recommandons  indamment 
que  le  Vendredi  17  Mai  prochain  fbit  obfervé  par 
lefdites  Colonies  comme  un  jour  d'humiliation ,  de 
ieune  &  de  prières,  afin  que  nous  puilîions  avec  des 
cœurs  unanimes  confeffer  &  pleurer  nos  nombreux, 
péchés  &  nos  tranfgrefîions ,  &  par  une  fincere  re- 
pentance  &  amendement  de  notre  vie  appaifèr  fbn 
jufîe  courroux  &  en  obtenir  le  pardon  &  la  remiffion' 
par  les  mérites  &  la  médiation  de  Jefus-Chriiî  :  im- 
plorant fon  aiïiftance  en  toute  humilité  afin  qu'il  daigne 
déconcerter  les  defîeins  cruels  de  nos  ennemis  &  en 
inclinant  leur  cœur  à  la  jufiice  &  à  la  bienveillance, 
prévenir  une  plus  grande  efFufion  du  fang  d'un  peuple 
um  par  des  liens  de  fraternité.  Mais  (î  nos  ennemis, 
continuant  d'être  fburds  à  la  voix  de  la  raifbn  &  de 
l'humanité  ,  &  inflexiblement  déterminés  à  la  défô- 
ïation  &  à  la  guerre ,  nous  contraignent  de  repoulîèr 
îeurs  invafions  hoftiles  par  la  force  ouverte  ,  qu'il 
plai(è  au  Dieu  des  armées  d'animer  nos  officiers  & 
nos  fbidats    d'un  courage  invincible  ^  de  Jes  gardée 
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«S  protéger  dans  le  jour  du  combat  >  de  couronner  les 
armes  des  Colonies  tant  par  mer  que  par  terre  de  la  ^  ^^1« 
vidoire  &  du  fuccès  ;  le  (uppliant  très-inflamment  de 
bénir  nos  Légiflateurs  &  les  repréfèntans  du  peuple  ^ 
dans  leurs  différentes  aflemblées  &  congrès  :  de  con- 
lêrver  &  fortifier  leur  union  :  de  leur  infpirer  un  amour 
ardent  &  défintérelTé  pour  leur  Patrie  :  de  leur  accor-; 
der  de  la  fàgelTe  &  de  la  confiance  dans  leurs  déli- 
bérations &  de  leur  infpirer  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  établir  les  droits  de  l'Amérique  lîir  un 
fondement  aufîi  honorable  que  fblide.  Qu'il  lui  plaifê 
gracîeu(èment  de  répandre  îlir  tout  le  peuple  de  ces 
Colonies  la  fànté  &  l'abondance  ;  de  faire  par  fà 
grâce  qu'un  efprit  incorruptible  de  patriotifîne  &  d'une  '^ 
religion  pure  y  prévale  univerlèllement  &  que  ce  Con- 
tinent rentre  bientôt  dans  la  jouiflance  des  doux  fruits 
de  la  paix  &  de  la  liberté ,  &  Coït  en  état  de  les  tranf^ 
mettre  (ans  altération  à  la  poftérité  h.  plus  reculée» 
Et  il  eft  recommandé  à  tous  les  Chrétiens  de  toutes 
communions  de  s'afTembler ,  ledit  jour ,  pour  célébrer 
le  culte  public  &  de  s'abftenir  de  toute  œuvre  Icr-» 
yiie  «.  Par  ordre  du  Congrès, 

Signe\  Jean  Hancok,  Préfîdent; 

M.Tryon,  Gouverneur  de  la  Nouvelle-^ 
York,  avoit  fait  un  dernier  eiFort,  afin  de 
porter  les  habitans  de  cette  Colonie  à  em- 
brafTer  l'occafion  qui  leur  étoit  offerte  par  la 
nomination  de  CommiiTaires  de  la  part  du 
Roi ,  pour  travailler  à  une  pacification.  Il 
écrivit  dans  ce  defleinjle  i6  Mars  dernier, 
au  fieur  David  Matthews ,  Maire  de  la  ville 
de  la  Nouvelle-York ,  une  lettre  par  laquelle 
il  le  prioit  de  remettre  aux  Membres  de  la 
Corporation  l'adreffe  d'exhortation  qu'il  lui 
envoyoit,  &  de  la  faire  auffi  inférer  dans  les 
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-  -  ,  papiers  publics  qu'on  imprime  à  la  Nouvelle* 
^  Mai.  Yotk»  M.  Matthews  s'acquitta  de  la  dernière 
partie  de  cette  commiffion ,  en  envoyant  à 
f  Imprimeur  de  la  Gazette  de  la  Nouvelle- 
Yoik,  TAdrefTe  de  M*  Tryon  ,  avec  la  lettre 
de  ce  Gouverneur,  qui  laccompagnoit,  pouf 
les  inférer  dans  fon  papier  s'il  le  jugeoit  à 
propos.  Cette  AdrelTe  étoit  conçue  en  ces 
termes. 

A  bord  du  vaîfleau,  la  Duchejfe  de  Gordon  i 
dans  la  rivière  du  Nord ,  à  la  Nouvelle  York 
le  i6  Mars  177^. 

fAux  hahitans  de  la  Co* 
lonie  de  la  Nouvelle- York. 

Quoique  le  préjugé,  rillufîon,  &  Telprit  de  parti 
aient  occupé  jufqu'à  préfent ,  parmi  un  trop   grand 
nombre  d'entre  vous,  la  place  de  la  raifon  &  de  la 
réSexion ,  &  que  toutes  les  exhortations  que  j'ai  pré* 
fèntées  aux  habitans  de  cette   Province ,  (  dans  i'af- 
fedion  de  laquelle  j'avois  appris  à  trouver  mon  bon-« 
heur,)  ayent  été  rejettées  &  traitées  avec  mépris; 
cependant,  comme  je  ne  puis  pas  aifèment  réuflir  à 
étouffer  les  voeux  qui  nailfent  dans^  mon  cœur  pouc 
là  profpérité,  ni  les  (èntîmens   de  douleur    que  me 
caulènt  (es  calamités ,  fèntimens  qui  m'affligent  même 
à  l'égard   des   Réfraciaires;  je  ne  puis  me  difpenfèc. 
de  réitérer  mes  efforts  pour  rappeller  ceux  qui  ont 
renoncé  à  leur  fidélité  &   au  fentlment  de  leur  de- 
voir, &-  pour  confbler  ceux  qui  ont  été  les  objets  de 
ropprèfïion ,  à  caiifè  de  leur  attachement  zélé  à  notre 
heureufè    conflitution  ,   &  de  leur  obéilTance  inva- 
riable à  la  ibuveraineté  de  l'Empire  Britannique. 

C'eft,  après  Dieu,  uniquement  dans  la  clémence 
&  l'autorité  de  la  Grande-Bretagne,  que  nous  pou- 
vons îroUYèr  du  boijlïeur ,  de  la  tranquillité  &  de  \% 
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pToteftîon.    J'ai     reçu   du    Roi  ,    des   ordres     ex*-'  . 

près  d'encourager,  par  tous  les  moyens  qui  feront  en    ^  ^^*» 
mon  pouvoir,  les   efpérances  des  lujets  bien  inten- 
tionnés de  S.  M,  dans  ce  Gouvernement  ;  de  les  a(î 
iiirer  de  tout  le  (êcours  &  de  toute  ia  proteâion  que 
rétat  de  la  Grande  Bretagne  mettra  S.  M.  à  même 
de  leur  donner;  8c  de  nourrir  en  eux  la  difpofition 
de  réfîfter  à  la  tyrannie  &  au  défordre,  qui  accom- 
pagnent les  ades  de  ces  gens  ^    qui  n'ont  que  trop 
bien  réuffi  jufqu'à  prélènt  à  bouleverfèr  entièrement 
le  Gouvernement  légal.  Sous    de   telles  aflurances, 
j'exhorte  donc  tous  les  amis  du  bon  ordre  &  de  notre 
conftitution  ,  fi  juftement  admirée ,  à  confèrver  per- 
févéramment   cette   fermeté    d'ame,  qui  eft  insépa- 
rable  du  cœur    de   citoyens  vertueux  &  fidèles;  & 
avant  peu  de  mois  je  m'afTure  qu'ils  fe  verront  dé- 
livrés de  l'état  d'opprefïion ,  des  iniufîices  &  des  in-; 
fuites  auxquelles  ils  font  aâuellement  expofes. 

L'Angleterre  ,  i'EcolTe ,  l'Irlande ,  &  le  pays  de 
Galles  Ce  Cont  réunis  pour  placer  tout  leur  pouvoir, 
leur  forces  &  leur  confiance  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté,  Les  Adrefles  nombreufês  de  toutes  les  par-, 
ties  des  Domaines  du  Roi  en  Europe  ,  attellent  la 
loyauté  &  le  zèle  avec  lefquels  lès  Hijets  s'y  enga- 
gent à  appuyer  S.  M.  dans  lès  démarches  pour  main- 
tenir &  pour  défendre  la  jufte  fbuveraineté  de  l'Em- 
pire Britannique  fur  tous  Tes  Membres, 

La  Grande  -  Bretagne  n'agit  point  par  faillies ,  nî 
par  des  mouvemens  brufques  &  violens:  elle  n'op- 
prime point  témérairement:  elle  a  la  douceur  pour 
principe,  &  elle  fè  diflingue  par  la  modération  & 
fon  indulgence  ;  mais ,  lorfque  fà  jullc  indignation 
efl  excitée,  l'expérience,  que  d'autres  nations  en  ont 
faite ,  prouve  afîez  quel  en  eft  le  poids  &  la  force. 
L'on  ne  fàuroit  afièz  déplorer,  que  la  conduite  de  ce 
pays  ait  provoqué  le  châtiment  d'une  verge  auffi  fè- 
vere.  l^uiflè   une   humble  fbumifiion  détourner    les 


coups  avant  qu'il  ne  fbit  trop  tard  ! 
J'ai  la  fatisfaâion  de  vous  informa 


rmer  que  la  port* 
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eu  encore  ouverte  à  ces  hommes  honnêtes,  mais  Cé-^ 
■*  ^'^^^  duits,  qui  voudront  profiter  de  la  juftice  &  de  la 
bonté  ,  que  la  légiflation  a  bien  voulu  leur  offrir  ^ 
pour  être  rétablis  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  Se 
dans  la  jouiflance  de  la  paix.  Je  puis  leur  appren- 
dre qu'on  a  pris  des  mesures  pour  pafler  au  grand- 
fceau  de  la  Grande-Bretagne,  une  commiiïlon  à  cet 
effet,  conformément  aux  difpofîtions  d'un  ade  récent 
du  Parlement^  les  Commiffaires ,  qui  ont  été  nom- 
més en  conféquence  ,  ayant  pouvoir  de  recherchée 
rétat  8c  les  circonftances  où  fe  trouvent  les  Colonies  > 
pour  effeduer  le  rétabliffement  de  la  tranquillité  pu- 
blique, Sig^i^'i  Guillaume  Tryon. 

Arrêté  du  i6  Mars  ,  au  Congrès  provincial  de 
Charles-TowUy  dans  la  Caroline  Méridionale, 

55  Premièrement  que  tout  habitant  des  dif- 
férentes provinces  qui  ayant  à  difpofer  d'armes , 
de  munitions  ou  de  tout  autre  article  nécef- 
faire  pour  la  défenfe  commune ,  ou  qui  ayant 
importé  de  ces  fortes  d'articles  pour  les  vendre, 
n'aura  pas  poftérieurement  à  la  préfente  réfo- 
lution  informé  le  Préfident  ou  le  vice-Préfi- 
dent  du  Congrès  de  la  quantité  &  de  la  qua- 
lité defdits  articles  ,  fera  dénoncé  publique- 
ment comme  ennemi  de  la  patrie  «. 

2°.  Que  toute  perfonne  qui  ^  pendant  la 
malheureufe  conteftation  aduelle  avec  la  Mé- 
tropole ,  difpofera  d'armes ,  de  munitions  ou 
des  autres  articles  fufdits  en  faveur  de  quel- 
que perfonne  qui  fera  connue  pour  être  op- 
pofée  aux  libertés  de  l'Amérique  ou  qu'on 
aura  raifon  de  croire  telle  »  comme  auffi  qui- 
conque mettra  ces  articles  entre.les  mains  des 

perfonnes 
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pèrfonnes  connues  également  pour  oppose — 
aux  libertés  de  TAmérique  fera  de  même  re-  ^ 
gardé  comme  ennem^i  de  la  patrie  «. 

»  Et  tous  les  Membres  ayant  confenti  una- 
nimement à  ces  réfolutions ,  il  a  été  ordonné 
qu'elles  feroient  publiées  par  des  billets  im- 
primés oc. 

Par  une  autre  délibération  du  même  jour, 
rAlTembîée  a  recommandé  ,  très-fortement  à 
tous  fes  conftituans ,  de  vivre  entr'eux  dans 
la  plus  parfaite  harmonie,  d'écarter  tous  les 
fujets  de  difcuflions  3c  de  querelles  ,  d'oublier 
toutes  les  aniraofités  de  parti ,  &  de  faire 
régner  par  tout  la  paix  &  le  bon  ordre. 

Autre  arrêté  du  même  Congrès^  le  iS  Mars, 

»  Le  Congrès  ayant  été  informé  que  quel- 
ques perfonnesavoient  acheté,  &  que  d'autres 
achetoient  encore  aduelîement  du  mahis  pouc 
profiter  des  calamités  publiques,  a  arrêté  hier 
les  réfolutions  fuivantes  : 

Premièrement  qu'un  tel  monopole  eft  abufîf 
&  ne  doit  pas  fe  tolérer  dans  les  circonftances 
préfentes. 

2°,  Que  les  perfonnes  qui  ont  acheté  ce 
mahis  ne  doivent  point  le  vendre  à  un  prix: 
plus  haut  que  leur  achat ,  &  qu'il  faut  en- 
voyer à  ce  fujet  des  informations  précifes 
devant  le  Congrès  ou  le   Comité  général  «• 

Le  Congrès  a  aufTi  défendu  l'exportation 
du  bled  &  du  riz  pendant  fix  mois.  Il  a  de 
plus  ordonné  qu'il  y  eût  déformais  des  gre- 
N'*.  VIIL  C 


Mai. 
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-    .  -niers  publics  ou  l'on  dépoferoit  une  quantité 

^^'  convenable  de  farine  &c  de  riz  pour  l'ufage 

de  la  province  ,  &  il  a  nommé  des  commifTaires 

pour  veiller   à  ce  que   cette   opération  fût 

^uffitôt  miie  à  exécution. 

De  Philadelphie. -j  Un  Mars. 

Le  Congrès  a  pris  un  arrêté  pour  encou- 
rager les  fabriques  de  fer ,  d'acier  &  de  toiles 
à  Voiles  ;  pour  avancer  la  culture  du  chanvre, 
du  lin,  du  coton  ,  &  de  la  laine;  pour  pro- 
curer dans  chaque  Colonie  l'établiflement 
d'une  fociété  pour  l'accroiffement  de  l'agricul- 
ture, des  arts,  des  manufadures  &  du  com- 
merce. Ces  fociétés,  qui  correfpondront  en- 
femble  fous  l'autorité  du  Gouvernement , 
auront  particulièrement  pour  but  de  faire  tirer 
tout  le  parti  poffible  des  avantages  j  qu'offre  ^ 
le  pays  pour  l'utilité  de  fes  habitans. 

Chambre   des  Communes. 

On  DÉLIBÈRE  furie  bill,  concernant  les  vaif- 
fe^ux  naufragés ,  propofé  par  M»  Burke. 
L'avantage  général  qui  devroit  en  réfuîter  pour 
les  malheureux  à  qui  il  ne  refte  que  la  vie, 
sprès  avoir  perdu  tous  leurs  biens,  devoit 
faire  efperer  que  ce  bill  trouveroit  une  ap- 
probation générale  dans  une  compagnie  où 
on  efl:  fans  cefTe  occupé  de  la  confervation 
^QS  fujets ,  des  libertés  &  des  propriétés  ; 
cependant  il  eft  renvoyé  à  deux  mois ,  par 
une  pluralité  de  cinquante-cinq  voix  contre 
quarante-trois. 
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RiCE  a  combattu  la  motion    en  ces- 


termes  :  »  je    fouhaiterois   bien  fincerement  ** 

qu'on  pût  imaginer  quelque  moyen  de  détruire 
une  coutume  fi  barbare  ;  mais  comme  on 
propofe  dans  le  bill  d'impofer ,  comme  par 
indemnité,  une  amende  fur  le  canton  ou 
le  vaifTeau  aura  fait  naufrage ,  je  ne  l'ap- 
prouve point  fous  cette  forme  ,  &  je  ne  Tap- 
prouverois  pas  davantage  quand  même  l'ar- 
gent feroit  levé  fur  toute  la  province.  Mais 
quoique  je  m'élève  contre  les  moyens  propo- 
fés  par  le  bill ,  fon  objet  me  paroit  très- 
louable  &  jeferois  bien  aife  qu'on  pût  arrêtée 
un  mal  aulîî  grand.  Je  fuis  donc  d'avis  qu'on 
remette  ce  bill  à  un  comité  pour  qu'on  ait 
le  tems  de  l'examiner.  Je  croi?  qu'il  n'y  a 
pas  de  meilleur  moyen  de  fe  procurer  une 
information  prompte  Se  convenable  fur  cec 
objet  ;  mais  je  ne  fouffrirai  jamais  que  le 
Canton  ou  la  Province  réponde  des  effets 
pillés  ce. 

Le  Lord  Mulgrave  fait  connoître  ainfi 
fon  fentiment.  »  Pour  l'honneur  de  la  nation 
j'approuverois  tout  bill  quelconque ,  par 
lequel  on  pourroit  fe  promettre  d'arrêter  un 
excès  fi  fcândaleux.  Lorfque  le  mal  eft  arrivé 
à  ce  point ,  le  feul  moyen  de  le  reprimer  efl: 
de  le  punir  fuivant  la  nature  du  délit.  Rien 
n  eft  donc  plus  convenable  que  d'employer 
des  motifs  de  pur  intérêt  pour  forcer  le  peu- 
ple à  des  a<5tes  d'humanité.  Si  le  canton  eft 
rendu  refponfable  de  la  perte  >  tout  habitant 
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'^. — de  ce  canton  fera  interefTé  à  protéger  les  nau- 
fragés ,  car  en  agiilant  aînfi  il  protégera  fa 
propriété.  Voilà  pourquoi  le  canton  eft  obligé 
de  répondre  des  vols  commis  fur  le  grand 
chemin,  afin  que  les  habitans  foient  plus  di- 
ligents à  donner  des  fecours  pour  arrêter  les 
voleurs  ou  plus  adifs  à  les  découvrir  ce, 

M.  Mackworth  efl  d'avis  qu'on  renvoyé 
ce  bill  à  un  comité,  &  il  obferve  que  comme 
toute  la  Chambre  paroit  s'accorder  fur  le 
principe  du  bill ,  il  ne  voit  pas  comment  , 
aucun  membre  pourroit  raifonnablement  s'op-  ^ 
pofer  à  ce  que  le  bill  fût  renvoyé  à  un 
comité. 

M.  Ad  AIR  eft  d'opinion  qu'on  life  le  bill 
une  féconde  fois  &  qu'il  palTe  à  un  comité , 
obfervant  que  les  tentations  pécuniaires  dé- 
voient être  reprimées  par  des  peines  pé- 
cuniaires. 

M.  Harkis  s'explique  en  ces  termes  :  »  je 
combats  &  le  principe  &  les  moyens  du  bill. 
Il  attaque  l'innocent  auffi  bien  que  le  cou- 
pable. Lesloix,  le  bon  fens  &  la  morale  nous 
donnent  pour  maxime  générale,  qu'il  vaut  tou- 
jours mieux  que  deux  coupables  fe  fauvenc 
qu'un  innocent  périffe.  Quelle  eft  la  règle 
qu'on  veut  établir  ici  ?  Quelques  brigands 
d'un  canton  profiteront  d'un  pillage  public , 
tandis  que  les  habitans  les  mieux  famés ,  les 
.  plus  induftrieux  &  qui  tous  ^éteftent  cette 
violence  autant  que  les  naufragés  mêmes, 
feront  rendus  refponfables  de  la  perte  occa*^ 
iionnée  pai;  ce  pillage  «« 


M.  "Whitworth  parle   en  faveur  du  bill— 
&  dit  que ,  l'Angleterre  eft  le  feul  pays  civi- 
îifé  du  monde  où  l'on  fouffre  de  pareils  bri- 
gandages ,  fans  donner  aucun  dédommage- 
ment à  la  partie  lezée. 

M.  Hennecher  déclare  ainfi  fon  appro- 
bation :  tj  j'approuve  &  le  principe  du  bilî 
&  fes  moyens.  J'ai  eu  un  vailTeau  naufragé 
fur  la  côte  Septentrionale  d'Angleterre;  les 
habitans  du  voifinage  ont  donné  tous  les  fe^ 
cours  qui  dépendoient  d'eux ,  &  malgré  leur 
2ele  j'ai  tout  perdu.  Un  autre  a  échoué  fur 
une  côte  de  la  Méditerranée ,  tout  ce  qui  a 
été  fauve  m'a  été  rendu ,  &  lorfque  j'ai  pro- 
pofé  quelque  récompenfe  à  ceux  qui  avoient 
prêté  du  fecours ,  ils  m'ont  répondu  :  non 
Monjimr  ,  vous  avei  déjà  ajjei  perdu  en  per- 
dant votre  vaijjeau  ,  nous  ne  prendrons  rien  cr, 

M.  Wallis  a  obfervé  que  quelle  que  pût 
être  la  vertu  privée  des  Angîois ,  ils  dévoient 
au  moins  prendre  des  dehors  de  vertu  publiqu® 
&  que  l'Angleterre  étoit  le  feul  pays  en  Europe 
où  l'oH  fouffrît  des  ufages  auilî  barbares  ,  fan^ 
punition  ou  fans  redreffement  «s. 

Le  Chevalier  George  Saville  a  peint 
fous  les  couleurs  les  plus  fortes ,  l'inhumanité 
d'aggraver  le  malheur  &  la  mifere  des  nau- 
fragés. Il  a  fourenu  qu'on  ne  devoir  point 
être  arrêté  par  la  crainte  de  punir  l'innocent, 
attendu  que  nul  individu  n'a  le  droit  de  fe 
plaindre  >  lorfque  tous  doivent  fenti?  indiftinc- 
tçiri'ent  les  effets  de  b  loi,  &  cela  pour  le  bieo 
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jy, _^ public  &  pour  une  indemnité  particulière^ 

Le  Lord  Maire  de  Londres  (  S awbridge  ) 
s'eft  oppofé  au  bill  en  ces  termes  :  »  Je  dé- 
faprouve  hautement  le  biîl.  Rien  n'eft  plus 
cruel  que  de  faire  payer  d^s  particuliers  pour 
des  délits  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir 
d'empêcher.  Un  vaifTeau  peut  avoir  été  nau- 
fragé &  pillé  dans  le  voiunage  de  mon  bien 
pendant  que  je  remplis  mon  devoir  au  Par- 
lement 5  de  en  pareil  cas  il  y  auroit  certaine- 
ment de  l 'injuftice  à  me  mettre  à  l'amende , 
parce  que  je  m'acquitte  de  ma  première  obli- 
gation envers  l'état.  D^ailîeurs  je  ne  doute 
point  qu'il  n'y  ait  des  vaiiTeaux  qui  fe  font 
périr  exprès  pour  gagner  l'aflurance ,  &  que 
même  les  contrebandiers  ne  profitent  de  la 
loi  en  perdant  leurs  vaiffeaux ,  pour  mieux  dif- 
pofer  de  leurs  cargaifons.  Le  membre  de  la 
Chambre  qui  a  foutenu  le  bill  (  M.  Burke  ) 
a  ufé  de  beaucoup  d'adreffe  en  omettant 
l'EcofTe.  Je  m'apperçois  que  les  députes  de  ce 
pays  fe  font  retirés,  comme  n'étant  pas  in- 
térefles  à  l'événement  ;  mais  je  puis  certifiée 
à  ceux  qui  reftent  dans  la  Chambre,  que  fi 
le  préfent  bill  paffe ,  on  fe  propofe  de  pren- 
dre une  occafion  plus  favorable  de  les  y 
comprendre  en  enfermant  ce  pays  dans  une 
loi  plus  générale  «. 

M.  DuNDASs  Lord  Avocat  d*Ecofie,  a 
parlé  longtems  en  faveur  du  bill ,  6^  a  dit 
que  tout  les  autres  Etats  de  l'Europe  avoient 
fait  des  reglemens  pour  prévenir  ce  défordre 
fi  horrible» 
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Le  Gouverneur  Pownal  s'eft  oppofé  au -^ 

bilî ,  fondant  fon  opinion  fur  les  difculîîons  *  * 
qu'il  pourroit  occafionner.  »  On  fe  difputera , 
a-t-il  dit ,  fur  les  limites  du  canton  ;  fi  ce 
n'eft  pas  fur  cet  article ,  ce  fera  pour  favoir  fi 
le  vailTeau  a  fait  naufrage  dans  la  jurifdidion 
de  l'Amirauté  ou  du  canton  «. 

M,  Van  a  parlé  avec  la  plus  grande  force 
contre  le  bill ,  l'appellant  un  bill  noir  (  ou  de 
mort)  &  il  a  foutenu  qu'il  pouvoit  occafion- 
ner  les  fraudes  3c  les  fuperckeries  les  plus 
abufives. 

M.  Medley  Ta  défaprouvé  principalement: 
à  caufe  de  la  fraude.  53  Je  me  rapelle,  a-t  il 
dit ,  qu'il  y  a  quelques  années  qu'un  vaifTeau 
fut  alTuré  à  Lifbonne  comme  ayant  à  bord 
àQS  lingots,  mais  après  bien  des  recherches 
on  découvrit  que  les  moidores  qu'il  portoit 
n'étoient  autre  chofe  que  des  pièces  de  plomb. 

M.  BuRKE  après  avoir  répondu  à  diverfes 
objedions  Se  cenfuré  vivement  quelques-uns 
de  fes  antagoniftes  ^  a  ajouté  :  »  lorfque  j'ai 
propoféle  bill ,  la  Chambre  paroiiToit  y  donner 
un  confentement  prefque  unanime  ;  mais  je 
m'apperçois  aujourd'hui  que  les  fentipiens  ont 
changé  «,  Il  a  cité  enfuite  quelques  reglemens 
de  France ,  &  démontré  par  quantité  d'exem- 
ple les  grands  avantages  que  les  François  ont 
fur  les  Anglois  ,  par  rapport  aux  vaifTeaux 
naufragés  lur  leurs  côtes.  Il  a  plaifanté  M^ 
Van  pour  avoir  appelle  le  bill  un  hill  noir^ 
Enfin ,  il  a  terminé  ainC  fa  réplique  :  »  la  Chantt 

C  iv 


î|ô  Affaires  DE  L'ANGrETERRH 

\  Mai  ^^^  affede  d*agir  dans  cette  affaire  avec  îa 
plus  grande  circonfpedion,  tandis  qu'on  fait  ' 
très -bien  que  nous  avons  fait  des  loix  pour 
les  chofes  les  plus  triviales.  Nous  en  avons 
quelques-unes  pour  défendre  d'arracKer  des 
pieux  de  dedans  les  haies  ,  d'autres  pour  dé- 
fendre de  toucher  aux  pâliffades ,  d'autres  en- 
core plus  extraordinaires  pour  empêcher  d'ar- 
racher une  épine.  D'après  le  langage  que  tient 
aujourd'hui  la  Chambre,  il  paroitroit  que 
tous  ces  délits  font  d'une  plus  grande  confé- 
quence  dans  l'opinion  de  quelques-uns  de  fes 
membres,  que  de  détruire,  de  piller  &  de 
voler  îa  charge  d'un  vaiiTeau  richement 
chargé. 

Le  Lord  Maire  Sawbrîdge  propofe  à  la 
Chambre  de  fe  former  en  Comité ,  pour  exa- 
miner l'ufage  qu'ont  fait  les  CommifTaires  de 
l'Amirauté  du  pouvoir  d'accorder  à  tout 
vaiffeau  frété  ou  employé  pour  le  fer- 
vice  du  Roi,  ou  à  tout  autre  navire ^  la  per- 
miiîîon  de  prendre  à  bord  des  provifions  pour 
les  flotes,  les  armées  &  les  garnifons  de  Sa 
Majefté,  ou  pour  les  habirans  Aqs  places  oc- 
cupées pir  les  troupes  du  Roi  dans  fes  Co- 
lonies en  Amérique,  depuis  l'aâe  du  Parle- 
ment qui  défend  toutcommerce&  toute  com- 
munication avec  ces  Colonies.  Ce  Magiflrat, 
pour  démontrer  la  néceffité  de  cette  recher- 
che, fait  l'énumération  des  marchandifesqui» 
a  la  faveur  de  cette  permidion  ont  été  embar- 
quées comni€  drï^ps  &  toiles  de  toute  forte 
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^  de  tout  prix ,  couleurs ,  cuirs ,  fervices  d'é-  ^  ^^^J 
taim,  drogues,  doux,  &c.  qui  certainement 
ne  pouvoient  être  compris  fous  la  dénomi- 
nation d'alimens.  Il  eft  fécondé  par  le  Gou- 
verneur JoHNSTONE  qui,  pat  les  traits  hifto- 
riques  qu'il  entrelace  dans  fon  difcours ,  faic 
toucher  au  doigt  le  gtand  motif  de  ces  for- 
tes de  permilîions,  &  le  foin  que  fon  avoit 
eu,  particulièrement  fous  le  miniftere  de  M, 
Pelham,  de  couper  racine  à  ces  monopoles, 
qui  aifuroient  des  créatures  à  TAdminidra-. 
tion. 

Le  Lord  North  avoue  que  par  mégarde 
on  avoit  accordé  de  pareilles  licences  à  cinq 
vaiflfeaux,  dont  il  n'en  étoit  parti  que  deux,  ^ 

parce  qu'auifitôt  qu'il  en  avoit  été  informé, 
on  avoit  ordonné  aux  trois  reftans  de  remettre 
à  terre  cette  partie  de  leur  cargaifon  qui ,  dans 
le  cas  préfent ,  éfoit  de  contrebande.  Jullii- 
fiant  en  même  tems  la  réquifition  du  Lord 
Maire,  il  n'y  propofe  d'autre  changement  , 
fînon  de  délibérer  fur  cette  affaire  en  grand- 
Comité  èc  non  en  Comité  particulier  ;  ce  qui 
eR-  accordé  pour  le  3. 

Les  Communes  délibèrent  en  Comité  fut 
les  moyens  d'encourager  la  pêche  de  la  ba- 
leine ;  &  arrêtent  d'accorder  des  gratifica- 
tions à  cinq  des  navires  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne, d'Irlande,  des  îles  de  Jerfey ,  deGuern- 
fey  ,  Ôc  Mann ,  qui  fe  diftingueront  chaque 
année  à  cette  pêche  au  fud  du  qua- 
rante-qaatriem.e  degré  de  latitude  feptentrio- 
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'— — t— naîe.  Celui  qui  apportera  la  plus  grande  quaîî 
^'  tité  d^huile ,  aura  j  oo  livres  fterl. ,  &  les  quatre^ 
autres  auront  refpeélivement  quatre  cents , 
trois  cents ,  deux  cents  Se  cent  liv*  flerî.  à  rai- 
fon  de  la  quantité  la  plus  approchante ,  pourvu 
qu*elle  ne  foit  pas  au-delbus  du  produit 
d'une  baleine. 

On  délibère  enfuite  fur  Timportation  de 
la  graine  de  lin  en  Irlande  :  &  il  eft  réfoîu 
désaccorder  une  gratification  de  J  fchL  pen- 
dant un  tems  limité,  fur  chaque  quintal  de 
cette  graine  du  crû  des  Provinces-Unies  oa 
àQS  Pays-Bas  Autrichiens. 

La  Chambre  continuant  fes  délibérations 
fur  les  moyens  les  plus  propres  à  encoura- 
ger le  Commerce ,  arrt te  en  Comité ,  »  de 
prolonger  le  tems  accordé  pour  les  rabais  fur 
fes  mouffelines  &  les  toiles  peintes  de  l'Inde, 

importées  en  1773,  ^  ^774»   ^^^^  ^^^  ^^^ 
le  thé  de  le  café  de  la  Compagnie  des  In- 
des ,  à  qui  il  fera  auflî  accordé  un  plus  long 
terme   pour  la  vente  de  ce  qui  lui  en  ref- 
toit  le  j*  Avril  dernier,  &  du  thé-boé  qui 
fera  importé  avant  le  3 1  Décembre  prochain  j 
&  de  fupprimer  le  droit  fur  le  charbon  em- 
ployé à  Texploitation  des  mines  de  cuivre  dans 
^^^,,,,rîle  àiAngUfeyy>. 
'""Ivîâr"    La  Commifiîon  qui  nomme  Gwj  CarletonGé^ 
^         *  néral  &  Commandantes  chef  des  troupes  de 
Sa  Majefté,  employées  ou  qui  pourroient  être, 
employées  à  QueDec ,  Se  fur  les  frontières  de» 


«M* 
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Domaines  de  S.  M. ,  limitrophes  de  ladite"— jg^^ 
province  ,  pafTe  au  grand  Sceau. 

Le  Lord-Mai  iiE  &  le  Corps  de- Ville  pré- 
fentent  au  Roi  leur  adrelTe  de  félicitation  fur 
rheureux  accouchement  de  la  Reine  &  la 
naiffance  d'une  PrincelTe. 

Tres-grac  lEux  Souverain, 

Nous  les  Sujets  loyaux  de  Votre  Majefté, 
les  Lord-Maire,  Aldermans  &  Communes 
de  la  ville  de  Londres,  afTemblés  en  Com- 
mun-Confeil,  approchons  V.  M.  pour  lui  pré» 
fenter  nos  congratulations  fur  l'heureufe  dé- 
livrance de  notre  très- aimable  Reine,  6c  la 
naiflTance  d^une  Princefle,  ainfi  que  pour  af- 
furer  V.  M.  que  dans  tous  vos  Etats  il  n'y 
a  point  de  fujets  plus  fidèles,  ni  plus  prêts 
à  maintenir  l'honneur  &  la  dignité  de  votre 
Couronne.  Nous  continuerons  de  nous  ré- 
jouir de  tout  événement,  qui  ajoutera  à  !a 
félicité  domeftique  de  V.  M.;  &  nous  efpé- 
rons  que  chaque  branche  de  faugufte  Mai- 
fon  de  Brunf^yic  augmentera  la  sûreté  des 
loix  facrées  &  des  libertés,  quf;  nos  ancêtres 
n'ont  jamais  fouffert  que  Ton  violât,  &poui: 
la  protedlion  &"  la  défenfe  defquelles  cette  il- 
luftre  Maifon  a  été  appellée ,  en  conféquence 
de  la  révolution  aufîî  glorieufe  que  nécef- 
faire. 

Le  Roi,  à  qui  la  Députation,  ayant  à  fa 
tcte  le  Lord-Maire,  avoit  été  présentée  par 
le  Comte  de  Herford ,  Chambellan  de  la  Mai- 
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* '3  Mai,  ^°"  ^^  ^^  Majefté,  a  fait  à  cette  adreffe  Fa 
réponfe  fuivante  : 

»  Je  vous  remercie  de  cette  adreffè  refpec^ 
meufe  fur  l'heureufe  délivrance  de  la  Reine 
&  fur  la  naifTance  de  îa  Princelfe  a. 

»  La  fureté  des  Loix  &  des  libertés  de  mon^ 
peuple  a  toujours  été  &  fera  conflamment 
Fobjet  de  mes  foins  &  de  mon  attention  «. 

On  a  remarqué  que  le  Lord  -  Maire  Saw- 
BSîDGE  s'étoit  retiré  un  peu  brufquement  de 
îa  préfènce  du  Roi ,  &  en  laiffant  voir  du 
mécontentement  &  de  l'humeur.  Cela  n'a  pas 
empêché  que  les  autres  Officiers  de  la  ville 
îî'ayent  profité  de  l'honneur  que  le  Roi  a 
bien  voulu  leur  faire  de  leur  donner  fa  main 
a  baifer^Ôi  qu'ils  n'ayent  goûté  à  fhypo- 
cras  qui  fe  diftribue,  d'étiquette,  dans  ces 
©ccalions»  On  dit  que  la  dépenfe  de  cet  ar- 
ticle^ à  la  nailïànce  du  dernier  Prince,  s'eft 
.montée  à  1700  liv»  fterh 
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Mxtrait  £um,  lettre  dt    Charles  Town  dans  Ict 
Caroline  Méridionale» 

Le  Congrès^provincial  a  nommé  les  Dé- 
putés qui  doivent  repréfenter  cette  Province 
au  grand  Congrès  du  Continent. 

Il  vient  d'être  établi  fous  l'autorité  du 
Congrès,  des  poftes  confiitutionneîles  dans 
toutes  les  provinces  des  Colonies  unie^.  Le 
fiêîir  Gmllàeme  Goddard,  Surintendant  des, 
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Imreaux  des  poftes  conftitutionelles,  efirau— -- 
teur  de  ce  nouvel  établifî'ement  qui  doit  être  ^        * 
de  la  plus  grande  utilité  dans  les  circonftances 
aéluelles. 

Mx£rait  dâs  Séances  dt  VaJfemhUe  de  U  Virginie  aux 
mois  de  Février  G*    de   Mars   1776. 

Il  a  été  préfènté  &  lu  à  l'afTemblée  une  pétîtîoit 
de  divers  habitans  des  Comtés  de  Norfolk  &  de  la 
PrincefTe  Anne  ,  dans  laquelle  ils  expofent  :  »  que  dès 
le  commencement  des  malheureufès  querelles  Surve- 
nues entre  le  Parlement  Britannique  &  ies  Colonies  , 
ils  ont  agi  avec  un  zèle  uniforme  pour  favorifèr  les 
înefures  recommandées  par  le  Congrès  général  pour 
la  conservation  &  la  défenfê  de  leurs  droits  &  de  leurs 
libertés  :  que  plufieurs  d'entr'eux  ont  été  réduits  à  la 
Cruelle  nécefïîté  d'abandonner  leurs  parens  âgés  & 
infirmes  ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  de  les  IziÇ- 
fer  à  la  merci  des  plus  féroces  efclaves ,  &  d'une  fôl- 
dateique  fans  mœurs  &  avide  de  butin:  que  leurs 
plantations  ont  été  ravagées .  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  dépouillés  :  que  les  chambres  mêmes  où  ils 
couchoient  ont  été  forcées  pendant  la  nuit  par  des 
brigands  armés  :  que  leur  argenterie ,  leur  argent ,  leurs 
effets  les  plus  précieux  ont  été  enlevés  :  que  leurs 
moifTons  ont  été  réduites  en  cendres  :  que  leurs  per- 
lônnes  ont  été  traitées  avec  toute  l'indignité  que 
rinlôlence  &  la  cruauté  peuvent  fdggerer;  qu'un 
grand  nombre  de  leurs  amis  ont  été  arrêtés ,  &  qu'ils 
gémiffent  aujourd'hui  fous  le  glaive  de  l'opprelîion  : 
qu'ils  Cq  plaignent  de  la  conduite  lente  &  équivoque 
de  plufieurs  :  que  c'eft  "leur  tiédeur  qui  a  porté  le 
Lord  Dunmore  à  commencer  les  déprédations  qu'il 
n'a  cefTé  de  commettre  avec  tant  d'impunité  à  l'aide 
de  certains  ennemis  cachés  de  la  Colonie  ,  &  d'autres 
ennemis  ouvertement  déclarés  :  que  tant  que  les  trou- 
pes Américaines   font  en  polTeilion   de  Norfolk ,  les 
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»Supplians  jouifïènt  d'un  état  de  fureté ,  mais  que  la 
1  *"^i«  crainte  que  ces  troupes  ne  (oient  forcées  de  délogef 
Jeur  préfente  une  perfpeâive  affteufe  de  (cènes  hor- 
ribles toutes  prêtes  à  (è  renouveller  :  que  tout  ce  qu'ils 
peuvent  faire  c*eft  de  (ë  mettre  en  garde  contre  ces 
calamités  futures  ;  qu'ils  (àvent  bien  que  parmi  les 
chefs  du  peuple  dans  les  deux  pays ,  les  amis  de  l'Amé- 
jfique  (ont  bien  inférieurs  en  nombre  à  (es  ennemis  ; 
-qu'ils  ont  tout  à  craindre  de  la  part  de  ceux  qui 
^  ont  été  induits  à  porter  les  armes  contre  l'Amérique  > 
s'ils  Ce  trouvent  avoir  la  force  en  main;  que  beau- 
•  coup  de  leurs  amis  (è  (ont  vus  obligés  d'abandonner 
leurs  foyers ,  ce  qui  les  a  mis  hors  d'état  de  porter 
témoignage  contre  plufieurs  qui  ont  été  arrêtés  &  qui 
méritent  d'être  punis  ;  qu'ils  demandent  qu'on  faffe 
«ne  févère  perquifîtion  de  la  conduite  de  ceux  qui 
û  (ont  montrés  mal  intentionnés  pour  leur  pays  ,  & 
qu'on  les  éloigne  à  une  certaine  difîance  de  la  Co- 
lonie ,  ou  qu'on  di(po(è  d'eux  de  manière  qu'ils  ne 
puifTent  plus  faire  de  mal  ;  &  qu'ils  fuplient  infiam- 
ment  que  les  e(claves  qui  ont  pris  les  armes  (oient 
cnvoyei  aux  îles  «. 

Arrêté  de  CAJfemblée  de  U  Virginie, 

»  Arrêté  que  nul  Officier  de  recrue  ne  pourra  en* 
rôler  aucun  domefl^ique ,  à  l'exception  des  apprentifs 
aftreints  aux  loix  de  ce  pays ,  ni  même  aucun  de 
ces  apprentifs,  à  moins  qui'il  n'ait  préalablement  la 
permifliion  de  (on  maître ,  par  écrit ,  ni  aucun  homme 
qui  n'ait  cinq  pieds  quatre  pouces ,  qui  ne  (bit  bien 
portant ,  vigoureux  &  bien  proportionné ,  &  qui  île 
fcit  ni  (burd  ni  fujet  au  mal  caduc.  Arrêté  en  outre 
qu'indépendamment  des  compagnies  de  chafîeurs  ap- 
partenantes au  régiment  Allemand  ,  il  (era  levé  dix- 
iêpt  compagnies  de  chafTeurs  expérimentés ,  qui  (èront 
donnés  par  le  Comité  de  (iireté  aux  régimens  re(r 
pedifs  «, 

Ces  ordres  (ont  une  preuve  des  préparatifs  form^ 
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tables  que  font   les  Américains  pour   leur   défeniè ,  •- 
&  nous   annoncent  qu'il  ne    fera  pas  aifé  de  les  ré- 
duire à  relclavage. 

De  Whitzhdl  h  3  Mau 

33  Le  général  Howe ,  Commandant  en  chef 
des  forces  de  S.  M.  dans  T Amérique  Sep- 
tentrionale ,  ayant  réfolu  le  7  Mars  de  pafler 
de  Bofton  à  H^.liûx  avec  les  troupes  qu'il 
avoit  fous  {'es  ordres  ,  &  avec  ceux  des  habi- 
tans ,  avec  leurs  effets  ,  qui  défîreroient  refter 
fous  la  protection  des  forces  du  Roi,  l'embar- 
quement s'eft  effedué  le  17  dans  le  meilleur 
ordre  &  avec  la  plus  grande  régularité ,  & 
fans  le  moindre  obftacle  de  la  part  des  Re- 
belles. Au  départ  de  cette  nouvelle ,  la  pre- 
mière divifion  des  bâtimens  de  tranfport  étoit 
fous  voile  ,  &  ceux  qui  reftoient  fe  difpofoienc 
à  la  fuivre  dans  quelques  jours.  L'Amiral  a 
laifTé  le  plus  de  vaifîeaux  de  guerre  qu'il  a 
pu  devant  Bofton ,  pour  la  fureté  des  bâtimens 
qui  pourroient  être  deftinés  pour  cette  ville  ce, 
»  Le  Roi  a  fait  expédier  fous  le  fceau  de 
la  Grande-Bretagne ,  des  lettres  patentes  par 
lefquelles  S.  M.  nomme  &  conftiçue  Richard 
Lord  Vicomte  Howe ,  du  royaume  d'Irlande, 
&  William  Howe  ,  Major  général  des  aimées 
de  S.  M.  &  Général  de  fes  troupes  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale ,  fes  Commiflaires  pour 
rétablir  la  paix  dans  les  Colonies  &  les  plan- 
tations de  S.  M.  en  Amérique ,  &  pour  accor- 
der le  pardon  à  ceux  d'entre  les  fujets  de  S. 
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M.  dans  cette  partie  du  monde,  qui  fe  ven^ 
3  ^^^'  dront   dignes  de   cet  aéle   de  la  clémence 
royale  ce. 

Les  particularités  de  révacuation  de 
Bofton ,  que  l'on  a  pu  recueillir ,  tant  par  des 
lettres  particulières  que  par  le  rapport  de  quel- 
ques paiTagers ,    fe  réduifent  à  ce  qui  ruit:_ 

Le  2  Mars  les  Provinciaux ,  qui  s'étoient 
établis  fur  les  hauteurs  près  d'une  place  nom- 
mée Phipp's  Farm ,  commencèrent  à  bom- 
barder la  ville  de  Bofton;  &  le  3  ils  ouvrirent  fur 
rifthmede  Dorchefter  une  batterie  de  canons 
de  vingt  livres  de  balle ,  qui  incommoda  fort 
l'armée  royale:  fur  quui  le  général  Howe  fît 
embarquer  le  y  fîx  régimens  pour  attaquer 
cette  batterie  ;  mais  un  grand  vent  d'Eft  em- 
pêchant les  vaiiTeaux  de  guerre  de  les  cou- 
vrir &  de  les  foutenir,  on  fe  défifta  de  l'en- 
treprife.  Le  6  on  fît  une  nouvelle  tentative 
qui  ne  réufîît  pas  mieux  ,  parce  qu'on  trouva 
les  ouvrages  des  Provinciaux  trop  forts.  Lés 
Américains ,  en  attendant ,  avoient  jette  près 
de  cent  bom.bes  dans  la  Ville ,  &  leur  bat- 
terie avoit  tiré  avec  beaucoup  de  fuccès.  Cefl 
ce  qui  engagea  le  général  Howe.  à  envoyer 
quelques  élus  du  peuple  au  général  Washington 
pour  l'avertir  que  »  s'il  continuoit  de  faire  tirer, 
il  fe  verroit  obligé  de  mettre  le  feu  à  la  Ville 
pour  couvrir  fa  retraite.  Deux  de  ces  élus  re- 
vinrent ,  &  ,  après  avoir  communiqué  à  ce 
Général  la  réponfe  de  M.  Washington  ,  ils  re- 
tournèrent au  camp   de  ce  dernier.  On  vit 

alors 
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alors  tout  d'un  coup  cefler  îe  feu;  6i  agiîî-  3  ^^^î» 
toc  les  troupes  royales  commen  cereiît  à  - 
s'embarquer  avec  les  habitans  affedionnés  ■:  - 
au  Gouvernement,  à  qui  cependant  il  ne 
fut  permis  que  d'emporter  les  chofes  les 
plus  nécefTaires.  Comme  il  n'étoit  pas  poffible 
d'embarquer  les  mortiers  &  la  grolîe  artillerie, 
on  tâcha  ,  mais  inutilement,  de  les  faire  crever 
après  les  avoir  remplis  de  poudre.  On  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  la  de{]:iuâ:ion  des 
petites  armes  appartenantes  à  la  Ville.  Quoique 
l'on  ne  fâche  pas  les  term.es  de  la  convention 
conclue  entre  les  deux  Généraux  ,  on  a  lieu 
de  croire  qu'il  avoit  été  ftipulé  ,  que  rien  ne 
feroit  détruit,  puifque  le  général  Washington , 
apprenant apparemm.ent  ces  tentatives,  fe  pré- 
para à  donner  l'afiaut  à  la  Ville.  Le  général 
Ho\x^e  en  fut  informé  \q  ï6  par  un  déferteur 
du  camp  des  Provinciaux.  Sur  cet  avis  il 
preflà  l'embarquement,  laiffant  après  lui  fon 
artillerie  ,  fes  munitions  &  provifions ,  gâtées 
autant  que  la  précipitation  &  la  confufion 
l'avoient  pefmis.  Cependant,  pour  empêcher 
que  les  Provinciaux ,  qui  s'établiflbient  dans 
les  îles  de  Hog  &  de  Noddle ,  ne  s'emparaïïenc 
du  château  William ,  qui  les  auroit  rendus 
maîtres  du  Havre  &  mis  à  même  de  détruire 
la  flotte  ,  il  eut  le  tems  de  le  faire  fauter,  & 
fe  retira  dans  la  rade  de  Nantaskec. 

Au  commencement  de  Mars ,  l'armée  n'avoît 
des   provilions  que   pour  trois  ou  quatre  fe- 
Hiaines.  Il  n'v  en  avoit  que  très- peu  à  bord 
No.  VilL  .     D 
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3  l\iai,  j4g3  bâtimêns  qui  dévoient  la  tranfporter  à 
Halifax  ,  où  la  difette  s'étoit  fait  tellement 
feiitir ,  qu  on  avoit  eu  de  la  peine  à  empêcher 
le  peuple  de  fe  mutiner. 

Voici  une  autre  lettre,  qui   paroît  venir 
d'un  partifan  des  opérations  de  la  Cour. 

»  Après  avoir  rapporté  que  les  Provinciaux 
avoient  élevé  une  batterie  dans  la  ferme  de 
Phipp  ,  de  laquelle  ils  tirèrent  pendant  plu- 
fieurs  jours  fur  la  Ville,  fans  y  caufer  beau- 
coup de  dommages  ,  &  après  avoir  dit  qu'ils 
avoient  élevé  fur  la  pointe  de  Dorcefter  deux 
redoutes,  garnies  d'artillerie,  qu'ils  faifoient 
auili  jouer  fur  la  place,  il  ajoute  les  particu- 
larités fuivantes:  —  fur  quoi  le  général  Howe 
fe  détermina  à  en  déloger  les  Américains, 
mais  heureufement  il  s'éleva  une  tempête 
au  moment  que  lès  troupes  alloient  s'embar- 
quer pour  exécuter  ce  delTein,  auquel  on  dut 
renoncer.  Je  dis  heureufement  ',  parce  que  dans 
l'inftant  de  i'embairquement  un  de  nos  fol- 
dats  déferta  ordonna  avis  aux  Provinciaux 
de  ce  qui  fe  préparoît  contre  ^ux,  ce  qui 
engagea  le  général  Washington  à  raiTemblec 
toute  fon  armée  de  vingt  un  mille  hommes 
p.our  défendre  les  deux  redoutes.  Le  général 
Howe  infl:ruît  que  les  Américains  avoient 
été  avertis  de  fondeiTein,  fe  détermina  à  quittée 
la  place ,  après  y  avoir  détruit  tout  ce  qui 
pou  voit  être  utile  aux  Rebelles  ,  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme  «. 
.   .Une  troifiéme  lettre  datée  de  la  rade  deNan- 
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tasket  îe  2^  Mars,  &  reçue  par  la  voie  d'un  ' 
bâtiment  arrivé  en  Irlaiide,  annonce:  »  que 
le  général  Howe  a  quitté  cette  place  avec 
tous  les  bâtimens  venant  de  BoPcon,  dont  fept 
ont  été  jettes  par  une  tempête  iur  ces  bas  fonds 
près  de  Nantasket  &  y  ont  été  brifés ,  .mais 
que  les  équip^ages  &  paifagers  ont  été  fauves  «. 

Autre  extrait  de  lettre  écrite  far  V évacuation  de 
Bojîon  j  Or  dattée  de  la  rade  de  Nan- 
tasket le  2^  Mars, 

33  On  a  évacué  Bofton  parce  que  le  gé- 
néral Howe  avoit  le  projet  d'envoyer  un  dé- 
tachement considérable  en  Canada ,  par  le 
Heuve  Saint  Laurent  ;  qu'il  a  eu  des  avis  cer- 
tains que  les  Rebelles  m-éditoient  une  expé- 
dition contre  la  Nouvelle  EcolTe;  qu'il  étoit 
abfolument  néc^ifaire  de  pourvoir  à  la  dé - 
fenfe  de  cette  Province;  &  quil  ne  pou  voit 
effeâivement  fecourir  Québec ,  &  fortifier  la 
Nouvelle-Eco  (Te  fans  s'aifoiblir  dans  fon  pofte 
à  Bofton.  Voilà  pour  quels  motifs  on  s'efl  dé- 
terminé à  tirer  les  troupes  de  Bofton ,  &  à 
faire  bloquer  fes  ports  par  des  vaiiTeaux  de 
guerre  &  des  bâtimens  armés  «, 

Il  paroît  par  un  rôle  qui  s'eft  trouvé  à 
Bofton ,  après  le  départ  du  Général  Howe , 
qu'en  fe  retirant  de  cette  ville  il  avoit  fous 
fes  ordres  75*75^  hommes  effeâifs,  non  com- 
pris l'Etat-Major;  de  forte  qu'en  comptant  les 
troupes  de  marine  &  les  matelots ,  le  tout  pou- 
Voit  aller  à  dix  mille  hommes.  L'artillerie ,  qu'il 
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3  Mai  y  avoit  laiiTéej  coiififloit  en  plus  de  deux 
cents  pièces,  dont  il  n'y  en  avoit  qu'environ 
trente  en  état  de  fervir. 

Extrait  (Tum  Lettre  de  iSTei^'  York ,    datée  du 
7  Mars  ïjj6 

a>  Les  renforts  deftinés  pour  le  Général 
Woofter  devant  Québec,  ont  été  contreman- 
dés.  Comme  le  profond  lecret  que  le  Con- 
grès obferve  fur  toutes  les  opérations,  ne  per- 
met que  des  conjeélures;  on  préfume  que  des 
avis  reçus  d'Angleterre  ont  empêché  les  Pro- 
vinciaux de  divifer  ainfî  leurs  forces;  que  le 
fiége  de  Québec  fera  levé ,  &  que  les  trou- 
pes fe  retireront  dans  quelque  pofte  avanta^. 
geux  du  Canada,  où  elles  fe  retrancheront  le 
mieux  qu'il  fera  poflible.  On  voit  ici  fort  peu 
d'argent;  il  n'y  a  que  le  papier  monnoye  du 
Congrès  en  circulation  ». 

Aussitôt  que  le  Capitaine  Payne  eût  ob- 
tenu la  permifiion  d'emporter  de  la  Barbade 
toutes  les  provifions  qu'il  pourroit  en  tirer 
pour  l'ufage  de  l'armée  à  Bofton  ,  on  trouva, 
après  avoir  bien  examiné  l'état  des  chofes, 
qu'il  ne  reilroit  pas  dans  l'île  affez  de  fubfif- 
tances  pour  la  nourrir  pendant  Cix  îemaines» 
L'afifembîée  générale  allarmée  de  cette  pofi- 
îion  convint  unanimement  d'envoyer  une 
pétition  au  Roi,  &  de  préfenter  une  adrelTe 
au  Gouvernement.  Dans  TAdrelTe ,  l'Aflem- 
blée  fupplioit  îe  Gouverneur  de  ne  plus  ac- 
corder de  peimiflion  pour  l'exportation  de^  . 
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provifions.  A  l'égard  de  la  pétition,  die  a  été 
-  remife  par  Tâgent  de  la  Colonie  au  Secré- 
taire d'Etat  ayant  le  département  de  l'Amé- 
rique ,  pour  qu'il  la  préfentât  à  Sa  Majeité. 
En  voici  la  copie: 

Humble  pétition  des  Repréfentans  du  Peuple  de  votre 
î/le  de  Marbade  ,  en  leur  Ajfemhlée  oénérale» 

Tkes-gracieux  Souverain. 

Nous,  fidèles  fujets  de  V.  M,  les  Repréfentans  da 
peuple  de  rîie  de   la    Barbade  ,  connoiffant    tout  îe 
prix  du  bonheur  dont  nous  jouiffons  fous  le  gracieux 
gouvernement    de  V.    M.   Se  fermement:    attachés  à 
votre  illuilre  maifbn  ;  pieins  de  reconnoifîance  pour 
les  marques  fîgnalées  de  faveur  &  de  bienveillance 
données  à  notre  établlfiement  dès   fà    naiffance ,   & 
dont    en   dernier  lieu    nous   avons  reffenti  les  eiTets 
encore  plus  particulièrement  :  juilement  &  vivement 
perfuadés  de  l'excellence  de  notre  glorieuse  conditu- 
tion  5  &  réiblus ,  dans  quelques  circonflances  que  nous 
nous  trouvions  ,  de  faire  éclater  la   vénération  que 
nous  lui    portons    &    dont  nous    ne  nous  départirons 
|i     jamais  ;  nous   demandons  humblement  la  permifîion 
d'approcher  de  votre  Perfônne  Royale  *  &  de.  témoi- 
gner à  V.  M.  combien  nous  femmes  fàtisfaits  de  ce 
que   par     votre    nombreufè   &    iliuftre   famille  ,  lé 
bonheur  de  vos   fujets  doit  être    afTuré  &  perpétué, 
&  les  excellentes  &  aimables  vertus  de  V.  M.  tranf^ 
mifès  à  la  poliérité. 

Convaincus  que  notre  Monarriue ,  vraiment  royal 
&  humain ,  e\i  toujours  difpofé  à  rendre  fês  fîi;ets 
aufîi  heureux  qu'ils  peuvent  l'être  ,  &  que  la  diftance 
é.QZ  lieux  ne  diminue  en  rien  Tat^à vite  de  vos  foins 
gracieux  ^  nous  demandons  qu'il  nous  foie  permis  de 
repréfènter  la  mifere  dont  nous  avons  déjà  en  quelque 
iôrte  reflenti  les  effets  &  celle  qui  menace  de 
ruiner  totalement  les  habitans  de  votre  fidèle  Colonie» 

Dii) 
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3  Mai.    Nous  avons ,  Sire ,  près  de  quatre-vingt  mille  noirs 
■  &  vingt  mille    biarî;s  à    nourrir  iournelleniient.  Nos 

provifîons  du  pays  (  qui  font  notre  refiburce  intérieure  ) 
ont  m:m3ué  par  les  mauvaifès  fàiibns  ,  nous  n'avons 
que  pour  quelques  (emames  de  provi/ions  falées,  & 
nous  n  efperons  pas  la  moindre  relTource  de  la  part 
de  l'Etranger. 

Dans  les  appréhendons  terribles  d'une  famine  pro- 
chaine ,  nous  nous  adreflons  à  V,  M.  comme  au  père 
de  iOn  peuple  ,  &  après  vous  avoir  préfènté  l'état  ou 
nous  nous  trouvons, noîis croyons  inutile ,  Sire,  d'entrer 
dans  les  détails  de  tous  les  malheurs  effrayans  qui  fè 
présentent  à  nos  et'prits  :  il  nous  fufïit  de  faire  voir 
quelle  eiï  notre  iituation  dz  d'implorer  rafiillance  de 
V.  M.  & ,  par  votre  moyen  ,  celle  de  la  iégifiatioa 
de  la  Grande-Bretagne.  Votre  fidèle  Colonie  ne  celîèra 
d'adreiïer  ies  vœux  au  ciel  pour  la  fiabilité  de  votre 
gouvernement  &  de  vos  confèils.  Nous  (ommes  de 
V.  M.  les  très-fournis,  très -fidèles,  &  très  -  refpec- 
lueux  fujets  &  fèiviteurs. 

John  Gay  Alleyne  ,  Orateur,  &c.'&c« 

QtIAM3RE    DES     CoMMUNES, 

O^i  raie  la  féconde  ledure  de  plufieurs Bi!s. 
Celui  par  lequel  les  malfaiteurs,  que  l'on  n'a 
plus  la  facilité  d'envoyer  en  Amérique ,  & 
qui ,  vu  leur  nombre  exceffif ,  ne  peuvent  plus 
être  contenus  dans  les  prifons,  feront  em- 
ployés comme  forçats  fur  la  Tamife,  ayant 
trouvé  de  l'oppcfîtion,  le  Chevalier  Grey 
CooPER  réfute  l'opinion,  quoce  ferait  ace  ou- 
îuimr  la  Nation  à  Vefdavage,  &'  étouffer  cet 
efprit  de  liberté  qui  Va  toujours  àiftinguée.  Il  pré- 
tend que  ce  feroit  au  contraire  épouvanter 
les  parefTeux  &  exciter  l'amour  du  travail; 
ajoutant  que,  fi  cet  eflai,  auquel  on  avoit  re^ 
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cours  à  caufe  des  troubles  en  Amérique,  ne- — j-r-r 
remplilToic  pas  les  vues  que  l'on  fe  propor    ^ 
foit,  011  pourroit  tranfporter  ces   raiiérables 
dans  les  deux  Florides.  Le  Chevalier  George 
YouNGE  fe  réferve  de  combattre  cette  opinion 
lorfque  le  Bill  fera  agité  en  Comité. 

La  Chambre  ordonne  de  fup  plier  le  Roi 
par  une  Adrefie  de  lui  faire  remettre  copie 
des  licences  accordées  par  l'Amirauté,  pour 
l'exportation  des  proviiions  en  Amérique, 
dont  le  Lord-Maire  a  propofé  l'examen  le 
jour  précédent. 

On  apprend  qu'un  pirate  a  été  pris  dans 
rinde  par  la  frégate  de   guerre  le  Seakorfe.l 


&  que  c'eft  un  bâtiment  Européen  dont  l'é-  ^'^  ^^^^* 
quipage  a  mafTacré  (on  Capitaine*  Il  a  fait 
des  courfes  dans  la  mer  du  Sudj  d'où  il  a 
paifé  aux  grandes  Indes.  Depuis  cette  épo- 
que il  a  eu  plufieurs  affaires  avec  des  vaif- 
feaux  de  guerre  étrangers;  il  a  toujours  eu 
le  bonheur  de  leur  échapper;  mais  le  Sea- 
horfe  ayant  combattu  avec  lui  vergue  dans 
vergue  ,  pendant  près  de  trois  heures ,  3c  l'a- 
yant entièrement  démâté,  l'a  mis  dans  l'im- 
poffibilité  de  s'enfuir.  Le  Corfaire  alors  a  été 
obligé  de  fe  rendre  au  Sealiorfe,  Ilavcit  pa,- 
villon  Holîandois» 

Extrait  '(Tune  Lettre  de  Maàrafsy  adrejfée  à 
un  habitant  de  Lherpool,  en  date  du  ly 
OElohre  1775*. 

On  s'efl  afluré  que  la  mer  rouge  ed:  baau^ 

D  iv 
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4  Mai.  coup  plus  navigable  qu'on  ne  Ta  voit  crû  jufqu  a 
préfent.  Les  vaifleaux  qui  jufqû'ici  ont  vou- 
lu découvrir  les  atterages  de  cette  mer  ou  y 
commercer ,  ont  échoué  dans  leur  entreprife 
pour  n'avoir  pas  choifî  les  faifons  conve- 
nables. Je  connois  un  particulier  qui  arrive  de 
rifthme  de  Suez,  &  qui  a  parcouru  la  mer  rouge 
avec  d'autres  armateurs.  Ils  ont  été  deux  ans 
à  chercher  ce  qu'on  auroit  pu  trouver  en  fix 
mois.  Les  Arabes  &  leurs  Princes  ont  donné 
de  l'encouragement  à  leur  commerce.  La 
grande  flotte  des  Arabes  confiée  en  fix  vaif- 
féaux  du  port  d'environ  mille  tonneaux  cha- 
cun ,  Se.  en  quelques  bâtimens  plus  petits.  Ils 
font  conftruits  &  ils  naviguent  de  la  manière 
que  le  décrivent  les  Juifs,  &  Saint  Paul  par- 
ticulièrement. Il  eft  aifé  d'éviter  aujourd'hui 
beaucoup  d'inconveniens  qu'on  rencontroit 
précédemment  dans  ces  mers.  Les  Armateurs 
dont  je  viens  de  vous  parler,  ont  perdu  deux 
V-aiffeaux  &  de  grandes  fommes  d'argent  dans 
leur  expédition.  Le  Subrecargue,  qui  enten- 
doit  fort  peu  le  commerce ,  a  vu  gagner , 
corde  fur  balle,  foixante  &  dix  pour  cent  fur 
les  marchandifes  qu'il  a  voit  vendues  trois  fe- 
maines  auparavant. 

JOUKNAL  DE   l' AMERIQUE. 

Suivant  une  Lettre  de  la  Nouvelle- York, 
il  arriva  le  23  Mars  un  exprès  de  Bofton, 
d'où  il  étoit  parti  le  ip  ,  chargé  d'une  lettre 
du  général  Washington,  Commandaut  en  chef 
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des  forces  des  treize  Colonies  unies,  au  comte    ~  j^^j^ 
de  Stirling,  Brigadier  général  de  ces  forces, 
&    Commandant  à  la  Nouvelle  York.  Cet 
Officier  Américain   porte  le  titre ,  que  nous 
venons  de  lui  donner ,  comme  prétendant  à 
la  Pairie  d'EcofTe  ,  en  qualité  de  plus  proche 
héritier  mâle  du  comte  &  vicomte  de  Stirling, 
Lord  Alexander  ,   Chevalier-Baronnet ,  &c. 
mort  en  1735).  Le    Comte  aduel  eft  établi 
depuis  îongtems  à  la  Nouvelle  York ,  où  il 
a  épou'e  une  Dame  de  la  famille  de  Livingfton, 
dont  éroit  auffi  la  Veuve  du  Général  Âlont- 
gomery,  La   lettre^que  lui  a  écrite  M.  Was- 
hington ,  eft  de  la  teneur  fui  vante. 

Camhfidge  le  19  Mars  i77^. 

M  I  L  O  R  D. 

53  Je  dois  vous  accufèr  la  réception  de  votre  îettr«? 

F»  du  1  î  de  ce  mois  ^  &  vous  faire  mes  complimens  (ur 
la  charge  à  laquelle  vous  venez  d'être  nommé  par 
l'honorable  Congrès.  Si  l'on  peut  compter  fîir  la  nouvelle 
que  vous  dites  avoir  été  portée  à  la  New-York,  ^e 
penfê  avec  vous,  que  nous  aurons  Toccanon  d'aiïlirer 
le  Continent  &  de  le  mettre  en  aflez  bonne  pofture  as 

■  défenle  ;  &  les  opérations  de  la  campagne  de  cet  Eté 
ne  feront  pas  fî  terribles,  qu'on  avoit  touIu  nous  Ifr 
faire  craindre ,  d'après  les  rapports  &  les  annonces  > 
^que  le  Minidère  a  répandus  dans  le  public. 

J'ai  le  plai/îr  de  vous  informer,  que  le  17  de  ce 
mois  au  matin  •  le  général  Howe  «  avec  fbn  armée  , 
a  abandonné  la  ville  deBofton  (ans  la  détruire  ;  événe- 
ment de  telle  importance,  que  fùrement  on  doit  l'ap- 
prendre avec  grande  fatisfadion.  Nous  Jfômmes  aCtuel-, 
iement  en  pleine  pofîeflion  de  la  Place.  Leur  embar- 
quement &  leur  r«î;raite  ont  été  confus  &  précipités^ 


58  Affaires  de  l'Angleterre 

"lis  ont  iaiiTé  après  eux  des  provî/îons  de  guerre  Si 
de  bouche ,  en  quantité  alTez.  coniîdérables ,  entr'au  très 
plufîeurs  pièces  de  grolTe  artillerie,  &  un  ou  deux 
mortiers  encloués.  La  Ville  ei\  en  beaucoup  meilleur 
état  &  moins  maltraitée  que  je  ne  m^'y  étois  attendu, 
d'après  les  rapports  que  j'avois  reçus  ;  quoiqu'il  fbit 
certain  ,  qu'elle  a  été  très- fort  endommagée ,  &  qu'un 
grand  nombre  de  maifons  ont  été  dépouillées  de  leurs 
précieux  ameublemens. 

La  flotte  Ce  trouve  toujours  dans  les  paffages  de 
King  &  de  Nantasket,  Quel  efl  rendroit,oii  elle  a 
deflein  de  faire  une  defcente ,  c'eil  jufqu'à  présent 
pour  nous  un  myftere  ;  mais,  fîippofànt  que  la. Nou- 
velle York  eu  un  objet  de  très- grande  importance  ,  & 
qu'ils  peuvent  l'avoir  en  vue,  je  dois  vous  recom- 
mander d'employer  votre  adi^té  &  vos  forces  à  faire 
ées  préparatifs  pour  prévenir  tout  defîein  oi^  toute 
tentative  ,  qu'ils  peuvent  avoir  formés  pour  l'attaquer. 
J'ai  détaché  d'ici  les  chafTeurs  (  Kijlanen  )  &  cinq 
bataillons  pour  aller  a  votre  fècours.  Ils  feront  fiiivis 
par  d'autres  corps ,  à  mefiire  que  les  circonllances  le 
permettront*  Ces  forces  avec  celles  que  vous  avez  ou 
que  vous  pouvez  alTembler ,  fi  l'occafion  le  requiert , 
feront  luffifântes  pour  empêcher  l'Ennemi  de  prendre 
la  Ville  ou  de  (è  faire  un  logement ,  jufqu'à  ce  que 
le  gros  de  l'armée  vienne  vous  joindre»  Je  fuis, 
Milord  >  avec  beaucoup  d'eilime ,  &c. 

Signe  Washington. 

M.  Washington  a  rendu  le  21  Mars  ,  aprè^ 
avoir  pris  poifedlon  de  la  ville  de  Bofton  , 
une  proclamation  qui  a  pour  but  de  maintenir 
le  bon  ordre  dans  la  Place ,  de  protéger  les 
habitans,  de  découvrir  les  effets  appartenant 
à  la  Grande-Bretagne,  ainfi  que  les  efpions, 
que  l'armée  royale  pouvoit  avoir  laiffés  dans^ 
la  Ville.  En  voici  la  copie. 
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.,  »  Attendu  que  l'armée  minitlerleile  a  •^^^t^'^^nnA 
la  ville  de  Boiion  ,  &  que  les  forces  des  Colonies  4  Mai» 
ynies ,  dont  j'ai  le  commandement ,  en  ont  pris  poG*  ' 
feiTion  ,  j'ai  jugé  en  conféquence  néceiTaire  ,  pour  la 
conlervation  de  ia  paix ,  du  bon  ordre  &  de  la  diP, 
cipline  ,  de  publier  les  ordres  fliivans  ;  afin  que  per- 
fbnne  ,  en  y  contrevenant,  ne  puifïe  prétendre  caufê 
d'ignorance ,  &  l'alléguer  pour  excuîè  là  mauvaifê 
conduite  à  cet  égard  «. 

o>  Il  efl  donc  enjoint  parlespréfêntesà  tous  officiers 
&  foldats  de  vivre  dans  ia  paix  &  l'amitié  la  plus 
étroite  avec  les  habitans  ;  aucun  habitant ,  ni  autre 
perfonne  ,  occupée  à  lès  affaires  légitimes  dans  la 
Vilie  ,  ne  doit  être  molefté  dans  (à  perlbnne  ou  (ès 
biens ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  îbit  «. 

3î  Si  quelque  officier  ou  (bldat  s'oublie  jufqu'à  frap- 
per ,_  emprilônner  eu  maltraiter  aucun  des  habitans,' 
il  peut  être  afluré  qu'il  fera  puni  avec  la  plus  extrême 
levérité  ;  &  au  cas  que  quelque  officier  ou  (ôldat  foit 
infulté  par  aucun  des  habitans  ,  il  doit  pourliiivre  la 
réparation  de  cette  offenfè  par  les  voyes  de  droit  8C 
non  par  aucune  autre  «. 

»  Tous  officiers  (ans  commiffion  ,  fbldats ,  ou  autres 
fous  mon  commandement ,  qui  feront  coupables  d'avoic 
volé  ou  pillé  dans  la  ville  ,  feront  auflî-tôt  em- 
prilx)nnés  &  punis  avec  la  plus  grande  rigueur. 
En  conféquence  il  eft  enjoint  à  tous  officiers  de  veillée 
exaderaent  à  la  découverte  de  pareils  délinquans ,  8C 
de  faire  le  plutôt  poffible  ,  à  l'Officier  Commandant 
dans  la  Ville,  leur  rapport  des  noms  &  crimes  defdits 
délinquans  ce. 

3>  Tous  les  habitans  ou  autres  (ont  requis  de  dé-r 
noncer  au  Quartier  -  Maître  général ,  qu  à  quelqu'un 
de  (ès  Lieutenans  ,  toutes  les  provi/îons  appartenant 
à  l'armée  minifterielle  ,  qui  peuvent  être  reliées  ou 
avoir  été  cachées.  Toute  perfonne  ,  (ans  exception  9 
qu'on  découvrira  receler  une  quantité  defdites  pro-». 
vi(îons  ou  Ce  les  approprier  à  (on  u(àge  particulier  » 
fera  confidcrée  comme  ennemi  de  l'Amérique  Sctfaitcci 
en  conféquence  tf. 
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"^  .  3>  Les  Elus  &  aiifres  Magifirats  de  la  Ville  font  re- 
/^^**  quis  de  rapporter  au  Commandant  en  chefienomde^ 
toutes  les  perfcnnes  qui  peuvent  leur  être  lufpeftes , 
comme  employées  pour  fervir  d'efpions  à  Fég^rd  de 
l'armée  continentale  ,  afin  qu'on  puiffe  en  agir  e-nvers 
elles  félon  les  cas 

»  Il  eik  enjoint  à  tous  les  officiers  de  l'armée  con- 
tinentale d'afîuler  les  Magiftrats  civils  dans  l'exécution 
de  leur  charge  Se  de  contribuer  à  l'avancement  du 
repos  &  de  Tordre  public.  Ils  doivent  empêcher,  au- 
tant qu'il  ef!  en  leur  pouvoir  ,  que  les  foidats  ne 
fréquentent  les  cabarets  &  ne  quittent  leurs  polîes 
pour  roder  par  la  Ville*  On  prendra  particulièrement 
garde  à  ceux  d'entre  les  ofïiciers  ,  qui  manqueront 
de  foin  &  d'exaditude  à  œt  égard.  Ceux  au  contraire 
qui  feront  adifs  &  vigilans  dans  cette  partie  ,  auront 
droit  à  des  grâces  &  des  avancemens  «. 

Donné  fous   mon  fèing  ,  au  Quartier    général   à  . 
Cambridge  le   21  Mars    1776^ 

Washington, 

Chambre  des  Com munes, 

La  Chambre,  d*après  le  rapport  àes  ar- 
rêtés fur  les  grains,  confent  qu'il  foit  per- 
mis d'exporter  une  quantité  limitée  de  biC- 
cuit  &  de  grenaille  pour  la  Nouvelle-EcofTe, 
la  baie  des  Chaleurs  ,  &  la  côte  de  Labrador^ 
pour  1  ufage  des  pêcheurs  Anglois  établis  en 
ces  parties.  Il  eft  ordonné  de  drefTer  un  Bill 
en  ccrféquence. 

On  lit  pour  la  féconde  fois  le  Bill  pour 
punir  par  à^s  travaux  de  force ,  pendant  un 
tems  limité  ,  les  délits  dont  les  Auteurs  font 
aduellement  tranfportés  à  quelques-unes  àQS, 
Colonies  &  plantations  de  Sa  Majeflé, 

Il  eft  arrêté  qu'il  fera  préfenté  une  Adreflb 
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à  Sa  Majefté,  pour  faire  mettre  fous  les  yeux___ 
de  la  Chambre,  des  copies  des   permiffions  4 
accordées  par  les  Lords  de  TAmiraufé,  aux 
bâtimens  qui  t^anfportent  d^s  provifions  aux 
colonies  Américaines, 

La  Commission,  pour  nommer  le  Lord^ 


Mai, 


&  le  Générai  Howe  CommiiTaires  de  S.  AL  5  Mai. 
pour  accorder  le  pardon  à  ceux  des  rebelles 
d'Amérique  qui  mettront  bas  les  armes ,  & 
rentreront   dans  le  devoir ,  pafle  au    grand 
Sceau. 

Le  Lord  Howe  arrive  à  Portfmouth  ,  & 
il  arbore  fur  ÏAigk  de  6^  canons  le  pavillorr 
de  Vice-Amiral  de  Tefcadre  blanche. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  fa- 
mille paffent  en  Amérique  avec  le  Lord  Ho  "y/e. 
Il  n'y  en  aura  pas  moins  de  quarante  embar- 
ques fur  l'Aigle  en  qualité  de  midhifpmen,  quoi- 
que le  nombre  des  Bas-OfHciers  ,  ainfi  nom- 
més ,  ne  doive  être  que  de  felze  fur  un  vaif- 
feau  de  ce  rang. 

Le  Commodore  Hotham  met  à  la  voile*"— *««*-' 


de  la  rade  de  Sainte-Héleine   pour  l'Améri-    ^  ^^i* 
que  feptentrionale  avec  les  bâtimens  de  tranf^ 
port.  Un  vent  de  Nord-£ft  pouffe  la  flotte  :  au 
coucher  du  foleil,  on  n'apperçoit  plus  aucun; 
bâtiment. 

Cette  flote  eft  compofée  des  vajffeaux  le 
Prejîon   de  cinquante  canons,  VEmerald^  le 
Jerfey,\Q  Carcafe ,  le  Strombolo  Gr  le  Rain-' 
how ,  avec  les  troupes  Heffoifes ,  les  Gardes 
&  r Artillerie, 
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■^lai.  L'Amiral  Hov'^^e,  qui  monte  ^ Aigle,  appa- 
reille aulîî;  mais  le  vent  ayant  changé,  li  ell 
obligé  de  mouiller  de  nouveau. 

Chimère  des  CoM/riuNEs» 

On  propofe  de  demander  la  communica- 
tion de  divers  comptes  de  la  Tréforerie  :  d'uiie 
lettre  écrite  au  Lord  Germaine:  des  décîa-^ 
rations  faites  à  la  Douane;  &  des  acquits 
délivrés  par  ce  Bureau  pour  des  marchan- 
difes  &  effets  envoyés  en  Amiérique. 

On  propofe  enfuite  d'appeiler  demain  à  la 
Barre  vingt  cinq  différentes  perfonnes,  pour 
être  examinées  au  fujet  des  licences  accor- 
dées par  TÂrairauté  pour  les  marchandifes 
&c.' qu'on  a  tâché  de  faire  palTer  dans  les 
Colonies  ,  malgré  Tafe  de  prohibition. 

Lorfqu  on  alloit  entrer  en  Comité ,  pour 
délibérer  fur  le  miefTage  du  Roi,  dont  on  a 
Vu  la  teneur  ci-deOiis ,  le  Colonel  Barré  s'eft 
levé,  tenant  à  la  main  un  morceau  de  papier 
qu'il  avoit  coupé  de  la  Gazette  dé  Londres ,  & 
qu'il  a  dit  être  le  feuî  récit  authentique,  qu'on 
eût  communiqué  aU  public,  de  la  retraite  de 
l'armée  du  Général  Ho^é,  &  en  meme-tems 
le  feul  expofé  des  motifs  qui  favoiêiit  en- 
gagé à  quitter  Boflon.  Il  propofe  depréfeti' 
îtr  une  hurnble  ddr^Jfe  à  S,  M.  pour  qu^il  lui 
plaife  d^ ordonner  à  fis  MirâjJres  de  communiquer 
à  la  Cliamhre  les  copies  des  dernières  dépêches 
du  de  toutes  lei  dépêches  envoyées  depuis  le  pre" 
mier  Mars  de  la  préfente  année ,  par  le  général 
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Hûive  &*  h  Vice-amiral  Shuldam  ^  afin  qus  k~"  6  Mai; 
Chambre  pulffe  être  informée  parfaitement  Gr 
authemiquement  de  Vétat  aEiuel  de  la  guerre  dans 
V Amérique  Septentrionale  ^  avant  de  procéder 
à  Voclroi  de  tout  nouveau  fuhfide  pour  la  con* 
îinuation  de  cette  guerre. 

Le  Colonel  Barré, 

11  ne  faut   que  cette   gazette  pour  déshonorer  la 
Nation.  On  a  fait  les  plus  honteux  efforts  pour  trom- 
iper  le  peuple  ;  mais  ce  qui  eCi  d'une  confiquence  in- 
finiment plus  dangéteulè  pour  la  Nation  en  général , 
on  a  grofîlirement  trompé  la  Chambre  dans  tous  les 
rapports  qui  lui   ont  été  faits  par  les  Pvîiniltres  de  Sa 
•JVIajefîéjOU,  ce  qui  ef!  à  peu-près  la  même  cho(e , 
on  a  refufé  à  la  Chambre  toute  elpece  d'infcrmatlon. 
J'en  appelle  à  la  fincérité  &  aux  fêhnniens  des  Lords 
North  &  Germain  ;  &  je  leur  demande  fi ,  dans  une 
telle  fituation  des  chofès,  ou  pour  quelque  prétexte 
ou  occaiion  que  ce  fbit ,  aucune  adminiilration  a  ja- 
mais adopté  un  pareil  (jûême.  Il  n'efl  pas  ppflible  d'en- 
, -"durer  plus  longtems  leur  conduite.    Voilà  déjà  plus 
,de  neuf  millichs  que  ne  lis  avons  votes.   Nous  foni- 
fmes  fîir  le  point  de  donner  un  vote  de  crédit  pour 
un  autre  million.   Je  gagerois   que    le   Lord   North 
n'ofèroit  pas  alTurer  à  la  Chambre  qu'on  n'aura  pas 
befbin   de  cinq  millions  en  fus  ,  pour  payer  les  frais 
de  la  campagne  aduelle.  Dans  ces  cIrcomlances>  que 
convient-il  que  nous  fafîlons?  Voterons-nous  quinze 
millions  de  l'argent  de  la  Nation ,  fans  (Iivoir  s'il  y  a 
la  moindre  apparence   de    fliccès  ?  Tout  s'y  refuie. 
IVÎais  certainement  Miiord  North  le  relâchera  de  fes 
rigoureux  principes. ^11    avouera  au    moins  la  con- 
venance  &    la    néceffité    de    faire      connoître    aux 
■^  '  Repréfèntans  du  peuple  ce  qu'ils  doivent  attendre.  îi 
nous  laifTera  voir  d'une  part  les  obllaclcs,  &  de  l'au- 
tre les  apparences  du  fuccès  dans  la  pourfuite  de  cette 
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s  Mai,  guerre  difpendieulè,  cruelle  &  contre-rfature.  Je  cofu* 
ncis  toute  l'étendue  du  crédit  de  ce  Mmiftre;  mais 
malgré  toutes  les  difpofitions  de  cette  Chambre  à  obéir 
à  (es  ordres ,  je  me  perfùade  que ,  tant  pour  fà  fiireté 
perlbnnelle  que  pour  fauver  les  apparences  ordinaires, 
il  voudra  bien  donner  à  la  Chambre  des  informations 
un  peu  plus  fatisfaiiântes  que  celles  qui  font  conte- 
tenues  dans  ce  miférable  chiffon  de  Gazette. 

Le  Lord  North, 

>>  Les  troupes  du  Roi  n^ont  point  été  forcées  d'éva*- 
cuer  BoHon.  Elles- n'ont  éprouvé  aucun  obflacle  de 
la  part  des  Rebelles  ,  &  le  Général  n'a  fait  aucun 
traité  avec  eux;  les  provifions  ,  les  munitions  n'ont 
point  été  abandonnées.  L'armée  n'a  eifuyé  aucun 
échec ,  fôit  immédiatement  avant  l'embarquement  , 
fôit  pendant  rembarquement.  Les  troupes  Ce  font 
embarquées  avec  beaucoup  d'ordre  &  toute  la  tran- 
quiiité  pofïibîe  ,  &  mêm.e  très  à  leur  aife.  Mais  malgré 
cela  je  ne  fuis  point  d'avis  que  l'on  communique  à 
ia  Chambre  toutes  les  dépêches  relatives  à  cette  éva- 
cuation ,  parce  que  leur  publicité  pourroit  nuire  au 
pian  adopté  pour  les  opérations  qu'on  fê  propolè  d'exé-; 
cuier  dans  le  cours  de  la  campagne  «, 
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Lettre  d^un  Banquier  de  Londres 
à  M.  *  *  *j  à  Anvers. 

'  De  Londres  lez  Septembre   1775. 

Dans  ma  Lettre  du  16"  Août,  je  vous 
avois  annoncé,  Monfîeur,  l'importante  nou- 
velle qui  s'eft  confirmée  depuis,  de  Tin- 
fruftueufe  tentative  faite  à  Charles  Town  par 
les  forces  combinées  du  Chevalier  Parker  & 
du  Général  Clinton.  Il  y  avoit  déjà  quel- 
ques jours  que  le  bruit  s'étoit  répandu  dans 
Londres  que  l'Amiral  avoit  été  répoufle  avec 
une  perte  confidérable  en  hommes  &  en  vaif- 
feaux.  Cependant  les  détails  autentiques  de 
ce  fâcheux  événement ,  qui  eft  du  28  Juin, 
paroifTent  n'être  arrivés  que  le  :2I  Août 
à  la  Cour,  où  l'on  favoit ,  dès  le  10, 
par  les  dépêches  de  l'île  de  Staten,  datées  du 
8  Juillet,  que  l'armée  de  Clinton  y  étoit  at- 
tendue. 5ans  avoir  beaucoup  étudié  ^Art  de, 
vérifier  les  dates ,  dont  on  eft  redevable  à  une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  favantes  Com- 
pagnies de  l'Europe,  qui  efl  ce  qui  ne  verra 
point  du  premier  coup  d'œil,  que  quand  le 
Général  Howe  a  écrit  le  8  Juillet  qu'il  at- 
tendoit  le  Général  Clinton^  il  avoit  eu  avis  de 
l'échec  du  28  Juin  devant  Charles  Town;  & 
que  la  connoiflance  qu'il  en  a  donnée  à  la 
Courconftitue  les  parties  de  fa  dépêche  qu'elle 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  rendre  publiques ?, 
N\  VllL  E 
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|e  vous  ai  obiervé  qu'elle  n'a  été  in(erée  que 
par  extrait  clans  la  gazette   minilLérielle, 

Cq£i  àinfi  qu'en  travaillant  fur  les  produc- 
tions du  Miniftere  de  Londres,  on  peut  ap*, 
prendre  non  -  feulement  à  vérifier  les  dates , 
mais  encore  à  refticuer  les  textes.  Si  ma  con- 
ieclure  n  avoit  pas  quelque  fondement,  com- 
iBent  aurois  -  je  pâ  favoir  dès  le  12  Août, 
^  vous  mander  le  16  l'événement  de  Char- 
les Toxv'n?  N'efr-ii  pas  vifible  que  Tintérêt 
ÛQ  certaines  gens,  pour  qui  le  fecret  des  af- 
faires &il  une  branche  de  revenu ,  a  fait  per- 
cer cette  nouvelle  jufqu'à  la  Bourfe ,  d'où  elle 
s'étoit  répandue  dans  la  ville  long-tems  avant 
qu'il  convînt  à  la  Cour  d'en  paroître  inf- 
truite  f  Une  preuve  bien  frappante  que  le  Gé- 
néral Honore  devoit  la  favoir  le  8  Juillet, 
c'sft  que  k  Général  Clinton  ne  fe  feroit  point 
laiiTé  engager  dans  le  coup  de  main  contre 
Charles  -  Tov/n ,  d'où  il  devoit  réfulter  que  les 
troupes  refteroient  iiir  ks  lieux  pour  garder 
kurs  conquêtes,  s'il  eût  eu  fa  partie  liée  avec 
M.  HoT^e  pour  aller  le  joindre  devant  New- 
York.  Il  n'a  pu  lui  annoncer  fa  prochaine  ar- 
rivée, qu'en  lui  apprenant  ^ que  l'entreprife 
fur  Charles  To\yn  étoit  manquée. 

Vous  me  demanderez  où  nous  mène  cette 
dilTertation  ?  Voici  en  quoi  je  la  croirois  utile; 
elle  nous  autorife  à  induire  des  nouvelles  au- 
tentiques  que  la  Cour  vient  de  donner  le  24 > 
toujours  fous  le  titre  d'Extraits ,  qu'Elle  pour- 
voit nous  apprendre  encore  bien  des  chofes 
Tafeiie  du  28  Juin,  ou  fur  les  autres  ope? 
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ïacions  qui  peuvent  y  être  liées;  bc  elle  nous 
permet  d'elpérer  que  quelqu'autre  publication 
de  la  même  nature  nous  en  comp/attera  rhif- 
torique. 

Procédons  aéluellement  à  l'examen  du  ré- 
cit que  contiennent  les  deux  Extraits  des 
lettres  du  Ciievalîer  Parker ,  du  5;  Juillet ,  & 
du  Général  Clinton,  du  8,  arrivées  l'une  & 
l'autre  le  2 1  Août ,  &  inférées  dans  la  Gazettô 
de  la  Cour  du  24.  J'obferve  d'abord  qu'on  a 
mis  plus  d'mtervalle  à  cette  publication ,  qu'à 
celle  du  débarquement  dans  l'île  de  Staten^ 
car  la  lettre  du  Général  Howe  étoit  arrivée 
le  10,  &  l'extrait  en  fut  imprimé  &  diilri- 
bué  le  même  jour.  En  fécond  lieu*  la  nou- 
velle de  l'heureux  débarquem.eut  de  l'armée 
du  Roi  dans  file  importante  de  Staten  fut  en- 
voyée par  l'occafion  d'un  pafiager  qui  ve- 
hoit  à  Londres  pour  fis  afflares-ytc  on  nous 
dit  que  celle  de  l'échec  fouffert  à  file  Suli- 
van ,  devant  Charles-Town,  &  de  l'abandon  dd 
l'entreprife ,  a  écé  dépêchée   par  un  exprès. 

Me  feroit-il  permis ,  d'après  ces  différences 
alTez  bizarres ,  d'hafarder,  en  paffant,  mes  coa- 
jedures  fur  les  difpofitions  intérieures  des 
deux  Minlftres  auxquels  ces  diverfes  rela- 
tions ont  été  adreffées  ?  L'extrait  de  celle  du 
débarquem^ent  a  été  fait  &  donné  par  Ali- 
lord  Germaine,  comme  étant  envoyée  par  le 
Général  des  Troupes.  La  plus  récente  eft  fortie 
des  bureaux  de  Milord  Sandwich,  Miniftre 
de  la  Marine.  G'eft  celle  fur  laquelle  on  a  lô 
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plus  médité,  qu'on  a  tenu  cachée  trois  joursV 
qu'on  a  jugée  aiTez  férieufe  &  décifive  pour 
être  venue  rar  un  exprès.  L'extrait  femble  dé- 
celer une  ame  profondément  inquiète  &  conf- 
^  rernée.  Je  parierois  que  Mil.  Sandwich  efl:  inté- 
rieurement repentant  d'avoir  pu  dire  dans  la 
Chambre  dçs  Pairs ,  que  tous  les  Américains 
étoient  des  lâches  qu'on  réduiroit  avec  la  plus 
grande  facilité.  Oui ,  ce  Miniftre  parleroit  fû- 
rement  aujourd'hui  avec  moins  d'ardeur, 
à  l'appui  des  voies  coercitives. 

Il  ne  doit  pas  en  être  de  même  du  Minidre  fou 
collègue.  Celui-ci  reçoit  la  relation  d'un  débar- 
quement pur  &  fimple  fur  une  île  prefque  défer- 
le :  dans  le  quart- d'heure  même  il  la  fait  publier 
comme  h  fon  Général  fe  fût  mis  en  pofTeflion 
du  poftele  plus  important ,  &  par  des  prodiges 
d'habileté  &  de  valeur.  Parce  que  les  Rebelles , 
épars  dansi'ile^  s'en  font  retirés,  en  emm.enant 
avec  eux  les  beftiaux  ,  ôc  jufqu'aux  volailles  ; 
tout  a  fui  dès  que  l'armée  a  paru ,  &  ain fi  du 
refte.  Et  comme  fi  ce  premier  avantage  ne 
devoit  que    préparer  à  des  fuccès  bien  plus 
glorieux ,  on  dédaigne  encore  de  dégulfer  que 
la  nouvelle  en  eiè  arrivée  par  un  voyageur. 
Différemment  afFedés,  ces  Miniftres  ne  pou- 
Yoient  gueres  agir  uniformément  en  ces  deux 
occafions,  l'une  &  l'autre  fi  peu   agréables. 
D'ailleurs  Mil.  Germaine,  dans  une  lettre  du  2^^ 
Décem.bre,  qui  a  été  interceptée,  avoit  an^ 
Boncé  au  Gouverneur  de  Maryland,  l'expé- 
dition contre  Charles  To^n,  comme  y  met- 
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tant  beaucoup  de  confiance;  &  Milord  Sand- 
wich a  déclaré,  le  lo  Mai,  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs,  qu'il  ne  falloit  plus  y  compter, 
&  que  ce  n  écoic  pas  lui  qui  Tavoit  confeillée^ 
&  dirigée. 

Entamons  la  relation  du  Chevalier  Parker« 
La  réfolution  ayant  été  prije  de  former  une  at^. 
îaque  fur  Charles  Tonmy  dam  la  Caroline  Mé", 
ridionale  (  les  préparatifs  de  cette  expédi- 
tion ont  occupé  le  Miniftere  pendant  tout 
J'hiver.  L'armée  qui  a  dû  s'y  trouver  réunie  ,* 
après  avoir  fait  de  grandes  pertes  ,  devoit 
être  encore  d'environ  trois  mille  cinq  cents 
hommes.  L'efcadre  étoit  compofée  de  deux 
vaifl^eaax  de  jo  canons ,  de  quatre  de  28 ,  de 
deux  de  20,  &de  plufieurs  brûlots  &  bombar- 
des :  en  tout  2^2  canons.  Le  four  ?vlartin ,  Gou- 
verneur d'une  Province  voiline ,  n'avoit  cefls 
de  travailler  à  y  former  un  puilTant  parti  aa 
Gouvernement.  On  afTure  enfirr  que  l'expé- 
dition a  été  entreprife  d'après  les  avis  don- 
nés l'année  dernière  par  ce  Gouverneur  & 
par  b  Général  Clinton.  )  Vefcadre  appareilla  du' 
Cap  Fear  le  premier  Juin  ,  É?*  le  4  elle  mouïlld 
devant  la  barre  de  Charles  Toit^n.  Le  5  jefif 
fonder  cette  barre  ù*  jetter  des  halïfes  pourfa^- 
ciliter  Ventrée  du  port.  Le  J  ^  toutes  les  frégates 
Gr  les  bâtimens  de  tranfportp  afférent  fur  la  barre , 
par  cinq  brajjes  d'eau.  Le  9  ,  le  général  Climon 
débarqua  fur  Long-ïfland  avec  quatre  ou  cinq 
cents  hommes»  Le  10^  le  Briflol ,  de  cinquante 
canons  >  pafa  fur  la  barre  j  non  fans  peine*  Le 
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1 5  j  je  diftrihuai  aux  Capitaines  de  Wfcaàre  mes 
QT ares  pour  V attaque  des  batteries  fur  Vîk  de 
Sulivan  ;  Et  le  ii  ,  f  informai  le  général  Clin- 
ion  que  les  vaiffeaux  étoient  prêts  à  agir<t 
i'extrait  de  la  Lettre  du  général  Clinton 
porte  que  le  chevalier  Parker  &*  lui  ayant  eu 
^vis  que  la  fortereffe  élevée  par  les  Rebelles  fur 
l'île  de  Sulivan  j  qui  efi  la  clef  du  port  de 
Charles  'Town  j  n^étoit  pas  encore  achevée ,  ib 
avalent  réfolu  de  s'en  emparer  par  un  coup  de 
Vfldin, 

(Llle  Sulivan  forme  un  des  côtés  du  ca-^ 
nal  de  la  rivière  d'Âshley  fur  laquelle  Char- 
les Toivn  eft  fituée.  Le  fort  Sulivan  eft  à  deux 
bonneslieues  de  cette  ville.  C'ertunepîace  régu- 
lière, défendue  par  dix  neuf  pièces  de  cancn  de 
t^6'  à  32.  Vous  avez  vu  tout  à  l'heure  que 
îe  nombre  des  canons  de  Tefcadre  étoiî  ds 
deux  cents  cinquante-  deux  A  l'extrémité  Occi- 
dentale de  nie  de  Sulivan  eft  une  péninfule  fur 
laquelle  fe  trouve  un  autre  fort.  A  TEft  de  la 
fortereffe  principale ,  eft  un  ifthme  ou  co! 
étroit  j.  ^ûs  duquel  les  Américains  avoient 
placé  une  carcâlTe  de  bâtiment,  chargée  d'ar-^ 
îillerie.  Voilà  quelles  étoient  les  défenfes  que 
la  flotte  du  R.oi  alloit  attaquer  &  dont  vous 
avez,  Moniieur,  donné  un  état  allez  jufte 
fous  la  date  du  ii  Mars,]?.  4.1  &  fuivantes., 
dans  le  premier  volume  de  votre  recueil.)  Le 
général  choijît  /e  2  3  Juin  pour  V attaque  combinée  » 
mais  le  vent  étant  devenu  contraire ,  elle  ne  put 
é^.QÎX  IJM^.  L^,  z')  s  arriva.  VExp^riment  ^t, 
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de  cinquante  canons  ^  &*  Ze  lendemain  i6  â 
pajja  fur  la  barre.  On  prit  alors  £  autres  mefures 
pour  l^attaque. 

Le  2  8  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  je  fis  con— 
noître  par  un  Jignal  au  général    Clinton    que 
faliois  commencer  Canaque,  A  dix  heures  &'  demie j» 
jefisfîgnal  de  lever  ï ancre  ^  ^  à  onie^ieures  et* 
un  quart  i  le  Briftol  &"  CEc-cperiment^  chacun  de 
cinquante  canons  y  l^  Active  S'IeSolebay  de  vingt' 
huit ,  s'' avancèrent   &'   tirèrent  fiir   le  Fort*  Lût 
bombardée  leThunder^  couverte  du  vaifjeau  armé 
le  Friendship  ^  prit  par  le  Nori-OuejI-quart-d.e'- 
Nord  ,  V angle  faillant  du  hafdon  de  lEfl  i   &^ 
le  colonel    James  >  (  qui   depuis  notre  arrivée  ôt 
montré  le  plus  grand  emprefjemenù  pour  nous- 
fervir  de  fin  mieux.)  {1\  eft  un  de  ceux  qui  fe 
font  vantés  qu'ils  réduiroient  toute  rAmérique 
avec  une  poignée  d'Anglois,)  Le  colonel  James 
envoya  pliijïeurs  bombes  un  peu  avant  &"  pendant 
le  combat  ^  dans  une  très-jujîe  direBion,  Les  vaif- 
féaux-  la  Syrene  G*  VAcleon^  de  vingt-huit  canons^ 
^  le  Sphinx  dx  vingt ,  eurent  ordre,  de  fe  porter 
à  la  pointe  Occidentale  pour  empêcher  les  brûlots 
ou  d^  autres  bâtimens  d'arriver  fur  les  vaifjeaux  qui 
combattoient ,  &*  aujjipour  enfiler  les  ouvrages,  &" 
pour  couper  la  retraite  aux  Rebelles  s^ils  en  étoienp 
chajjes»  Cet  ordre  nefutpol  m  exécuté  ^  par  Vigno'^ 
rance  du  pilote  qui  échoua  les  trois  frégates.  (Quoif 
dans  un  pays  où  le  Gouvernement  fe  flarroit 
d'avoir  tant  d'amis  ,   il    ne    s'eft  pas  trouvé: 
un  feul  pilote  côtier  qui  foit    venu  offrir  fes. 
fervices  a  l'cfcadre,  du  Roi,  pendant  refpacé- 
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de  vingt-quatre  jours  qu'elle  avoit  déjà  pafTés 
dans  ce  parage!  C'eft  à  bon  droit  que  milord 
Germaine  a  triomphé  du  débarquement  à 
l'île  de  Siaîen,  Le  neuvième  jour  il  étoit 
déjà  venu  à  l'armée  du  Roi  foixante  défer- 
teurs  avec  quelques  armes.  Se  on  en  atten- 
doit  i  , . . .  Pourfuivons.  ) 

Le  Sphinx  ù"  la  Syrene  fe  relevèrent  en  (jueU 
ques  heures  de  tems ,  mais  VAcieon  reflet  échoué 
jufqiCaiL  lendemain  29  ^  que  le  Capitaine  6* 
les  Ojjîciers  jugèrent  à  propos  de  le  percer  6* 
dy  mettre  le  feu»  f  accordai  un  Confeii  de 
guerre  au  Capitaine,  aux  Officiers  ^^  à  V Equi- 
page, Le  Confeii  ne  put  que  leur  donner  des 
éloges.  Le  fleur  Hope  ^  Capitaine  du  vaiffeaa 
armé  le  Friendship  (c'eft  celui  qui  a  apporté  la 
nouvelle  )  s^efl  rendu  auffi  utile  quil  lui  a  été 
polfible  en  cette  occafion,  ^  il  mérite  tout  ce 
qu'ion  peut  dire  à  fa  louange.  Pendant  le  tenu 
que  nous  avons  paflé  par  le  travers  du  fort ,  qui  a. 
été  de  près  de  dix  heures ,  les  vaijjeaux  ont  fait:, 
la  plus  vive  canonade  j  qui  ria  ceffé  que  par  in' 
îerv ailes.  Après  deux  heures  de  combat ,  nous 
eûmes  le  plaïflr  de  voir  que  le  feu  des  Rebelles 
fe  rallentijfoit  beaucoup.  A  plufleurs  reprifes  Iq 
notre  chaffa  du  Fort  un  nombreux  corps  de  Re^ 
belles ,  mais  ils  étaient  bientôt  remplacés  par 
à^ autres  qui  venaient  du  continent,  A  trois  heures 
G*  d^mie  un  renfort  confidérable  ,  qui  étoit 
i^enu  de  Mont-plaifant  ^  pendit  un  homme  a  un 
arbre  derrière  le  Fart  ;  &'  nous  avons  lieu  de. 
croire  qu^  h  même  parti  s'' étoit  enfui  um  hure. 
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après  y  car  le  feu  du  fort  cejfa  Gr  il  fut  entière* 
ment  évacué  pendant  une  heure  &*  demie»  Mais 
les  B^ebeltes  ayant  vu  que  notre  armée  nepou' 
voit  point  en  prendre  pojfejjîon  ^  une  quantité 
conjîdérable  dépeuple  y  rentra  fur  lesfîx  heures  y 
&*  recommença  le  feu  avec  deux  ou  trois  canons  ^ 
le  refîô  étant ,  à  ce  que  je  crois  ,  démonté.  Sur 
Us  neuf  heures  ^  comme  la  nuit  étoit  très -noire  ^ 
quune  grande  partie  de  nos  munitions  étoit  con^ 
fommée  ^  ù'  notre  monde  excédé  de  fatigue  ,  h 
reflux  prefque  à  fa  fin  ^  nul  efpolr  du  coté  de 
VEfl  (  ceci  doit  vouloir  dire  de  la  part  de 
l'armée  )  ni  aucune  poffhilité  de  rendre  de  nou- 
veaux fervices  avec  la  flotte  ^  je  donnai  ordre, 
aux  vaiffeaux  de  retourner  à  leuf  premier 
mouilla'ye. 

Combinons  îa  relation  du  Général  avec 
cette  partie  de  celle  du  Commandant  de  la 
Marine.  M.  Clinton  a  déjà  dit,  comme  vous 
Tavez  vu  ci-delTus,  qu'ils  avoient  réfolu  en- 
femble  de  réduire  le  fort  Sulivan  par  un  coup 
de  main ,  fur  l'avis  qui  leur  avoit  été  donné 
que  ce  fort  n'étoit  point  achevé,  ni  en  état 
de  défenfe.  11  pourfuit  ainfi  :  Qr  afin  que  Var^ 
mée  put  agir  de  concert  avec  Vefcadre  ^  je  dé- 
barquai mes  troupes  fur  Long-Isl^nd  quon 
in^avoi:  dit  devoir  communiquer  avec  Vile  de  Su-^. 
livan  par  un  paffage  guéable  aux  baffes  eaux» 
Mais  à  mon  grand  déplaifîr  'fai  vu  que  ce  gué 
qu^on  a  fur  oit  rCître  que  de  dix-huit  pouces  ^  avoit 
fept  pieds  de  profondeur  :  ce  qui  a  mis  V armée, 
dans  l'impofflhilké  defoutenir  Vefcadre  dam  fat- 
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taque  du  fort  ^  comme  je  me  Vétois  propofé ,  G* 
au[}î  efficacement  que  je  le  déjîroisj  ainjîque  lu 
troupes  à  mes  ordres, 

Ainfi,  Moniieur ,  nonfeulement  il  ne  leur 
efl:  pas  venu  un  pêcheur,  pas  un  moufle  de  la 
côte  pour  les  piloter  jufqu  à  l'entrée  du  port; 
mais  ils  ont  été  trompés  &  fur  l'état  de  la. 
fortereiTe  &  fur  la  profondeur  du  gué ,  comme 
fur   l'habileté   &  la   valeur  des  Américains» 
S'il  faut  qu'ils  le  foient ,  dans  la  même  pro- 
portion ,  qui  eft  de  1 8  à  84.,  par- tout  ou  il  s'a- 
gira de  débarquer  ;  plus  d'une  évacuation  , 
ou  fuivant  le  dire  du  Lord  Suffolk,  plus  d'un 
changement  de  pofition,  fe  fera  encore  avant 
que   l'Amérique    foit  conquife.    Quant  à  la 
fortereffe ,  le  Chevalier  Parker  s'eft  contenté 
de  nous  laiifer  Juger,  par  la  defcription>di.i 
feu  terrible  &  continuel  de  fon  efcadre   en- 
tière ,  ce  que  celui  des  batteries  avoit  dû  être. 
Le  fait  eft  que  cette    fortereffe  ,   prétendue 
imparfaite ,  a  répondu  par   une  canonade  fi 
fiere  &  fi  régulièrement  fervie ,  que  le  Briftol 
fur  lequel  fe  trouvoit  le  ChevaUer   Parker , 
a  eu  fon  mât  d'artimon  emporté,  ainfi  que  la 
moitié  de  fon  grand  mât,  &  que  deux  fois 
les  boulets  rouges  y  ont  mis  le  feu.  L'Expé- 
riment  a  été  entièrement  dégrcé ,  fes  bordages 
8c  ceux  du  Briftol  ont  été  percés  de  plufieurs 
boulets  &  les  pavillons  emportés.  Le  mat  de 
beaupré  du  Sphynx  a  été  abattu.  Tous  les 
autres  vaiffeaux  font  maltraités. 

Je.  fais  tels  Anti-Bretons  à  Paris  &  en  d'an* 
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très  lieux  de  la  France  ,  qui  noteront  fur 
leurs  tablettes  que  parmi  ce  canon  qui  a 
{i  bien  chauffé  les  vaifTeaux  Anglois  devant 
rîle  de  Sulivan ,  il  y  a  plufieurs  pièces  des 
vaiiTeaux  l^Alcide  8c  le  Lys ,  pris  fur  les  Fran- 
çois en  pleine  paix  ,  aux  attérages  de  l'Amé- 
rique, èc  que  la  province  de  la  Caroline 
avoir  obtenues  du  Gouvernement.  On  Tat 
fure  ici  comme  un  fait  très-certain  &  digne 
de  remarque.  Dans  l'adverfîté ,  on  ed  iu~ 
per'ftlrieux  ;  &  les  Anglois  ,  quoiqu'en  géné- 
ral efprits  forts  ,  n*en  font  pas  plus  exempts 
que  d'autres..  Reprenons  la  relation  du  CHeva:' 
lier  Parker, 

Le  Brifcol  a  eu  quarante  hommes  tués  G*  BleJ^ 
fés.  UExpériment  vingt-trois  tués^  ^  cinquante-' 
jîx  blejfés,  U AEiive  j [on  Lieutenant  le  Jîeur  Fike 
tué  &'Jîx  hlef[és.  LzSolchay  ^  huit  hommes  hlep- 
fés,  Fas  un  feul  homme  de  tous  ceux  qui  étoient  à 
leur  pojîe  fur  le  tillac  du  Brijvol  au  commen-^ 
cernent  de  VaElion  n'a  échappé  ou  aux  blejfures 
ou  à  la  mort.  Le  fleur  Morris  ^  Capitaine  dz 
ce  vaijfeau  a  eu  d^' abord  le  bras  emporté  ;  il  a. 
reçu  enfuite  plufieurs  bleffures  ^  &'  il  ejî  more 
depuis*  Le  Contre- Maitre  a  été  hlefjé  au  bras 
droit  j  mais  il  ne  h  perdra  pas,  J^ai  reçu  moi- 
même  plufieurs  contufons  en  dijférens  tems  ;  mais 
comme  il  n^y  en  a  point  qui  foit  accompagnée  dit 
moindre  danger  j  ce  n^efi  pas  la  peine  d^enpar- 
1er.  Il  cite  encore  plufieurs  autres  Officiers 
grièvement  bîeffes.  Se  parmi  eux  le  Lord  îVil- 
liam  Campbell  (c'eft  le  Gouverneur  de  la  Pra^ 
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vince)  qui  avoit  bien  voulu ^  dit- il,  fe  chargef 
de  quelques  canons  de  la,  batterie  d'en  bas,  &* 
qui  a  reçu  une  connifïon  au  côté  gauche  ^  dont 
cependant  on  n^ appréhende  aucunes fâcheufes fuites. 

Enfin  il  fe  loue  beaucoup  de  la  bonne  vo- 
lonté des  matelots  des  bâtimens  de  tranfport , 
qui  font  venus  garnir  le  tillac  des  vaiiTeaux 
qui  combattoient ,  quand  on  a  fçu  que  les 
équipages  avoient  tant  foufîert  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  faire  le  fervice.  Tout  ce  ravage 
a  été  fait  par  le  canon  d'une  fortereffe  qu'on 
avoit  dit  aux  deux  Généraux  n'être  pas  achevée 
ni  en  état  de  défenfe ,  &  pendant  dix  heures 
dw  combat  le  plus  animé,  par  des  gens  qu'oa 
a  traité  de  poltrons  en   plein  parlement. 

Il  me  refte  un  paflage  à  rapporter  de  la  re*- 
lationdu  Commodore  Parker  ;  c'eft  celui  où  il 
fait  fes  excufes  au  Général,  d'être  obligé  d& 
parler  de  l'inadion  de  l'armée  :  endroit  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  qu'aujourd'hui  on 
reproche  au  Général  la  mauvaife  ifïue  de 
cette  expédition ,  au  moins  d'après  ce  qui  a 
paru  des  deux  lettres.  Le  Chevalier  Parker 
avoit  déjà  dit  tout  ingénuement  :  Les  rebelles 
voyant  que  notre  armée  ne  pouv oit  pas  prendre 
pojjejjîon  du  Fort  ;  &  ailleurs:  comme  je  nepou" 
rois  rien  attendre  du  côté  de  VEfl ,  ce  qui  étoit 
un  peu  aigre  pour  l'armée.  îl  continue  en  ces 
termes  ,  qui  n'étoient  pas  beaucoup  plus  mé- 
nagés. Leurs  Seiyneunes  de  ^ Amirauté  verront: 
clairement  par  ce  récit  ^  que  files  troupes  avoient 
pu.  agir   avec  nous    dans  cette  attaque  ^   Ss 


Majejié  aurait  été  en  ppjjejjïon  de  Sulivan» 
Voici  le  petit  afTaifonnement  quil  a  pour- 
tant crû  devoir  y  joindre.  Mais  je  fuppUe  leurs 
Seigneuries  de  bien  entendre  ici  ce  que  je  veux 
dire  ,  de  peur  qu'on  n  imagine  que  je  cherche  à 
juter  leplus  léger  blâme  fur  notre  armée.  Je  man^ 
querois  à  mon  honneur  &*  à  ma  confcience^fi 
jhéjîtois  à  déclarer  que  la  haute  idée  que  j^ ai  des 
troupes  de  Sa  Majefté ,  depuis  le  Général  jufqu  au 
plus  fimplefoldat,  ejîîelley  qu'au  bout  de  plujîeurs 
heures  de  combat  ^  voyant  que  les  troupes  ne  i'e- 
toient  point  établies  fur  la  pointe  Nord  de  Vlfle  do, 
Sulivan ,  je  reconnus  pleinement  que  le  débarque^ 
ment  était  impraticable^  Gr  quen  Vejfayantj  on  au- 
roit  perdu  beaucoup  de  braves  gens  fins  la  moindre 
apparence  defuccès  ;  Gr  ce  fera  ainjî^  trèscertai^ 
nement,  que  la  chofe  fera  envifagée,  diaprés  le 
compte  qui  fera  rendu  par  le  Général  Clinton,  Il 
laifle  au  Général  le  foin  d'expliquer  comme 
quoi  le  gué  s'eft  trouvé  de  fept  pieds ,  tandis 
qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  n'étoit  que  de  dix-huit 
pouces. 

Il  me  femble  que  ce  devoit  être  entre  neuf 
&  dix  du  matin,  &  entre  huit  &  neuf  du  foir 
que  les  eaux  auroient  été  afTez  bafTes  pour 
que  le  pafTage  de  Long  ■  Ifland  à  l'Ifle  Su- 
livan fût  guéable.  Cela  fe  rapporte  avec  ce 
que  dit  le  Chevalier  Parker ,  que  fur  les  neuf 
heures  du  foir ,  le  reflux  étant  prefque  fini ,  la 
nuit  très  noire  ,  &  ne  comptant  plus  fur  l'ar- 
lïiés ,  il  avoit  retourné  à  fon  mouillage.  Se- 
çoit-ce  qu'U  auroit  prolongé  l'avion  jufqu  au 
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foir,  toujours  dans  la  perfuafion  que  le  gué  èûi 
queftion  n  avoit  que  dix- huit  pouces  d'eau» 
ou  que  fî  le  matin  il  avoit  eu  cinq  pieds 
d'eau  de  plus,  il  auroit  le  foir  cinq  pouces  de 
moins  que  les  dix-huit  ?  II  falloit  pour  cela  beau- 
coup compter  iur  les  eifets  du  vent.  La  vérité 
efl:,  dit-on,  que  dans  toute  la  fin  de  la  journée  3 
lefcadre  avoit  de  trop  peu  les  cinq  pieds 
d'eau  que  le  gué  avoit  de  trop  :  c'efi-à- dire 
qu'elle  étoit  échouée  3  &  que  la  feule  frégate 
ÏABive^  en  continuant  fon  feu,  préferva  le 
refte  de  Tefcadre  du  dernier  malheur»  Vous 
concevrez  aifément  que  la  perte  des  Amé- 
ricains a  dû  être  peu  confidérable.  On  dit 
qu'elle  n'eft  que  de  feize  hommes  tués ,  & 
environ  vingt  bleiFés. 

[  Je  ne  vois  pas  trop  ce  que  les  Américains  ont 
voulu  donner  à  entendre  par  l'exécution  qu'ils 
ont  faite  ,  en  pendant  un  homme  à  un  arbre 
aux  yeux  de  toute  la  flotte.  Il  y  a  des  gens 
ici  qui  prétendent  que  c'efl:  un  emblème  qui 
fignifîoit  que  ce  feroit  ainfi  qu'ils  traite- 
roient  Mylord  tel  ou  tel  3  s'il  tomboit  entre 
leurs  mafns..  Mais  c'eft  leur  (uppofer  aufii  bien 
de  la  malice.  Je  me  contenterai  d'une  obfer- 
vatlon  plus  innocente.  Si  c'étoit  une  îuftice 
férieufe,  &  que  ^  par  impoilible ,  le  pendu 
ait  été  celui  qui  avoit  donné  aux  Généraux  An- 
glois  les  plans  &  devis  de  la  fortereife ,  &  leâ 
fondes  du  canal  d'Ashley  &  du  gué  de  Tlile 
de  Sulivan  ;  il  faudroit  avouer  qu'on  l'aurois 
traité  avec  bien  de  la  rigueur* 
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îe  finis,  Monfieur,  en  vous  faifant  obferver 
\în  rapport  aiTez  fingulier  entre  les  éloges  que 
deux  Commandar.s  ont  donnés  aux  troupes  an- 
gloifes ,  depuis  l'ouverture  de  cette  campagne. 
Le  Chevalier  Carleton  a  écrit  à  la  Cour  ,  que 
fon  armée  auroit  fait  éclater  les  plus  grandes 
preuves  de  fidélité  &  de  valeur ,  fi  elle  avcit  pâ 
joindre  le  corps  d'Arnold  à  fa  retraite  de  Sorel 
&  de  Montréal.  Ici,  le  Chevalier  Parker  dit 
que  l'armxée  auroit  fûrem.eiït  fait  des  merveil- 
les, il  elle  eûtpil  pafîer  un  gué  de  fept  pieds  de 
profondeur.  Il  avoit  encore  à  dire,  fi  elle  eût 
pu  forcer  un  camp  &  de  fortes  redoutes  dans 
i'Ifle  de  Sulivan ,  d'où  on  rafraîchi ffbit  de  mo- 
mens  à  autres ,  la  valeureufe  garnifon  du  Fort, 
&  qui  recevoient  des  fecours  continuels  de 
Charles  Tovn  par  un  pont  de  bateaux. 

Après  avoir  fuivi  les  deux  Généraux  dans 
le  compte  qu'ils  ont  rendu  de  l'importante  jour- 
née du  28  Juin ,  à  quinze  ou  dix- huit  jours  de 
diftance  de  laquelle  les  vailTeaux  ainfi  mal- 
traités ,  &  l'armée  ainfi  vidorieufe  ,  feront  par- 
tis pour  rifle  de  Staten,  arrêtons  un  m>oment 
notre  attention  fur  quelques  détails  dont  le 
fouvenir  mérite  d'être  confervé. 

Le  fieur  Morris ,  Capitaine  du  vaiffeau  le 
Briftol,  ayant  les  deux  os  de  Tavant-bras  caffés 
par  un  boulet  ramé  &  une  balle  dans  le  cou  , 
fut  defcendu  au  fond  de  cale  ,  où  il  confentit  à 
l'amputation  qui  fut  faite  aufiitôt  au-delms  du 
coude.  Pendant  l'opération,  un  boulet  rouge  , 
^ui  avoit  percé  les  bordages,  tuaàfesçôtà 


go   Affâikesde  l*Angletirrs 

deux  aide -Chirurgiens  ,  &  blelTa  l'Ecrivain^ 
Après  le  mouvement  que  caufa  cet  événe* 
ment ,  le  Capitaine  Morris  voulut  être  porté 
fur  le  tillac  pour  y  reprendre  le  commande- 
ment. On  fe  rendit  à  Tes  inftances,  &  il  com- 
battit encore  longtems,  mais  enfin  un  coup 
fatal  retendit  à  terre.  Comme  il  perdoit  beau- 
coup de  fang  ,  &  qu'on  le  voyoit  prêt  d'expi- 
rer ,  un  Officier  lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  à 
faire  dire  à  fa  famille.  Non  ,  répond  ce  brave 
homme  en  fermant  la  paupière ,  Je  la  remets  à 
la  merci  de  Dieu  ^  de  mon  pays»  Il  a  laillé  une 
femme  encore  jeune,  plufieurs  enfans  &  des 
neveux  &  nièces  qu'il  faifoit  fublîfler  tous  ,  fur 
fa  fimple  paye  de  Capitaine. 

Le  fieur  Pike ,  tué  fur  le  vaiflèau  X Active  , 
dont  il  étoit  Lieutenant  >  cft  encore  un  autre 
exemple  à  citer,  pour  fon  héroïque  fidélité  à  fes 
fentimens  &  à  fon  état.  Il  vivoit  tranquille  fur 
fa  demi  paye ,  avec  une  femme  aimable  &:  une 
jeune  &  nombreufe  famille  ,  dans  les  environs 
de  Poole,  du  Comté  de  Dorfet,  On  agita  dans 
le  Comté  »  de  préfenter  au  Roi  une  adrefle  pour 
FalTurer  du  zélé  de  la  Province  de  Dorfet  dans 
la  maiheureufe  guerre  qu'on  étoit  forcé  d'en- 
treprendre. M.  Pike  ,  en  ami  fincere  &  chaud 
des  Miniftres  ,  luttoit  fortement  contre  le  parti 
contraire,  qui  vouloit  faire  rejetter  l'adreffe; 
&  quelques  gens  trop  véhémens  oferent ,  en 
i'apoftrophant ,  infukerau  corps  de  la  marine 
&  aux  troupes.  Il  leur  échappa  de  dire  que  les 
matelots  ôc  les  foldats  Angiois  étoient  toujours 
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prhî  à  fe  battre  pour  le  Roi  Se  pour  la  patrie, 
mais  que  dans'cette  querelle  avec  l'Amérique , 
il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  n'eût  pris  du  fervice 
avec  répugnance,  &  qui, n'en  convînt  volon- 
'  tiers.  Monfieur  Pike  courroucé  de  ce  pro- 
pos ,  fe  levant  avec  vivacité ,  s'écria  au  mi- 
lieu de  l'afTemblée.  »  Je  fuis  vieux ,  &  mes  che- 
veux ont  blanchi  au  fervice  de  mon  pays:  je 
fuis  père  d'une  jeune  &  nombreufe  famille  : 
parfaitement  heureux  dans  la  fociétédela  meil- 
leure des  femmes  :  rien  ne  peut  m.e  forcer  à  re- 
prendre du  fervice  ;  mais  la  voix  de  l'honneur 
le  fait  entendre.  Une  race  d'apoftats  ne  feroit 
pas  affez  punie,  fi  mon  épée  reftoit  dans  le 
fourreau.  Je  me  vois  ici  entouré  de  gens,  qui 
au  lieu  d'?Ader  &  de  foutenir  leur  Roi ,  cher- 
chent à  fomenter  une  odieufe  rébellion  ,  une 
oppofition  marquée  du  fceau  de  la  plus  noire 
ingratitude.  Je  pars,  ce  Son  nob^e  courroux  ne 
lui  permit  pas  d'en  dire  davantage  ;  il  prit  fur 
lé  champ  la  route  de  Londres ,  où  il  ne  lui  fut 
pas  difBcile  d'obtenir  du  Lord  Sandwich  l'em- 
ploi dans  lequel  il  a  fini  fi  glorieufement.  Que 
de  regrets  la  Nation  Angloife  &  Thumanité 
mcme  ne  doit-elle  pas  donner  à  la  perte  d'un 
Morris  &  d'un  Pike  &  de  tant  d'autres  qui, 
dans  les  deux  partis ,  ont  verfé  leur  fang  pour 
une  querelle  d'où  il  eft  démontré  que  la  Grande 
Bretagne ,  même  avec  les  plus  glorieux  fuccès, 
ne  peut  pas  retirer  le  mo'ndre  avantage  ! 

Des  Lettres  arrivées  de  l'Efcadre ,  portent 
que  les  vailTeaux  ont  laiflé  Charles-Town,  lô 
NWllL  F 
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î^  Juillet,  dans  le  plus  piteux  délabrement, 
criblés,  mutilés,  éreintés,  éclopés  ,  é ventres^ 
&  à  tous  égards  hors  d'état  de  fervir  i  de  forte 
qu  à  leur  arrivée  à  Tîle  de  Staten ,  ils  feront 
tout  aufîî  peu  utiles  aux  troupes ,  que  les  trou- 
pes le  leur  ont  été  peu  à  Tifle  Sulivan,  Sui- 
vant les  mêmes  Lettres ,  il  faifoit  une  chaleur 
excefÏÏve  lors  du  départ  des  vaifTeaux,  &  le  fcor- 
but  étoit  dans  l'armée.  Que  peut  opérer  la  réu- 
nion de  Tefcadre  de  Parker  à  celle  de  Shul- 
dam,  fi  ce  neft  de  groflîr  l'hôpital  du  Gé- 
néral Ho  >?5^e ,  &  de  porter  la  terreur  &  le  dé- 
couragement dans  fes  troupes  f  Quelle  con- 
fiance une  armée  qui  a  manqué  un  débar- 
quement infpirera-t-eîle  à  une  armée  qui  va 
en  tenter  un  ?  Lorfque  les  troupes  réglées  de 
Braddock  eurent  été  défaites,  en  I75'j,par 
les  milices  Canadiennes,  on  les  tint  long-tems 
à  une  certaine  diftance  des  autres  corps,  que 
les  récits  de  leur  défaftre  auroient  pu  effrayer; 
&  on  fit  fagement.  Repréfentez- vous   d'un 
autre  côté  les  Américains  triomphans,  qui, 
par  effaims  nombreux,   font  partis  auflitot 
pour  les  autres  provinces  menacées  d'une  def- 
cence.  Par  l'arrivée  de  chaque  Soldat  vain- 
queur ,  une  armée  s'augmente  de  cent  hom- 
mes. C'eft-là  ce  qu'on  peut  appeller  des  ren- 
forts ,    nom   qui    ne   convient    guère  à  des 
troupes  humiliées  par  une  honteufe  retraite, 
ou  fatiguées  par  une  navigation  de  plus  de 
trois  mois. 

Lorfque  les  troupes  du  Roi  fe  font  re- 
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tîfées,  les  Américains  ont  élevé  fur  la  For-  ' 
terefTe  une  perche  au  bout  de  laquelle  flottoic 
un  mouchoir  teint  de  fang,  furmonté  d'un 
chapeau  blanc  ou  bonnet  de  liberté.  Il  fe  dé- 
bite auiîî ,  fans  doute  d'après  les  mêmes  Let- 
tres ,  que  cette  expédition  n'avoit  point  l'ap- 
probation du  Lord  Cornwalis ,  Commandant 
en  fécond ,  qui  a  été  un  des  cinq  Lordf 
qui  ont  voté  contre  le  Bill  de  taxation  pour 
l'Amérique.  Il  lui  répugnoit  de  voir  exécu- 
ter le  projet  barbare  de  la  (oumettre  par  le  fer 
&par  le  feu;  &  il  n'avoit  ceiïe  dlnfifterpour 
qu'on  épuifât  auparavant  tous  les  moyens  de 
douceur,  &  qu'on  effayât  de  réufïîr  par  la  négo- 
ciation. Le  Chevalier  Parker  ne  participoît 
fans  doute  à  aucun  de  ces  merveilleux  pouvoirs 
dont  on  a  dit  que  l'Amiral  Howe  étoit  por- 
teur ;  car  il  ne  paroît  point ,  dans  fa  dépêche , 
qu'il  ait  fait  précéder  fon  attaque  d'aucune  pro- 
portion conciliatoire ,  ni  en  fon  nom ,  ni  de 
la  part  du  Commandant  &  Plénipotentiaire 
général.  On  fait  feulement ,  par  d  autres  let- 
tres, que  le  y  Juin,  il  publia ,  de  delTus  fon 
bord,  une  proclamation  pour  offrir  le  pardon 
en  retour  d'une  foumi(îion  indéfinie.  C'eft 
donc  un  parti  pris  de  faire  de  l'Amérique  un 
vafte  défert,  &  de  la  rendre  aux  Sauvages 
&  aux  bétes  féroces  fes  premiers  poflTeffeurs  ? 
Le  parti  des  Miniftres  fe  contente  de  dire ,  que 
l'expédition  a  été  mal  menée ,  &  qu'aufurplus 
elle  n'entroit  point  dans  le  plan  principal. 
Le  Lord  Corn\ralis  a ,  dit-on ,  reçu  à  h 
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main  une  bleifure  légère  d'un  éclat  de  bois  ,  S 
bord  des  vaiffeaux  où  il  étoit  venu  de  l'armée  ^ 
<donc  ion  Régiment ,  le  33.™^,  failoit  partie. 
Cette  armée  étoit  com.pofée  des  ly."'^  33."^^ 
37*""^  5'4*'"^  ^  5'7.'^e  Régimens ,  &  de  deux 
Compagnies  d'Artillerie ,  formant ,  avec  trois 
cents  foldats  de  marine,  le  nombre  ûq  ^6^^ 
hommes.  On  dit  que  le  Général  Lee,  en  per- 
fonne  ,  comm.andoit  dans  le  Fort  Sulivan ,  qui 
-a  fait  une  fi  belle  &  ii  vigoureufe  défenfe. 

Permettez  moi  une  dernière  obfervation. 
,Voilà  déjà  deux  débarquemens  exécutés  :  tous 
deux  fur  des  îles.  N'eiVce  pas  marquer  bien 
clairement  que  l'on  craint  la  défertion  ,  quoi- 
qu'on ait  aiïed:é  tant  de  fécurîté  à  cet  égard  ?" 
Il  eft  très-certain  que  les  Américains  de  New- 
York  ont  fait  pafTer  des  émiiTaires  dans  l'île 
de  Staten  ,  qui  ont  diftribué  aux  troupes  des 
billets  imprimés  où  étoient  décrits  tous  les 
avantages  promis  aux  déferteurs.  Ces  émif- 
faires  n'ont  point  été  arrêtés ,  &  ils  font  re- 
partis comme  ils  étoient    venus. 

A  cet  endroit  ci  de  ma  lettre,' Monfieur; 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  dire  fur  l'affaire 
du  28  Juin ,  j'ai  quitté  la  plume  pour  prendre 
un  moment  de  difiipation ,  &  mes  pas  fe  font 
tournés  vers  la  Bourfe.  A  peine  j'y  étois 
arrivé  que  je  me  vois  entouré  &  prelfé  par 
une  foule  nombreuie.  Je  n'ai  point  eu  peur, 
.  parce  que  tous  ces  gens  là  paroiiToient  fore 
contens  de  me  voir  &  de  me  tenir  au  milieu 
d'eux.  Ils  crioient  tous  à  la  fois  5  mais  en  me- 
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bouchant  les  oreilles  je  leur  ai  fait  comprendre^ 
que  je  ne  les  écouterois  que  chacun  à  leur 
tour;  bref,  un  deux  m'a  dit  d'un  ton  fort 
pofé.  M.  vous  êtes  François.  —Je  le  fuis.  — 
Vous  favez  votre  langue.  —  S'il  n'y  avoit  pas 
fî  long-temsque  j'ai  l'honneur  de  vivre  parmi 
vous,  Meffieurs ,  je  pourrois  la  favoir  un 
peu  mieux. — -Mais  aum oins  c'ell:  celle  dans 
laquelle  vous  faifiiTez  le  plus  aifément  le  fens 
naturel  des  mots.  —  Cela  doit  être.  —  Le 
Harangueur  me  préfente  auiFi  tôt  la  gazette 
de  la  Cour,  &  du  doigt  me  montrant  l'ex- 
trait de  la  lettre  du  Général  Clinton,  il  con- 
duit ma  vue  à  ces  mors  coup  de  main  écrits 
en  François  dans  cette  feuille  Angloife.  — -^ 
Vous  voyez  cela ,  dit-il ,  expliquez  -  nous  ce 
que  vous  entendez  par  cette  exprefîîon.  — -* 
J'entendrois  une  attaque  vigoureufe  èyfoudaine,  - 
Quoi,  Monfieur,  une  attaque  foudaine?  Re- 
m.ettez-vous  ;  recueillez  vos  idées.  —  Je  les 
recueillerois  jufqu'à  demain,  que  je  dirois  tou- 
jours la  même  chofe.  Un  grand  éclat  de  rire 
part  de  la  foule.  —  Il  pourfuit.  Vous  m'aîîex 
'.  faire  perdre  cinquante  guinées.  —  J'en  fuis 
très-faché.  —  Mais  avez-vous  remarqué  tou- 
tes les  dates  dont  cette  relation  eft  chargée? 
On  arrive  le  4  Juillet  devant  Charles-Towni 
on  fonde  la  barre  le  y  :  on  palTe  la  barre  le  7  : 
les  troupes  débarquent  le  p  :  le  Briftol  pafle 
la  barre  le  10  :  on  fait  les  difpolltions  pouir 
l'attaque  des  batteries  le  ly  :  on  informe  de 
tout  le  Général  le  1 6.  Le  25  ,  fept  jours  après  -, 
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le  Général  envoyé  dire  qu  li  eil  en  état  s  î^ 
venc  change:  le  25"  rExpériment  arrive  êè 
pdiTe  la  barre  ;  les  difpofirions  changent  ;  en- 
fin Tattaque  le  taie  le  28  ;  Et  vous  préten- 
dez que  ic  mot  coup  de  main  {igniiie  une  ac« 
tâque  foudaine.  Je  maintiens ,  moi ,  d'après 
Cette  gazene,  que  coup  de  /??^^?2  veut  dire  une 
attaque  filée  pendant  vingt  -  quatre  jours  ;  & 
Je  ne  payerai  les  cinquante  guinées  qu'après 
la  réponfe  d'un  afpirant  à  l'Académie  Fran- 
çoiie  à  qui  je  vais  écrire.  On  a  ri  encore» 
&  mon  homme  s'eft  retiré  avec  humeur  de 
la  foule,  où  on  a  continué  à  raifonner  (ut 
l'affaire  du  28  Juin.  Les  uns  difoient  que  pen* 
dant  cet  efpace  d'une  heure  &  demie  que  le 
Fort  ne  tiroit  plus,  &  qu'il paroiffoitévacué^ 
fî  le  Général  Clinton  eût  mis  des  troupes  à 
terre  ,  avec  les  feules  chaloupes  des  bâtimens 
de  tranfport,  fous  la  protedion  du  feu  des 
vailfeaux,  il  auroit  pu  emporter  la  place. 
D'autres  répondoient ,  que  c'étoit  ce  que  les 
Américains  du  Fort  auroient  déliré ,  parce 
que  le  filence  de  leurs  batteries  ^  leur  fuite 
apparente  étoient  une  feinte  pour  engager 
Clinton  à  débarquer.  J'en  ai  entendu  qui  trou- 
voient  étrange  que  M,  Clinton,  après  être 
refté  dix  neuf  jours  fur  Long  Ifland ,  ne  fe 
fût  apperçû,  qu'au  moment  de  paiTerlegué, 
qu'il  étoit  impayable  ;  &  que  le  Gouverneur 
<3ui  é'-oit  fur  l'efcadre ,  &  qui  e(l  Capitaine 
de  vaiffeau,  n*en  eût  lui-même  rien  fû.  Quel- 
ques uns  aifuroient  que  les  troupes  de  Clin- 
ton étoient  à  demi' ration  depuis  le  premier  Msi» 
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Tous  en  général  convenoient  que  cette  défenfe 
du  fort  Sulivan  faifoit  le  plus  grand  honneur  au 
génie  &  à  l'adivité  des  habitans  de  la  Caroline, 
d'autant  plus  qu'avant  cette  guerre  leurs  pla- 
ces tomboient  de  tous  côtés ,  qu'elles  avoient 
été  renverfées  par  des  inondations,  &  qu'en 
1740  toute  la  ville  de  Charles-Town  a  été 
détruite  par  le  feu. 

Que  pouvons-nous  dire  des  autres  pays  oà 
les  troupes  Angloifes  &  Allemandes  portent  la 
guerre  ?  Le  public  ne  fait  rien  de  ce  qui  s'y  efl 
pafTé  depuis  quelque  tems.  Il  lui  eft  libre  de  fe 
perfuader  que  le  Général  Burgoyne  pouffe  tou- 
jours devant  lui  l'armée  rebelle ,  &  que  bientôt 
il  donnera  la  main  aux  armées  des  frères  Howe 
dans  la  Nouvelle  -  York  ;  ou  s'il  n'a  pas  une 
foi  alTez  robufte  pour  croire  à  des  progrès  fi 
rapides ,  rien  ne  l'empêche  d'imaginer  que  ce 
Général  eft  fort  embarrafle  de  fa  perfonne  & 
de  fon  armée ,  &  qu'il  retournera  prendre  fes 
quartiers  d'hiver  &  jouer  la  comédie  à  Mont-^ 
réal  ;  les  Américains  ne  lui  ayant  laiffé  aucun 
pofte  qu'il  puifle  occuper  fut  les  lacs ,  &  où  il 
foit  pofïible  feulement  de  donner  les  marion- 
nettes. 

Quant  à  TAmiral  Howe ,  qui  étoit  parti 
d'Angleterre  le  12  Mai ,  &  qui  eft  arrivé  Iq  2f. 
Juin  à  Halifax,  où  ni  les  Hed'ois  ni  lui  n  ont  dé- 
barqué ;  il  eft  clair  que  fa  jondion  avec  le 
Général  fon  frère  ne  fe  fera  faite  que  très- taid  ;. 
puifque  la  Cour  n'en  a  rien  annoncé  juf- 
i{\xk  ce  jour  3  Septembre  Les  Heflois,  fuivant 
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le  calcul  que  je  vous  ai  déjà  fait ,  auront  été 
plus  de  trois  mois  à  bord,  fans  ie  rafraîchie 
nulle  part ,  s*il  eft  vrai  quHs  ne  loient  point  def- 
cendus  â  Halifax.  Ils  feront  arrivés  à  Tlile  de 
Statm  au  milieu  des  chaleurs  exceilives,  &  on 
verra  ce  qulis  auront  été  capables  de  faire.  Il 
s'eft  débité  ici  à  plufieurs  reprifes,  que  cette 
jondion  s'étoit  faite ,  &  que  le  débarquement 
s'étoit  eifeclué ,  mais  avec  un  fi  grand  cainage de 
part  &  d'autre,  que  la  Cour  héfitoir  encore  à  en 
laiffer  parvenir  la  nouvelle  au  public.  Ces  bruits 
ne  fe  font  point  foutenus  ;  &  aucun  mouve- 
ment des  fonds  n'a  indiqué  qu'il  fût  arrivé  de 
ce  côté  là  des  nouvelles  qui  ,  telles  qu'elles 
pûlTent  être,  feroient  decilives.  On  eft  tou- 
jours perfuadé  que  ïi  le  mois  d'Août  ne  voit 
pas  terminer  cette  affaire ,  il  faudra  que  les 
troupe»?  cherchent  des  quartiers  au  ly  Sep- 
tembre, rems  ou  commenceront  les  brouil- 
lards. On  doute  que  jufques-là  elles  puillent 
refter  à  l'Ifle  Statm  ,  dont  Talr  ed  tellement 
mal-fain,  que  les  hablrans  de  New-York,  qui 
y  ont  quelques  Baftides ,  ne  manquent  ja- 
mais de  les  quitter  au  mois  d'Août,  dans  la 
crainte  de  gagner  les  fièvres.  Il  n'eft  pas  polîî- 
bîe  au  refte ,  qu'il  fe  pafle  encore  huit  jours 
avant  qu'on  ait  des  nouvelles  de  New-York. 
En  attendant  ,  les  corfaires  américains  conti- 
nuent à  défoler  le  commerce  des  Mes  Angîoi- 
fes.  Ils  viennent  iniulter  leurs  ennemis  jujques 
fur  leurs  côtes  en  Europe.  Encore  quelques 
mois  5  6t  iÎ3  oferont  peut  être ^  comme  les  Hoi- 
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'  îandois ,  &  fous  la  Gcndnite  d  un  nouveau 
Ruycer ,  porter  la  torche  au  milieu  à&s  flot- 
tes angloifes,  jufques  dans  la  Tamife.  Les  vait 
féaux  de  la  Jamaïque ,  enlevés  par  l'efcadre 
.  de  Hopkins ,  fe  font  vendus  à  la  Virginie  avec 
leurs  cargaifons.  La  part  de  chaque  armateur 
a  été,  dit-  on,  de  cinq  mille  liv.  fterl ,  &  celle  de 
chaque  Matelot  de  yooliv.  Ce  fucccs  a  in  G 
pire  l'ardeur  de  la  courfe  à  une  infinité  d'au- 
tres qui  fe  hâtent  d'armer  pour  faire  d*aufii 
bons  coups.  Il  y  a  desgensquifoupçonnent 
de  l'intelligence  entre  les  Marchands  &  les 
Américains  :  car  il  faut  que  la  denrée  arrive 
au  confommateur,  malgré  les  prohibitions  6c 
les  guerres.  C'eft  uns  vérité  d'Êuclide  dans  le 
commerce. 

Un  bruit  commence  à  fe  répandre,  Pvlon- 
fîeur,  que  l'Avocat  général  rendra  plainte  con- 
tre les  Gazetiers  qui  ont  impr im.é  Taéie  d'indé- 
pendance ,  pafTé  le  4  Juillet  par  le  grand 
Congrès.  Si  cela  arrive ,  il  y  a  apparence? 
qu'ils  ne  manqueront  point  de  défenfeurs. 
Les  attaquera-t  on  fur  tous  les  griefs  allégués 
contre  l'adminidration  du  P^oi  ?  Ils  auront  à 
répondre  que  depuis  quatre  ans,  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  n'ait  été  réimprimé  cinq  cents 
fois  dans  tous  les  écrits  publics  ;  &  cela  efc 
fi  vrais  que  pluheurs  papiers  Anglois,  qui 
ont  donné  cette  même  pièce  ,  en  ont  retran- 
ché les  griefs ,  en  obfervant  que  ce  n'étoit 
qu'une  répétition  de  ce  que  l'on  avoit  vu 
dans  les  remontrances  tant  réitérées  des  Co- 
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lonies.  Leur  fera  ton  un  crime  de  lahardkfe 
des  principes?  Ce   feroit  relativement   ou  à 
la  Royauté  en  général ,  ou  à  la  Souverainté 
de  George  ÎIL   en  paniculier.   Quant  aux 
droits  généraux  des  Souverains ,  on  a  admiré 
au  contraire  la  iagQÛ^  avec  laquelle  cet  ar- 
ticle y  a  été  traité.  On  a  fû  gré  à  des  peuples  » 
qui   rompoient  le  lien  le, plus  fort  de  la  fo' 
ciété  humaine ,  ôc  dans  un  moment  où  leur 
défefpoir  auroit    pu  leur  faire  oublier  tous 
les  égards ,  d'avoir  mis   en   avant   Irur  ref* 
peft  pour  les  opinions  du  refte  des  hommes  r 
que  par  là  même ,   ils  invitent  à  les  chérir» 
On  a  applaudi  à  la  vérité  de  cette  maxime, 
fi  précieufe  au  repos  général ,  que  la  prudence 
veut  qu^on  ne  change  pas  pour  des  caufes  frivoles 
eu  pajjageres  ^  des  Gouvernemens  établis  depuis 
longtems  ^  &"  que  les  hommes fe  réjîgnentplus  yo- 
lomiers  à  fouffrir  ^  tant  que  les  maux  fontfup-- 
portables  ,   quils  ne  fe  décident  à  fe  faire  juf-^ 
tice  eux-mêmes  par  Vabolition  d^un  Gouverne^ 
ment  auquel  ils   étoient  habitués.  Le  Congrès 
a  dit  que  tous  les  hommes   avoient    été  créés 
égaux,  C'efl   une   vérité  confiante  ,   &  que 
dans  toutes  les  religions  on  ne  ceffe  de  leur 
prêcher.  Il  a  établi  quil  y  avoit  certains  droits 
inaliénables ,  dont  le  Créateur  a  doué  les  hommes  z^ 
cbjets  primitifs  de  Vinjiituîion  des  gouvernemens  > 
G*  que  dès  qu^une  forme  de  gouvernement  ten- 
doit  à  les  détruire  j  le  peuple  avoit  le  droit  de  la' 
modifier  ou  de  V abolir, De  ces  objets  ^  aunombr© 
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de  trois ,  il  y  en  a  deux ,  la  vie  ouTexiftence , 
6c  le  bien  être,  c'eft-à-dire,  l'ufage  de  Texif- 
tence  par  rapport  auxquels  l'intérêt  propre 
des  Souverains  juftifie  TafTertion  du  Congrès, 
en  les  mettant  dans  l'heureufe  impoffibilité 
d'ôter  arbitrairement  l'être  ou  le  bien-être. 
En  effet ,  point  de  Sujets  ,  point  de  Rois  ; 
point  de  propriétés  point  de  trônes.  Jufques- 
îà  le  Congiès  n'a  donc  avancé  qu'une  maxime 
ftridement  vraie,  quoiqu'applicable  au  feul 
cas  où  il  croit  fe  trouver  &  dont  Tefpece  ne 
fauroit  être  commune  aux  autres  conftitu- 
tions.  Le  troifiem.e  objet  c'eft  la  liberté  qui  efl: 
différemment  modifiée  chez  les  diverfes  nations. 
Plus  d'une  ne  voudroient  pas  ou  n'ont  pas  voulu 
de  la  liberté  que  les  Anglois  prétendent  avoir  ; 
&  dans  la  vue  de  leur  plus  grand  bonheur ,  elles 
ont  remis  même  la  portion  qui  leur  en  reftoit 
à  la  difcrétion  entière  de  leurs  Souverains. 
Ainfi,  quant  à  la  liberté,  l'axiome  du  Con- 
grès ne  regarde  pas  plus  ces  peuples  là  3  que 
d'autres  points  phyCques  ou  moraux  qui  font 
particuliers  à  la  nation  Angloife. 

Je  vois  encore  cette  affertion  dans  VciSiQ 
du  Congrès,  que  V autorité  légijlative  ne  poU'-' 
^ant  point  s*  anéantir  ^  elle  remonte  vers  fa  four  ce 
qui  efi  le  peuple  j  pour  être  par  lui  exercée.  Pvîais 
loin  qu'on  puiffey  rien  blâmer,  on  y  reconnoit 
cette  maxime  fondamentale  de  tous  les  gou- 
vernemens ,  que  la  première  obligation  des 
Souverains  envers  leurs  fujets,  c'eft  la  jullice  ; 
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&  elle  ne  peut  qu'augmenter  le  refped  5^''^ 
Tamour  des  peuples  pou  les  Tribunaux  à 
qui  ce  devoir  facré  eil  délégué.  Le  droit  à  la 
juftice  eft  inféparable  du  droit  à  lufage  de 
Texiftence,  Le  Congrès  n  a  donc  rien  dit  dans 
cet  aâe  qui  porte  la  moindre  atteinte  aux 
droits  de  la  touveraineté  en  général. 

Si  c'efl  celle  de  George  III  en  particulier, 
que  Ton  croit  offenfée  ;  on  demandera  quelle 
raifon  attire  l'animadveriion  de  la  Partie  pu- 
blique  fur  l'adle  du  Congrès  du  4  Juillet, 
plutôt  que  fur  ceux  de  la  Virginie ,  de  la 
Caroline ,  &c.  &  fur  celui  de  Rhode-Iiland 
du  mois  de  Mai,  qui  a  fupprimé  les  loix 
portées  pour  faire  reconnoître  Tautoritç  de 
George  III,  &  qui  a  ordonné  de  fiabftituei: 
à  fon  nom  dans  tous  les  ades ,  le  nom  du 
Congrès?  Pourquoi  a-t-on  laiffé  pafier  ces 
eccàCons  de  punir  la  témérité  inlolentei 
des  imprimeurs  ou  de  ceux  qui  les  font  agir? 
N*eft-ce  pas  une  forte  d'acquiefcement  dont 
il  feroit  injufte  de  les  rendre  refponfables  ? 

Il  fe  débite  qu'on  les  attaquera  tout  am- 
plement ,  fur  ce  qu'ils  ont  ofé  apprendre  a 
l'Angleterre  &  à  l'univers ,  que  l'Amérique 
s'étoit  rendue  indépendante.  Quoi  !  on  leur 
fera  un  crime  d'avoir  annoncé  l'accomplifle- 
ment  d'une  prédidion  de  M.  Tucker  ,  Doye» 
de  Glocefter ,  qui  écrivant  pour  la  Cour ,  a 
démontré  que  la  fé^aration  étoit  inévitable 
&  que  le  commerce  de  l'Amérique  n'étoit 
point  un  avantage  ;  &  de  milord  Mansfiôld,  qui 
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^mbrafTant  cette  opinion ,  en  a  conclu  aux 
îTiefures  de  rigueur  qu'il  convenoit  de  pren- 
dre pour  conferver  l'Amérique  ?  Mais  bien 
plus,  c'eft  la  gazette  de  la  Cour,  qui  la  pre- 
mière a  annoncé  le  fait ,  en  publiant  la  lettre 
du  général  Howe  du  7  Juillet.  Pourquoi 
cette  gazette ,  elle-même  ,  ne  l'a- 1- elle  point 
laifle  à  part  avec  les  autres  paflages  de  cette 
lettre,  qui  ne  fe  font  point  trouvés  dans 
l'extrait  ? 

Dira  t-on  que  l'on  a  droit  d'appréhender 
que  la  ledure  de  cet  ade  en  Angleterre  ne 
falTe  des  profelytes  aux   Américains  ?   Une 
pareille  crainte  feroit  fondée,  û  c'étoit  un  ma* 
nifefte  du  Prétendant;  &  perfonne  n'auroit 
eu  rien  à  dire ,  fi  en  1 7 1 5'  ou  1 74.  f  on  eût  pu- 
ni un  imprimeur  qui  auroit  poufTé  jufques-là 
le  zèle  du  jacobitifme.  On  lui  feroit  encore 
moins  de  grâce  aujourd'hui ,  par  un  effet  de  la 
jufte  affedion  des  peuples  Anglois  pour  le 
premier  Roi,  né  leur  compatriote ,  qu'ils  aient 
eu  depuis  près   d'un  fiecle.    Il  eft  vrai  que 
par  cette  raifon  là  même ,  il  étoit  moins  fait 
qu'un  autre  pour  fouffrir  les  dégoûts  d'un  pa- 
reil   démembrement,  &  les  fâcheufes  fuites 
qui  pourront  en  réfulter.  Mais  qui  fait  après 
tout  Cl  ce  ne  fera  point  cet  aéle  précifément  qui 
lui   fera  conferver  l'Amérique  ?  M.  Adams 
nous  a  dit  dans  le  Sens  commun,  qu^ily  aroit 
dix  fois  plus  à  craindre  d^iine  mauvaife  récoîi" 
■ciliation  que  d^un  aBe  d'indépendance  :  qu^un 
jpareil  aBs   étoit  la  voi^  la  plus  courte  pour 
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t arrangement  des  affaires. .  • .  que  la  [épuration 
étoit  lefeul  état  dans  lequel  les  Colonies  pàjjent 
traiter  avec  la  Grande-Bretagne  ^  dont  V orgueil 
feroit  moins  choqué  de  négocier  pour  la  paix 
avec  les  Etats  Américains  ,  que  pour  un  ac* 
commodément  avec  ceux  quelle  appelle  desfujets 
rebelles.  Il  n'eft  point  hors  de  poflîbilité:  il 
eft  plutôt  dans  la  vraifemblance  ,  que  Tade 
du  4  Juillet  amené  une  fi  défirable  révolu- 
tion. Tel  peut  avoir  été  le  raifonnement  des 
Imprimeurs  ,  qui  l'ont  fait  connoitre  au  pu- 
blic. Ils  auront  cru ,  en  bons  citoyens ,  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable  à  leur  na- 
tion ,  que  la  ledure  d'une  pièce,  qui  plus 
que  tout  autre  événement,  peut  avoir  pour 
effet  direét  la  fin  des  maux  aduels  &  le  re- 
tour, heureux  de  la  paix  :  qui  peut  infpirer 
au  Parlement  Anglois  plus  de  modération, 
pour  ne  pas  occafionner  de  nouveaux  fouîe- 
vemens  &  fairejouir  la  clémence  du  Souverain 
du  doux  plaiCr  de  les  pardonner.  En  effet , 
cet  événement  a  fait  haufTer  les  fonds,  ainfî 
que  l'échec  du  28  Juin  ;  les  défaftres  aujour- 
d'hui font  des  faveurs  du  Ciel ,  s'ils  peuvent 
amener  la  paix. 

Il  a  été  rendu  une  plainte,  dune  nature 
bien  différente,  le  ij  Août,  dans  la  ville 
de  Lincoln ,  par  des  marchands  d'images , 
contre  des  Officiers  du  foixante- neuvième 
régiment  d'infanterie  ,  qui  y  eft  en  garnifon. 
Un  Lieutenant,  nommé  Mackintosh ,  entre 
dâos  la  boutique  du  nommé  William  Wood» 


détache  une  gravure  du  général  Putnam ,  la 
met  en  pièces ,  en  paye  la  valeur  &  s'en  va. 
Une  demie-heure  après  il  revient ,  &  voyant 
une  nouvelle  gravure  du  même  Général  qui 
remplaçoit  la  première,  il  l'arrache  &  la  dé- 
chire encore  ,  mais  fans  vouloir  la  payer: 
jurant  que  fi  on  continuoit  à  en  expofer  de 
femblables,il  pafferoit  fon  ipée  par  les  vitres 
de  la  boutique  &  briferoit  tout.  Cela  s'étoit 
pafle  le  3  Août  :  le  lundi  fuivant ,  autre  ex- 
pédition, dans  la  boutique  de  la   nommée 
Drumm-ond ,  par  cinq  Officiers  que  conduifoit 
le  Lieutenant  Hockshaw.  Il  arrache  le  por- 
trait du  général  Lée ,  lui  coupe  la  tête  avec 
fon  épée  &  ne  paye  rien.  La  troupe  entière , 
jure  avec  d'horribles    imprécations,  que  s'ils 
voient  encore  ces  portraits  de  Rebelles  ex- 
pofés  aux  boutiques ,  ils  enverront  tout  fac- 
cager  par  leurs  foldats.   On  mande  que  cette 
affaire  pourra  s'arranger,  mais  pour  de  l'ar- 
gent ,  car  le  privilège  de  ces  Marchands  eft 
parlementaire.  Le  public  s'eft  toujours  ven- 
gé par  des  farcafmes.   Le  lendemain  le  po- 
teau de  la  Juftice  étoit  couvert  de  placards 
en  l'honneur  de  Putnam  &  de  Lée,  contre 
les  Iconoclaftes  ,    les   Don-Quichotes ,  les 
Hudibras  ,  qui  avoient  remporté  une  vidoire 
fi  facile  fur  des  Généraux  de  papier. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c, 
F,  S.  Vu  6  SeptQmbren  J'ai  différé  l'expédir 
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tion  de  ma  Lettre  ,  croyant  toujours  qu'il  arri-» 
veroit  des  nouvelles  de  Tlfle  de  Staten  11  eft 
iacorxevabîeque  le  Gouvernement  ignore  en- 
core (i  le  Lord  Howe  de  les  Heilois  ont  joint 
devant  New  York  l'armée  d'Halifax.  On  en 
augure  ou  que  les  nouvelles  de  ces  armées  font 
très-mauvaifes ,  ou  que  les  premières  qui  arri- 
verait feront  celles  delà  conclulion  de  la  paix. 
lî  circule  ici  une  Lettre  d'un  Officier  de  l'ar- 
mée d'Halifax ,  datée  de  Tille  Staten  le  1 2  JuiL 
let.  Il  fait  la  peinture  la  plus  effrayante  des 
forces  &  des  retranchemens  qui  garniflent  pat 
tout  les  côtes.  Il  dit  que  les  troupes  du  Roi  meu- 
rent par  cinquantaines:,  de  la  dyffenterie  &  des 
fièvres,  ainfi  que  des  mauvaifes  nourritures  & 
des  fatigues  du  fervice  ;  &  que  les  billets  qui 
ont  été  diftribués  dans  l'armée  pour  fufciter 
la  défertion  ,  avoient  été  apportés  par  les  foi- 
xante  déferteurs  qui  n'étoient  que  les  émif- 
faires  fecrets  des  Américains  ,  de  qu'on  n'a  pas 
pu  en  retrouver  un  feul. 

On  prétend  aujourd'hui  qu'il  fera  tenu 
un  Confeil  de  guerre  fur  l'aifaire  de  Tlfle 
Sulivan  ,  &  que  le  Général  Clinton  va  être  rap- 
pelle, s'il  ne  l'eft  déjà.  Le  feiziéme  article  du 
Code  militaire ,  fur  lequel  fut  condamné  l'A- 
miral hyng,  pour  n^  avoir  pas  fait  tout  ce  -qicil 
auroit  pu  faire,  donne  une  jufle  inquiétude  à 
tous  les  amis  de  cet  Officier.  Ils  répandent  dans 
le  public  qu'il  y  a  eu  fûrement  quelque  aâ:ion 
dont  la  Cour  n'a  point  jugé  à  propos  qu'on  fût 
informé ,  de  qu'ils  font  même,  certains  que  les 
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Américains  ont  fait  plufieurs  prifonniers  de 
farmée  de  Clinton  ;  que  quant  au  gué  de  Su- 
livan ,  il  étoit  plus  ou  moins  profond ,  feloft 
que  le  vent  iouiHoir  de  îa  côte  ou  de  la  mer  , 
éc  que  la  côte  oppofée  etoit  garnie  d'une  batte- 
rie qui  auroit  rendu  impofîîble  le  débarque- 
ment. 

Mais  voici,  Monueur ,  quelque  chofe  de 
plus  certain.  Un  homme  digne  de  foi ,  m'en- 
voye  dans  rinftant  les  divers  palTages  de  la 
lettre  du  général  Clinton,  que  la  gazette  a 
omis  dans  fon -extrait.  Apparemment  que  le. 
Général  a  eu  la  précaution  d'en  faire  paiTei^ 
une  copie  a  les.  aaiss  ;  &  cette  copie  circule 
dans  la  Ville.  >>  Il  avoir  ofFext  au  chevalier 
Parker  deux  régimens  »  que  l'efcadre  auroit 
mis  à  terre  ,  fi  fon  feu  parvenoit  à  faire  taire 
les  batteries  du  fort.  Le  chevalier  Parker  avoit 
refjfé  ce  iêcours.,  en  difant  qu'il  avoit  trois 
cent^  foldars  de  marine ,  qu'il  débarqueroit , 
û  cela  lui  paroiffoit  néceflaire ,  de  qu'il  en  vît 
le  m.oment.  Le  gué  de  Sulivan  étoit  commandé 
par  une  batterie  de  quatre  canons  ,  &  comme 
il  n'avoit  qu'un  feul  bateau  plat ,  les  hommes 
qu'il  auroit  paffés  auroient  été  écharpés  avant 
qu'il  eût  pu  leur  envoyer  du  renfort  S'il  eue 
tenté  le  débarquement  dans  un  autre  endroit 
pour  éviter  cette  batterie  ,  les  troupes  auroient 
été  jufqu'aucou  dansl'eau  ,aufortirdu  bateau 
pour  remonter  une  crique  qui  étoit  toute  bor- 
dée de  mourqueterie.  Il  avoir' demandé  à  faire 
la  defcente  fur  le  continent,  promettant  de 
N-'iVllL  G 
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marcher  droit  à  Charles-Town.  Enfin  les 
frégates  qui  ont  échoué,  alloient  prendre 
leurs  poftes  pour  couvrir  ce  débarquement 
fnr  le  continent  «.  Voilà  ce  que  1  on  publie 
de  la  lettre  de  ce  général  avec  un  défi  au 
Miniftre  de  la  donner  en  fa  totalité.  D'autres 
lettres  parlent  d  une  adion  du  14  Juillet , 
dans  laquelle  les  Américains  ont  remporté  un 
avantage  confidérable  fur  l'armée  du  Roi , 
en  attaquant  l'arriere-garde  au  moment  de 
l'embarquement ,  &  ont  emmené  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Ces  lettres  ont  échappé, 
dit-on,  aux  rigoureufes  recherches  que  les 
Miniftres  ont  fait  faire  fur  le  vaiffeau  le 
Ranger ,  expédié  le  1 5  Juillet  par  le  cheva- 
lier Parker. 

On  alTure  auffi  que  dafls  fa  lettre  au  Secré- 
taire de  l'Amirauté  ,  le  chevalier  Parker  in- 
fifte  beaucoup  fur  la  bravoure  &  l'intrépidité 
des  Américains,  en  obfervant ,  que  d'après 
ce  qu'il  en  a  vu  dans  les  parties  les  plus  foiblea 
du  continent ,  il  n'imagine  point  que  l'on 
puiffe  réufîîr  dans  le  projet  de  conquérir 
l'Amérique.  Il  confeille  au  Miniftere  d'aban- 
donner une  entreprife  auflî  ruineufe.  Tout 
cela  n'a  point  paru  par  l'extrait  de  fa  lettre. 
Aufïî  quoiqu'elle  fût  arrivée  le  21  Août,  elle 
n'a  été  donnée  que  le  24,  On  dit  qu'une 
des  premières  demandes  que  fera  le  parti  de 
roppofition,à  la  rentrée  du  Parlement,  fera 
îa  communication  de  toutes  ces  lettres  &  dé- 
pêches en  leur  entier  ôc  en  original. 
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M.  Eden,  Gouverneur  de  la  Colonie  de 
Maryland ,  Province  mitoyenne  à  la  Penfyl- 
vanie  &  à  la  Virginie  ,  eft  arrivé  hier  de  cette 
^  dernière  Province^  d'où  il  a  appareillé  le  6^Août. 
■Tout  ce  qui  tranfpire,  c'eft  que  le  17  Juillet 
Tamiral  Howe  n'avoit  pas   encore  joint  fon 
frère  à  l'île  de  Staten.  Quand  cette  réunion 
fe  fera- 1"  elle  faite  ?  Ceft  ce  qu'on  faura  peut- 
être  l'année  prochaine.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c*eft    que  la  traverfée  de  New- York  à 
Portfmouth  en  Angleterre,  efl:  très-communé- 
ment de  vingt-un  jours  dans  la  belle  faifon. 
Eft  il  probable    que  les  Miniftres  n'en  aient 
pas  reçu  de  nouvelles  du  8  ou  mêm.e  du  la 
Août  ?  Ils  nous  laifTent  encore  fur  celles  du 
S  Juillet  :  le  bruit  court  que  le  lord  Dunmore 
a  beaucoup  fouffert  d'un  ouragan,  &  que  les 
Américains  fe  font  emparés  d'une  forte  fré- 
gate de  (on   efcadre.  Ce  Gouverneur  de  la 
Virginie  a  encore  changé  fa  pofition  :  il  étoit 
à  l'île  de  Guin ,  dans  la  baie  de  Chéfapeak  , 
il  a  été  forcé  de  l'évacuer  de  de  fe  porter  à 
l'île  George ,  de  la  rivière  Potomack.  Le  colo- 
nel Macleane  vient  d'arriver  du  Canada  d'où 
il  eft  parti  le  28  Juillet.  Burgoyne  étoit  en- 
core à  Chambly  avec   fix   mille  Anglois  & 
deux   mille    Allemands ,  attendant  que   les 
bateaux  fuftent    en  état  d'être  lancés;  Se  on 
ne  les  promettoit  que  pour  le  premier  Sep- 
tembre. Les  Américains  étoient  retranchés  à 
la  pointe    de    la   Couronne,    de  ils  avoient 
quatre  bateaux ,  armés  de  pièces  de  neuf,  fur 
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îe  îac  du  Sacrement ,  où  ils  attendoient  Aq^ 
renforts  ,  qui  en  effet  leur  ont  été  envoyés* 

Le  général  Carleton  a  écrit  que  s'il  ne  re- 1 
cevoit  pas  d'Europe ,  avant  les  gelées ,  d'a- 
bondantes provifîons  ,  les  armées  Angloifes 
dans  le  Canada  périroient  de  befôin ,  parce 
qu'une  grande  partie  des  Sauvages  fe  font 
retournés  contre  les  troupes  du  Roi ,  &  qu'ils 
arrêtent  les  fubliilances  de  Québec.  La  dif- 
fention  s'eft  mife  dans  le  corps  des  Officiers, 
à  roccai^on  d'une  promotion ,  &  le  colonel 
Macieane  eO:  revenu  mécontent  lui-même  de 
ce  qu'on  n'a  point  voulu  donner  de  rang 
dans  1  armée  au  corps  qu'il  a  levé  Se  qu'il 
commandoit.  On  tient  ces  détails  de  Téquipagq 
du  vaiiTeau  iur  lequel  il  efr  revenu. 

Le  Congrès  a  rappelle ,  par  une  procîa^ 
mation  ,  tous  les  fuiets  Américains  qui  ont 
paffé  dans  d^autres  pays  ,  fous  peine  de  con- 
£fcation  de  leurs  biens.  Cette  nouvelle  eft 
arrivée  par  la  Hollande ,  d'où  on  mande  auffî 
que  i'amiral  Howe  a  certainement  joint  fon 
frère,  ainfi  que  le  chef  d'efçadre  Hotliam 
avec  les  HefTois  :  qu'il  y  avoit  une  négocia- 
tion ouverte  entre  les  plénipotentiaires  An- 
gîois  &  les  Américains  ;  Ôc  que  le  28  Juil- 
let il  n'y  avoit  encore  rien  de  terminé. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  Monfîeur,  on 
ne  peut  affez  admirer  la  fécurité  de  ceux  qui" 
partent  pour  être  au  timon  des  aifaires.  Trois 
a  entr'eux  font  partis  pour  les  eaux  de  Spa  :• 
trois  font  ^llés  tirer  des  perdreaux  a  q^uelquet 
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lieues  de  Londres.  Il  y  en  a  un  dans  une 
de  fes  teires  où  il  fait  pêcher  un  étang  :  un 
autre  eft  en  partie  de  plaifir  du  côté  de  TOueft  ; 
le  feul  M.  Cornwall  eft  refté  à  Londres  pour 
faire  aller  les  expéditions  des  Bureaux,  & 
pour  envoyer  des  couriers  aux  Secrétaires 
d'Etat ,  s'il  arrive  quelque  nouvelle  importante. 
Il  y  a  ici  des  efprits  mal  tournés  qui  difent 
que  cette  difperfîon  vient  moins  de  la  fécurité 
que  de  la  peur, 

ERRAT  A. 

iV.°  Vîî,  la  datte  de  la  Lettre  du  Ban- 
quier  doit  être  Ze  i5  Ao(u  au  lieu  du  i5 
Juin. 
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Le  Lord  George  Cavendish^ 


Jl>I  e  s  le  commencement  de  cette  affaire  ,  toutes  6 
îés  opératlon5i  de  la  Chambre  ont  porté  fur  de  faufles 
inforîTiations.  L'obiet  de  cette  conduite  éroit  d'engagée 
ânfenfîblement  la  nation  dans  la  guerre  Ce  point  em- 
porté ,  le  MiniOere  n'a  plus  donné  à  la  Chambre 
aucune  e(pèce  d'avis.  On  a  reconnu  que  l'informa- 
tion étoit  f^ujfe  ^  ou  pour  me  (èrvir  des  termes  plus 
modérés  de  l'adminiitration  ,  que  le  G-nivernement 
avoit  été  trompé.  JVlais  il  n'en  eil  p  s  moins  vraî 
qu'on  a  employé  l'artifice  pour  mettre  les  armes  à 
la  main  de  la  nation  :  que  les  premiers  cou::)S  une 
fois  portés  ,  il  a  été  trop  tard  pour  reculer  ;  &  que 
(deouis  ce  moment  les  Minières  n'ont  pas  comrnuni- 
qué  un  feul  papier  relatif  à  la  conduite  de  la  guerre* 
Cependant  milord  North  ,  avec  cet  air  de  confiance 
qui  n'appartient  qu'à   lui,  vient  tous  les  jours  fair^ 
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»à  la  Chambre  des  proportions  dont  le  fuccès  ne  lut 
6  Maû  lionne  pas  ia  moindre  inquiétude.  11  ieroit  difficile 
ians  doute  de  deviner  quel  peut  être  le  motif  d'une 
aulTi  étrange  fécurlté ,  à  m.oins  qu'il  ne  la  tir^  de  la 
certitude  où  Von  eu.  que  fbus  fon  adminifîration  iïr 
Tcn  a  coûté  vingt  millions  pour  perdre  tout  Tempire 
Britannique  dans  refpace  de  onze  mois,c'e{l-à  dire, 
depuis  répoque  de  la  défaite  à  Lexin^ton  ,  julqu'a 
celle  du  célèbre  embarquement  qui  eft  le  fûjet  des 
débats  aduels^c, 

M.   'Byng„ 

îl  convient  que  le  public  fbit  informé  de  ce  quî 
ïe  paffe  en  Amérique  &  de  l'emploi  de  Ion  argent. 
En  iïippoCànt  qu'il  y  ait  des  prétextes  pour  lui  refufèc 
îa  connoifîance  des  plans  d'opérations  futures ,  il  n'y 
en  a  aucun  pour  cacher  au  Parlement  celles  qui  font 
déjà  faites. 

Le  Ckevalier  George  Younge, 

îl  eft  impoiTible  que  les  conféquences  de  la  guerre 
laâ.uelle  n'entrainent  la  deflrudion  de  l'empire*  Dans 
quelques  mains  que  foîent  les  affaires ,  l'événement 
ûrolt  douteux  ;  mais  avec  les  Minières  que  nous 
avons  5  la  ruine  de  la  nation  &  ia  perte  de  l'Amérique  $ 
font  deux  calamités  inévitables, 

M,  Hanley^ 

Oiî  voit  par  l'ouvrage  publié  depuis  peu  à  Phila- 
delphie ,  &  intitulé  le  Sens  commun  ,  que  les  Amé- 
îicains  font  aufli  éloignés  de  prétendre  à  Findépen- 
dance  ,  à  moins  qu'ils  n'y  (oient  forcés  par  la  nécefïité, 
qu'ils  font  dérerminés  à  ne  iamais  fè  (bumettre  à  la 
taxation  du  Parlement  Britanniqve.  Il  eft  abfîirde  de 
fuppofèr  que  l'Amérique  exige  d'autres  conditions  que 
ia  T^connoilTance  &  garantie  des  droits  dont  elle  joui{^ 
loit  avant  l'année  1763.  Au  (urplus,  malgré  tout^ 
les  ailertions  de  milord  North  ,  je  maintiens  que  le 
^éaér-ai  Howe  a  été  <^hajjé  de  Bofbii ,  &   que  \^ 
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Êîaiîite  de  voir  toute  fôn  armée  taillée  en  pièces  nn 
prifônnierè  de  guerre  ,  eil  le  (èul  motif  qui  a  pu  le  6  Mai» 
àéteritiiner  à  u",e  rétraite  aufîl  précipitée  &  aufîî  im- 
|>révue.  .La  liaifon  intime  qui  unifToit  les  deux  Em- 
pires ,  vient  enfin  d'être  rompue  par  des  opérations 
aufïi  contraires  à    la  politique  qu'à  Thumanité.  il  eil  ' 

vraifèmbiabîe  que  l'Amérique  eft  perdue  pour  iamais; 
cependant  Ci  Ton  favoit  le  fecret  des  Miniflres  fuc 
rétatdes  chofès ,  peut  être  cette  connoiffance  laifleroit 
elle  encore  quelqU'efpoir  de  recouvrer  cet  Empire^ 
pourvu  qu'on  remit  en  d'autres  mains  le  timon  des 
aiFaires. 

M,  Burke, 

Sans  la  haiite  opinion  que  j'ai  de  rintégrîté  dé 
milord  North  &  des  Miniilres  les  collègues  ,  ]e 
fèrois  tenté  de  croire  qu'ils  (ont  (ècretement  attachés 
aux  intérêts  de  l'Amérique  ,  &  qu'ils  le  font  lailTés 
corrompre  pour  trahir  l'honneur  &  la  lépucation  des 
armes  de  la  Grande-Bretagne,  En  effet ,  depuis  le 
premier  embarquement  des  troupes  en  Irlande  jufqu'au 
moment  aéluei  ^  on  n'a  pas  fait  une  (eule  démarche  ^ 
on  n'a  pas  pris  une  feule  mefiire  qui  n'ait  tendu  à 
notre  ruine  &  à  l'indépendance  des  Colonies.  Le 
lord  North  a  déclaré  que  fbn  intention  n'avoit  point 
été  d'altérer  en  aucune  manière  la  vérité  des  faits 
i  dans  le  détail  qui  en  a  été  donné  dans  la  gazette  '^e 
!  Londres,  Mais  il  n'étoit  pas  pofïîble  de  les  déguifèr 
I  ces  faits  ,  car  quoique  les  dépenles  extraordinaires  pour 
huit  mille  hommes  de  troupes  à  Bofton  ,  dans  le  cours 
li'une  année,  aient  monté  à  un  million  &  demi, 
c*e(î;-à-dire.  environ  deux  cens  livres  flerl.  par  homme, 
pour  du  bœuf  laie  &  du  chou  croûte  ,  je  ne  crains 
pas  d'alTurer  qu'il  étoit  impofïîble  aux  troupes  de  ref^ 
ter  dix  jours  de  plus  dans  cette  ville  ,  à  moins  que 
le  ciel  ne  fit  pleuvoir  fur  eux  la  mâne  &  les  cailles. 
C'eft  vraifêmblablement  dans  cette  éfpérance  que 
les  troupes  fe  font  embarquées  pour  Halifax ,  ce 
beau  pays  ou  coulent  des  ruiflfeaux  de  miel  &  de 
lai:» 

Âij 
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é   Mai»  M«  Ellis. 

Je  me  décîaTe  contre  la  motion  &  j*appuîe  tout 
^e  quia  été  avancé  par  le  lord  North»»  L'opération 
préfèntée  aujourd'hui  comme  un  eiîet  de  la  néceffité  , 
eft  l'exécution  d'une  réfbiution  prifè  il  y  a  déjà  alfez 
long-tems;  &  ce  n'eH  qu'une  partie  du  plan  des 
opérations  militaires  de  la  campagnes. 

M*  Littkton. 

Je  lïîé  déclare  pareillement  contre  la  motion  &  je 
ïbutiens  que  toute  communication  de  dépêches  féroic 
«n  ne  peut  pas  plus  déplacée  dans  la  lîtuation  cri- 
tique où  Ce  trouvent  les  affaires. 

Le  Général  Conway, 

Les  aïmes  Britanniques  n'ont  fait  jufqu'icî  qû'elr" 
Siyer  des  difgraces  :  les  conièils  de  la  Grande-Bre- 
îagrt'e  iont  tombés  dans  le  mépris  ;  l'honneur  de  la 
nacion  elî  profondément  bleffé.  La  coiiduite  de  l'ad- 
miniftration  me  paroît  bUmable  en  tous  points.  Les 
troupes  deftinées  pour  la  conquête  de  l'Amérique, 
ibnt  encore  adueîiement  dans  l'inadion ,  à  bord  de 
îeurs  bâtimens  de  traniport.  Tel  corps  de  troupes 
«ft  encore  en  Allemagne,  tel  autre  efl  encore  à 
Spithead  ,  &  aucun  n'efl  dans  le  lieu  où  tous 
devroient  Ce  trouver  depuis  long-tems.  J'ai  tou- 
jours regardé  comme  injufie  le  projet  de  réduire  l'Amé- 
îique  dans  la  vue  d'y  lever  un  revenu  ;  il  m'a  tou- 
jours paru  impraticable  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iiir ,  c'ed  qu'il  eu.  excelïivement  cruel  ,  opprefîif  8c 
deRrudif.  Oui ,  quelque  loit  l'iiïiie  de  ce  projet , 
^otre  deftrudion  fera  Con  ouvrage  :  s'il  échoue  il  ruinera 
le  commerce  ,  le  crédit  &  tous  les  intérêts  les  plus 
chers  de  l'Angleterre  :  &  s'il  réuffit ,  il  détruira  ce 
«qu'elle  a  de  plus  précieux  encore ,  je  veux  dire  Ces 
.Çberiés. 
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Le  Lord  Germaine,  6  Mm. 

D-aprls  ce  que  j'ai  pu  voir  dans  le  peu  de  dépêches 
qu'on  m'a  communiquées  ,1e  générai  Howe  n'a  jamais; 
eu  le  deflein  de  commencer  lès  opérations  à  Boiîono.. 
Quant  à  mon  opinion  fur  le  plan  des  opérations  pour  la 
guerre  en  Amérique  ,  onla  connokdéja  lufiil^mments, 
elle  efl  conforme  à  celle  de  la  majorité  de  laXham- 
bre  ;  ainlî  tant  que  la  Chambre  jugera  à  propos  de, 
continuer  ou  de  fbutenir  cette  guerre  ,  &  non  plus, 
long  tems  ,  je  iè.rai  aufli  d'avis  de  la  poursuivre.  Quel-- 
que  put  être  ma  façon  de  penfèr  particulière  ,  û  la- 
Chambre  vient  à  changer  de  fèntimens,  je  n'y  trou?» 
verai  nullement  à  redire.  Lors  de  mon  avènement  aiïr 
Miniflere,  la  guerre  étoit  commencée;  (ju'on  iacoa-^ 
tinue  ou  non ,  cela  ni'eO:  égaL. 

Le  Colonel  Barré. 

les  embarquements  ont  été  faits  tous  trop  tard 
l'année  dernière ,  on  a  négligé  de  donner  aux  flottes; 
de  tranfports  les  efcortes  néceffaires  ;  voilà  ce  qui  a. 
été  caufe  que  les  provisions  &  les  munitions  font. 
tombées  en  grande-partie,  entre  les  mains  des  Am&-. 
ricains  ;  les  forces  navales  n'avoient  pas  été  propor- 
tionnées à  la  nature  du  iervice- ,  &  en  outre  elles  ont 
été  mal  approvi/ionnées  &  encore  plus  mal  dirigées» 
Je  fèroîs  bien  aile  de  lavoir  à-  qui  ces  retards ,  ces, 
bévues,  pour  ne  pas.  dire  maiyerlations ,  doivent  être, 
attribués  ?  Si  on  examine  la  conduite, de  l'adminijUra- 
tion  depuis  le  commencement  de  la  guerre  adueile  ^ 
je  demanderai  d'où  vient  qu'aujourd'hui  la  plus  grande- 
partie  de  l'armée  fe  trouve  encoie  à  Spithead  ,  Sc. 
pourquoi  une  partie  des  troupes  HefToiies  qui  devroient 
<lé)à  être  à  leur  deilination  en  Amérique  ,  n'a.  pas 
«ncore  quitté  l'Allemagne  ? 

Le  Lord-Maire  (Sawhridge.} 

Si  le  lord  Germaine  a  des  nouvelles  de  l'AmérLiue  j\ 

A  iij 


IS    Affaires  dh  L'ANGtSTEBKS 


■?fr"«» pourquoi  ne  les  communique-t-il  pas  à  la  Chambre  f 
^  ^^'  A  >oarammeiii:  qu'il  n'en  a  pas,  puifqu'il  ne  parle 
toujours  que  par  oui  d  re.  Je  fèrois  tenté  de  croire 
que  le  générai  Flovve  ne  (ait  pas  feulement  que  le 
lord  Germaine  eit  dans  le  Miniftere  :  s'il  le  fait ,  il 
faut  convenir  qu'il  le  traite  avec  b:en  du  mépris  , 
puifqu'il  paroit ,  parle  langage  du  îord  Germaine,  que 
ce  Miniilre  ne  reçoit  point  les  dépéciies  du  Générai  en 
•  droiture  ,  mais  queiies  Ibnt  toujours  adreiïees  à  Con. 
prédécelTeur ,  le  lord  Darmouth  ,  qui  ne  lui  en  eom-; 
înuniç^ue  que  ce  qu'il  veut  bien, 

M.  Hopkins, 

Je  m'oppofê  à  la  motion  ,  attendu  qu*il  efl  efTentleî 
de  garder  le  fecret  fur  les  opératfo'is  pro  ettées ,  8c 
d'empêcher'  que  la  connoIfTance  n'en  parvienne  aux 
ïnïurgens. 

La  motion  ayant  été  mife  aux  fuffrages  » 
elle  e(l  re;ettée  à  la  pluralité  de  cent  ioixante- 
onze  voix,  contre   cinquante-quatre. 

La  Chambre  en  Comité  fur  le  fubfide , 
eft  convenue  d'accorder  à  S,  M.  un  miJion^ 
tant  pour  fatisfaire  aux  dépenfes  furvenues» 
ou  qui  furviendroient  dans  le  fervic&  militaire 
en  1776^5  que  pour  frapper  de  la  monnoye 
d'or;  i3îP73  1.  i  scheL  6  f.  pour  la  dépenfe 
de  rartillerie  du  Landgrave  de  Hefle  Caflei 
à  la  folde  de  la  Grande  Bretagne  pendant 
Tannée  courante ,  en  conformité  du  Traité 
de  fubfide,  &  16,483  1.  i  fchel  J.  f»  pour 
la  dépenfe  d'un  régiment  de  cinq  cents, 
hommes  d'infanterie  ,  du  Prince  deWaldeck, 
pri^  à  k  folde  de  la  Grande-Bretagne  a  coa- 
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formément  au   Traire  ,   depuis  le  1^2  Avril. 
jufqu'au  24  Décembre  l'jjô^ 

LeChevalierRoberi  MurrayKeith," 
'Ambafladeiir  du  Roi  à  la  Cour  de  Vienne,   ^  ^^^^* 
prend  congé  de  Sa  Majeflé   pour  fe  rendre, 
â  cette  deftination. 

La  flotte  des  Armateurs  Américains,  qui 
avoit  fait  voile  fous  les  ordres  du  chef  d'ef- 
cadre  Hopkins  ^  &  que  Ton  ruppofoit  defti- 
née  à  enlever  les  vaiileaux  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  qui  relacheroient  à  Sainte  Hélène», 
a  fait  fon  coup  d^eiTai  à  la  Nouvelle-  Provi- 
<lence,  dont  elle  a  pris  poffefïion.  Cette  ile^-. 
par  fa  fîtuation  \  met  les  Provinciaux  à  même 
d'interrompre  ou  du  moins  de  gêner  le  Corn» 
merce  de  la  Grande  -  Bretagne  avec  la  Ja^ 
maïque  &  les  autres  îles  aux  Indes  Occidert- 
taks  ,  &  d*y  aflermir  au  contraire  celui  qu'ils 
y  font  déjà  eux-mêmes,  &  que  les  circons- 
tances &  les  befoins  n'y  favorifent  que  tropv 

L*île  de  Barbade  eft  menacée  de  la  fa- 
mine, &  celle  de  Saint- Chriftophe  eft  réduite- 
à  peu  près  à  la  même  extrémité.  On  Téprou- 
veroit  auiïî  à  Antigua,  fi  parla  prife  de  quel- 
ques vaiffeaux  Américains  on  n'y  avoit  été 
pourvu  d'une  grande  quantité  de  farine^  mais 
on  y  manquoic  de  maïs  ,  de  provifions 
Irlandoifes ,  &c.  Pour  en  encourager  l'impor- 
tation, le  Confeil  Se  TAfiemblée  de  cette  île 
avoient  accordé  des  gratifications  à  ceux  qui 
î'entreprendroient. 

Le  Congres  a  ordonné  que  Ton  équipât 

Aiv 
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7  Mai  '  ^^  plutôt  vingt  A  rmateurs  montés  depuis:  ad 
iufqu'à  3  6  canons,  &  de  les  faire  croiler  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Samt-  Laurent» 
pour  y  intercepter  tous  les  bâtimens  de  tran& 
port  qui  viendront  d'Angleterre  &  d'Irlande. 
Cette  nouvelle  paroit  certame  puifqii'elle  a  été 
communiquée  au  Lord  Hov/e  à  Portfmouth , 
&  que  cet  Officier  en  a  fait  prévenir  tous  les 
bâtimens  de  tranfport ,  à  qui  il  a  ordonné  de 
ne  point  s'éloigner  pendant  le  trajet  des  vaif- 
feaux  du  Roi,  qui  les  efcortent,  afin  d'empê- 
cher qu'ils  ne  tombent  au  pouvoir  des  Amé- 
ricains» 

On  apprend  par  un  vaiffeau  arrivé  de  la 
Géorgie ,  que  cette  province  s'eft  déclarée 
pour  le  Congrès ,  &  qu'elle  a  brûlé  dans  un. 
de  fes  ports  trois  vaiiTeaux  chargés  de  mar- 
chandifes  pour  la  Grande-Bretagne.  Voici  les 
premiers  détails  de  cet  événement. 

Extrait  (Tune  Lettre  dç  Brijîol^  du  ^MaL 

Ce  matin  eft  arrivé  ici  le  Brigantin  Chrif 
ticLîi  qui  eft  parti  de  la  Géorgie  le  2ç  Mars». 
Le  Major  Grant  &  le  Capitaine  Ma-itland 
s'étant  emparés  de  quelques  vailfeaux  fur  la 
rivière  de  Savanna  ,  rAifem.blée  fit  m.ettre  la 
feu  à  un  vaiffeau  de  la  Province  fur  la  ri-^ 
viere  ,  au  moyen  de  quoi  l'incendie  fe  commu- 
niqua aux  autres  vaiiTeaux  qui  fe  trouvoient 
fur  c^tte  rivière.  Se  brûla  ÏInyernef[  de  Lon- 
dres,  le  isTe^iijy  &  le  Polly  de  Liverpooî,  S^ 
.  deu:?c  fenauts.  Après  cet  événement  ^  k  Mejox 
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Grant  &  fon  équipage  fe  retirèrent  avec  une    -  ^  • 
précipitation  étonnante.   On  eftime  la  perte 
de  ces  divers   vaifTeaux  à  plus  de  cent  mille 
livres  fterl, 

C  H  yi  M  B  R  E    DES    P^lRS» 

Le  Comte  de  SuFFOLk  remet,  par  ordre 
<lu  Roi ,  à  la  Chambre  des  Pairs ,  la  copie 
d'une  convention  conclue  entre  Sa  Majcfté 
&  le  Prince  Héréditaire  de  Hefie  Caflei ,  re- 
lativement à  l'Artillerie  du  régiment  de  Ha- 
nau  engagé  à  la  folde  de  la  Grande  -  Brer 
tagne. 

Cify^MBRE  DES  Communes, 

Le  Lord  North  communique  la  même  con- 
vention à  la  Chambre  des  Communes ,  &  la 
Chambre  délibérant  en  Comité  fur  le  fub- 
£àQ  y  a  arrêté  d'odroyer  3  3  8  3  1.  (^  sh.  8  den. 
pour  cette  artillerie,  depuis  le  premier  Mai 
jufqu'au  24  Décembre  1775.  4-244!.  12  C 
6  den,  pour  la  levée  de  l'artillerie  Hefloife 
pendant  la  même  année. 

Il  eft  aufîî  réfoîu  d'approprier  au  fubfide 
de  cette  année  2905*  1.  8  f.  2  d.  qui  relient 
du  provenu  des  droits  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. 

M.  Buller  préfente  à  la  Chambre  des  co- 
pies tirées  des  Regiftres  de  l'A.mirauté  de 
toutes  les  permifïîons  accordées  à  des  vai(^ 
féaux  pour  le  commerce  d'Amérique  depuis 
l'acle  prohibitif.  —  On  expédie  des  ordies 
pour  faire  venir  devant  la  Chambre  vingt« 
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%,  .■'■deux  perfonnes  de  la  cite,  qm  doivent  être 
Mai.    .  ^    ,  f  ■       j  n- 

interrogées  au  lujet  de  ces  perninnons. 


On  apprend  que  le  Worcefier  ,YaiiÎQau  de 
8  Mai.  ligne  de  foixance  -  quatre  canons ,  a  établi  fa 
croifiere  dans  certains  parages^  pour  intercep- 
ter les  bâtimens  Américains  qui  viennent  cher- 
cher des  munirions  en  Europe. 

On  reçoit  des  nouvelles  du  Calcutta,  vaiC- 
feau  de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui  eft  ar- 
rivé de  Bombay  au  Cap  de  Bonne  -  Efpé- 
rance. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  la  Cour  l'Or- 
donnance fuivante,  rendue  à  Bruxelles  le  27 
Avril. 

Marie  Therefe^  &c.  &c.  Notre  très-cher,^ 
Se  très^aimé  frère,  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, nous  ayant  fait  requérir  de  vouloir 
bien  prendre  les  mefures  convenables  pour 
empêcher  que  les  fujets  de  notre  obéifiance 
aux  Pays  Bas ,  ne  pûflent  fournir  des  fecours 
aux  habitans  des  Colonies  Angloifes  en  Amé- 
rique aâ:uellement  foulevés  contre  leur  Mère- 
Patrie;  &  nous,  par  une  fuite  de  la  bonne 
intelligence  qui  fubiifte  entre  nous  &  ce  Prince^ 
défirant  lui  marquer  notre  empreflement  à 
féconder  des  vues  qui  intérelfent  fi  fort  le 
bien  de  fon  fervice  :  A  ces  caufes  3c  de  l'avis 
&c.  i'°  Nous  défendons  à  tous  nos  fujets  , 
de  quelqu'état  ou  condition  qu'ils  foient ,  de 
fournir  direôlement  ou  indiredement ,  par 
leurs  propres  navires  ou  par  des  bâ  imens 
étrangers  aucun  fecours  aux  Américains  lu- 
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jets  de  la  Grande-Bretagne  ,  en  artillerie ,  ar-  g  ^^^^ 
mes ,  poudre ,  attirails  ou  inftrumens  de  guerre , 
à  peine  contre  les  contrevenans  de  la  con- 
fîfcation  de  ces  effets,  &  d'une  amende  de 
mille  florins,  à  la  charge  du  Capitaine  ou  Pa- 
tron ,  dont  le  navire  pourra  être  arrêté  &  ven- 
du pour  le  recouvrement  de  l'amende. 

2.°  Nous  interdifons  provifîonneliement , 
pour  le  terme  d'une  année,  fous  les  mêmes 
peines,  l'exportation  de  toute  efpece  d'ar- 
mes ,  de  munitions,  &c.  par  nos  ports  de  mer, 
fans  une  permilîlon  fpéciale  de  notre  Confeil 
de  finances,  qui  ne  fera  accordée  qu'avec 
connoifTance  de  caufe  en  prenant  les  pré- 
cautions nécefTaires  pour  afTurer  la  deftina- 
tion  de  ces  effets ,  de  empêcher  qu'ils  ne  foient 
tranfportés  aux  Colonies  Angloifes  de  l'A-, 
mérique.  Ainfî  ordonné,  &:c. 

Une  ASSEMBLEE  des  Direéleurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  prend  l'arrêté  fuivant. 

»  La  Cour  confidérant  l'état  des  affaires 
dans  le  Bengale ,  efl:  d'avis  que  Wamn  Haf- 
tingSy  Gouverneur  général ,  &  Richard  Bar* 
Tvell  du  Confeil  de  Bengale,- doivent  être  ré- 
voqués de  leurs  ofHces  refpedifs ,  &  qu'il  fera 
préfenté  une  humble  Requête  à  Sa  Majefté 
à  cet  effet  ». 

Chambre   des  Communes, 

La  première  afFaîre  qui  Ce  traite  ed  celle  des  biîls 
pour  incapaciter  certains  Eledeurs  de  Hindon  Si  de 
Shaft/bury,  Le  chevalier  George  Young  obfêrve 
que  lui   &  les  autres  membres ,  qui  ont  affiilé  aux 
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■"o  ayr  -     deux  Comités ,  ayant  crû  fàifîr  refont  de  la  Chambre  i 

o  Max,        ^      '      '  j       LMi  •     t  /-  « 

ont  prépare  des    bills  pour  punir    les   perionnes  quî 

jufqu'ici  ne  pouvoient   point  l'être  fuivant  la  teneur 
de  la  loi  ;  qu'en  conféquence  ils  ont  tenté  à  plufieurs^ 
reprifès  de  mettre   cette  affaire  Jtôus  les  yeux  de  la. 
Chambre  ,  mais  toujours  infrudueufèment  :   au  les 
Membres  ne  fe  trou  voient  point  réunis  en  aiîez  grand 
nombre ,  ou  bien  on  traitoit  d'autres  affaires  qui  me- 
ïioient  fi  loin ,  qu'on  fè  féparoit  avant  que  l'on  pût 
faire  ledure  de  Tordre.  Il  ajoute  qu'il  a  cherché  fbur 
vent  à  connoître  l'opinion  de  la  Chambre ,  mais  qu'il 
n'a  jamais  pu  y  parvenir  par  aucuns  moyens  ;  qu'en 
conféquence  il  a  réfblu  de  mettre  la  Chambre  à  une 
dernière  épreuve  ,  d'après  laquelle  il  puiffe  diriger  fa 
conduite  à   Tavenir.  Il  dit  qu'il  ne  peut  s'empéchec 
d'obfèrver  ,  avant  de  faire  fa  motion  ,  que  fi  la  Cham- 
bre ne  juge  pas  à  propos  d'y  faire  attention ,  la  Cham- 
bre pafTera  dans  le  monde,  &  avec  toute  l'apparence 
delà  vérité,  pour  avoir  encouragé  la  corruption  loin 
de  chercher  à  la  prévenir. 

Il  propcfè  enluite  que   le  bill  d'incapacitation  de 

Shaftibury   foit    renvoyé   à  trois  mois ,  &  la  propo- 

fîcion  pafTe  à  l'affirmative  fans  oppoiition  ;  il  fait  fuivre 

cette  propo/îtion  d'une   autre ,  qui   efl  que  i'orateuc 

ordonne  au  Greffier  de   la  Couronne  d'expédier   une 

nouvelle  lettre  circulaire  pour  Téiedion  d'un  Mem-: 

bre  pour  repréfènter  en  Parlement  le  bourg  de  Shaf- 

IjQ^ury    dans  le  Comté  de  Dorfèt.  La  propoiition  ef^ 

appuyée    par    M.    Byng  ,   qui    tient  à    peu  près  le 

V      même  langage,  &  la  motion  étant  établie,  elle  paîîe 

à  la  pluralité  de  cent  vingt-trois  voix ,  contre  vingts 

cinq, 

La  même  proportion  efl  faite  par  rapport  à  H  in-! 
don  5  &  la  motion  paffe  à  la  pluralité  di  cent  vingt-j 
huit  voix ,  contre  vingt. 

Dans  les  débats  qui  fè  font  élevés  fur  cette  quefïion  ^ 
ceux  qui  defiroient  que  la  Chambre  ne  poufiât  pas 
plus  avant  l'examen  de  cette  affaire  d'iniquité  ,  ont- 
ioutenu  qu'il  étoit  aifé  de  voir  5  d'après  taut  ce  ^ui 


:.m« 
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'S  etolt  fait ,  que  la  Chambre  étoit  le  tribunal  le  moins 
compétent  pour  juger  un  tel  procès  :  que  la  forme  8  Mai^ 
luivant  laquelle  la  Chambra  devoit  entendre  des 
dépoiîtiens  ,  qui  ne  Croient  appuyées  d'aucun  ferment, 
d'après  lequel  elle  pût  prononcer  en  définitif,  rela- 
tivement à  une  affaire  dans  la  quelle  les  examens  s*étoient 
faits  fans  ferment ,  étoit  une  vraie  abfurdité  :  que 
ies  bills  pour  incapaciter  les  Eledeurs  de  tel  ou  tel 
lieu  &  les  punir  ain/î  d'une  manière  qu'aucun  exemple 
îî'autorifè ,  pour  un  délit  contre  lequel  les  loix  avoient 
|)orté  des  peines  fuffifantes,  fans  qu'il  fût  nécefTaire 
«îe  procéder  par  des  voies  détournées  pour  arriver  au 
îîîême  but,  étoit  une  conduite  qui _pou voit  entraîner 
les  plus  dangereufès  conféqueuces  ,  fans  parler  de 
î'abiurdité  dont  elle  étoit  remplie. 

Le  parti  oppofé  s'efl  efforcé  vainement  de  foutenît 
que  l'abus  auquel  il  cherchoit  un  remède  ,  étoit  de- 
Venu  intolérable  ,  &  qu'il  exigeoit  les  remèdes  les 
plus  efficaces  ;  toute  la  fabrique  de  fbn  plan  de  re*» 
drefîement ,  qui  lui  avoit  coûté  des  peines  infinies 
&  même  de  grandes  dépenfès  ,  s'efl  ébranlé  en  un 
înilant,  &  la  Chambre  ne  fera  plus  tourmentée  au 
ïîijet  de  cette  déiàgréabie  affaire. 

A  QUATRE  heures  &  demie  on  fait  lefture  de  l'ordre 
5ÎU  jour  ,  pour  que  la  Chambre  s'affemble  en  Comité 
Se  délibère  fur  les  permiîlions  accordées  par  les  Com- 
-niiffaires  de  l'Amirauté  à  différentes  perfbnnes  pour 
faire  le  commerce  de  l'Amérique  Septentrionale. 

M.  BuRKE  propofè  que  les  mwrchands  qui  font  le 
comm.erce  d'Amérique  ,  fbient  admis  dans  la  galerie 
pour  être  prélens  à  l'examen  des  témoins,  comme 
étant  fortement  intéreffés  à  la  chofè  ,  &  fà  propofition 
efî:  appuyée  par  le  gouverneur  Johnfîone 

L'orateur  répond  que  ni  lui  ni  la  Chambre  elle- 
même  ne  peuvent  accorder  une  pareille  permifïion ,  à 
moins  que  i'ordre  qui  exifle  ne  (bit  préalablement 
revo]ué;  attendu  que  ce  n'efl  que  par  tolérance 
qu'on   admet  des  étrangers  dans  la   galène. 

Les  membres  qui  folUçitent  la  petmifTion  pour  leg 
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^•sMarchands  d'Amérique  conviennent  que  ce  que  di^ 
^  iViai.  rOrateur  efi  très  iufle  ,  mais  ils  déclarent  qu'ils  ne 
lavent  pas  d'après  quel  ordre  l'Orateur  agit ,  puisque 
pour  un  jour  défaveur,  tel  que  celui  du  Budget  où  milord 
Nortlî  devoit  prononcer  fbn  propre  éloge  ,  qui  lui  avoit 
coûté  tant  de  travail  &  étaler  fbn  triomphe  de  finance  , 
l'ordre  a  été  fûfpendu  :  qu'apparamment  fliîvant  cet 
ordre  les  portes  dévoient  être  fermées  toute  l'année , 
excepté  un  (èul  Jour.  L'Orateur  répond  que  le  jout 
où  il  s'agit  de  régler  les  comptes  publics  ,  a  toujours 
été  regardé  comme  un  jour  fait  pour  ouvrir  la  ga- 
lerie ;  il  convient  cependant  des  torts  qu'il  a  eu 
d'enfreindre  l'ordre ,  &  il  dit  que  c'étoit  à  la  fbllici- 
îation  de  plufieurs  Membres  qu'il  exigeoit  qu'on  s'y 
conformât  aujourd'hui  aulli  firidementr- 

M.  RiGBY  obfèrve  que  fi  quelqu'un  devoit  être 
admis  dans  la  Chambre  ,  ce  qu'il  efperoit  ne  devoif 
plus  arriver ,  on  devoit  en  exclure  nommément  tout 
ceux  qui  avoient  quelque  chofè  de  commun  avec  les 
affaires  pendantes  devant  la  Chambre ,  &  que  par- 
confequent  on  ne  devoit  point  y  admettre  fous  aucun 
prétexte  les  Marchands  Américains,  comme  interefTés 
à  rilTue  du  préfent  examen. 

La  Chambre  s*ell  affemblée  enfùite  en  Comité ,  & 
on  a  mis  fous  fês  yeux  de  différens  comptes  de  la  douane; 
TTïnis  ils  ont  été  trouvés  fi  imparfaits  que  l'on  a  pré- 
tendu qu'il  auroit  été  plus  décent  de  lui  refufèr 
quelques  papiers ,  que  d'éluder  l'ordre  de  la  Chambre 
îbus  prétexte  de  lui  obéir. 

Il  s'eil  élevé  alors  une  vive  altercation  entre  îe 
lord  NoRTH  &  le  Gouverneur  Johnstone  ,  dans 
laquelle  ils  fê  font  traités  Fun  &  l'autre  avec  la  plus 
grande  dureté. 

M,  BuRKE  a  remarqué  qu'il  avoit  toujours  été 
d'ufàge  de  produire  à  la  Chambre  des  comptes  aufîi 
parfaits  qu""!!  étoit  poffible,  ou  d'expofèr  les  raifôns 
pour  lefquelles  l'ordre  n'étoit  pas  entièrement  mis  à 
exécution  ,  auquel  cas  la  Chambre  jugeoit  C\  les 
taifôns  étoient  làtisfàifàntes ,  &  que  c'étoit  traiter  l^ 
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Cliambre  avec  une  infolence  &  un  mépris  (ans  exemple  _ _i«^ 
que  de  lui  présenter  de  méchans  lambeaux  de  compte    8    M%u 
&  de  mettre  de  coté  tous   ceux  qui  étoient  de  con- 
féquence. 

Le  Lord  North  au  lieu  de  faire  une  réponfê 
direae,  a  parlé  pendant  un  tems  con/îdérable  iiir  le 
fort  de  a  même  recherche  ,  dans  la  Chambre  des 
Pairs.  ïl  a  dit  que  l'afraire  y  a  été  difcutée  avec  grani 
fracas  &  qu'on  a  demandé  les  papiers  ,  &  qu'eniuite 
«lie  s'étoit  réduite  arien  ,  parce  que  le  lord  Eifingham  , 
qui  avoit  fait  la  propofitioa  ,  avoit  trouvé  ,  après  avoir 
pris  de  meilleures  informations  ,  que  tant  le  bureau 
de  la  Tréfôrerie  que  celui  de  rAmirauté  ,  avoient  agi 
très- régulièrement.  »  Aujourd'hui,  pourdiit-il  ,  la 
même  queiîion  ,  toute  furannée  qu'elle  efl,  eft  agitée 
■dans  cette  Chambre  ,  &  comme  on  y  a  répondu  dans 
l'autre  d'une  manière  fatisfaifante,  &  qu'on  a  prévu 
qu'elle  Ce  réduiroit  à  rien ,  elle  éprouvera  le  même 
fort  dans  celle-ci  «. 

M.  RiGBY  tient  précisément  le  même  langage,  & 
il  dit  que  la  matière  n'a  été  agitée  que  pour  tourmen- 
ter &  embarralTer  îe  Miniftere  ,  &  qu'elle  fe  dilCpera 
€n  filmée  comme  dans  la   Chambre  des  Pairs. 

M,  Thomas  Luttrell  répond  à  M.  Rîgby  ^ 
qu'il  ne  doute  poinî  de  Ion  zèle  pour  foutenir  la 
l)onne  caufè  qu'il  a  embrailée.  Qu'il  doit  faire  fès  efforts 
pour  que  la  recherche  n'occafionne  ni  feu  ni  fumée  ; 
ma  s  que  pour  lui  il  efperoit  que  l'affaire  fèroit  ap- 
profond  e.  Que  les  monopoles  ont  toujours  été  odieux 
&  opprefTifs,  &  beaucoup  plus  encore  lor(qu*on  les 
fait  fous  le  manteau  de  la  loi.  Que  le  monopole  aduel  efl 
deria  nature  la  plus  atroce  ,  &  qu'il  devient  d'autant 
plus  dangereux  ,  qu'on  l'employé  comme  un  moyen  de 
corruption.  Il  ajoute  qu'il  conçoit  que  les  permiffions 
aient  été  accordées  à  desperfônnesd'unequalité  obfcure 
qui  ne  font  point  connues  pour  faire  le  commerce  d'A- 
mérique ;  &  que  probablement  fi  l'on  épluche  l'affaire 
comme  il  convient,  on  verra,  quoique  la  recherche 
re  puifTe  aboutir  à  rien  ,  que  ces  prétendus  marchands 
n^onc  pas  été  favorifés  fans  intention. 
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__         M.  Stanley^    Secrétaire    des    CommifTâres    de 


^  Mai,  Douane,  étant  appelle  ,  il  dit  que  ]e  compte  qu'oîl 
demandoit  exjgeroit  un  tems  confiderabie  ,  &  qu'avant 
d'obéir  à  i'ordie  ii  faudroit  recevoir  les  renleigne- 
ïnens  des  Ports  extérieurs,  au  nombfe  de  fbixante- 
douze ,  que  les  Officiers  de  la  Douane  avouent  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  donner  ce 
qu'on  leur  dçmandoit  ,  mais  qu'on  ne  leur  avoit  pas 
iaifTés  affez.  de  tems. 

M.  Bases ,  Député  colledeur  ,  a  confirmé  ce  qu'avoit 
^it  Âf»  Stanley ,  &  ajouté  que  la  copie  feule  d'un 
û  grand  nombre  de  papiers  occuperoit  un  tems  con- 
fidérable, 

Merry  ,  Marchand  ,  aété  appsUé ,  mais  on  alTura  la 
Chambre  qu'il  étoit   parti  pour  Milford-Haven, 

ff«d7c/2,  autre  Marchand,  efl  également  cité,  maïs 
fbn  garçon  de  boutique  ayant  comparu ,  il  dit  au 
Comité  que   ce  Marchand  étoit  allé  à  YorK» 

Kofe ,    Mercier ,    &  quelques  autres    Marchands  ^ 
fê  préfèntent ,  mais  leurs  dépolîtions  n'apprennent  rien 
'     d'important. 

Le  Lord  North  fait  enfliite  fès  observations  fur 
toutes  ces  dépoiitions.  Il  dit  que  la  Chambre  n'en 
avoit  tien  recueilli  qui  fût  digne  d'attention  \  d'où  Ton 
pouvoit  conclure  que  malgré  le  bruit  qu'on  avoit 
fait  &  tout  l'artifice  dont  on  avoit  ufé  pour  donner 
lin  air  d'importance  à  cette  affaire ,  on  voyoit  que 
l'enquête  n'avoit  rien  produit  &  combien  il  y  avoit 
peu  de  fondement  dans  toute  l'accufâtion. 

M.  DuNNTNG  à  remarqué  qu'il  étoit  évident  que 
\  anilord  North  avoit  montré  le  plus  grand  emprefie- 
ment  &  ufé  de  beaucoup  d'adrelTe  pour  fermer  tout  accès 
à  ceux  qui  voudroient  pénétrer  dans  le  fècret  de  cette 
affaire ,  mais  qu'à  quelque  point  que  la  Chambre 
entrât  dans  les  vues  de  milord  North  fur  fon  plan  fa- 
vori ,  concernant  l'Amérique ,  il  efperoit  que  les 
Membres  de  la  Chambre  ne  voudroient  pas  lui  fà- 
crifier  leur  honneur  ,  dans  l'occafion  prélente ,  puilque 
ce  reroit  fè  rendre  complice  de  fon  crime. 

Le 


Le  Gouverneur  Johnston  a  déclaré  que  renfèm-  — «- 

}Àe   de   ce  procédé  unique  devoit  faire  quelque  im-  8     Mai. 
preflion  fui*  la   Chambre, 

Qu'à  l'égard  des  comptes  qu'on  avoit  demandés 
aux  Douanes ,  il  auroit  mieux  valu  qu'on  les  eût  re- 
fufés  tout  unim.ent  que  de  les  retenir  tous  de  faux 
prétextes  ;  qu'on  avoit  empêche  les  témoins  de  paroître 
&  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  n'eût  tout  concerté 
d^avance  pour  écarter  ■  toutQ  enquête. 

Le  LoPvD  NoRTH  réplique  qu'il  efperoit  que  (es 
raifbns  feroient  auffi  imprelïion  fur  la  Chambre,  lî 
allègue  premièrement  qu'il  y  a  iix  jours ,  à  îa  vérité  ^ 
qu'on  a  convoqué  le  Comité  ;  mais  que  ce  n'étoit 
que  de  la  veiUe  qu'on  avoit  propofé  de  mander  les 
témoins  &  de  (ê  faire  préfènter  les  papiers,  z".  que  les 
comptes  demandés  ne  pouvoient  Ce  faire  qu'en  qua- 
tre ou  cinq  jours  ;  &  5''.  qu'entre  ceux  qu'on 
avoil  mandés  &  qui  étoîefit  abièns  de  Londres , 
le  nommé  Merry  i'étoît  ertedîvement  depuis  quinze 
jours,  &  le  nomm.é  îiudjon  étoit  à  York  depuis 
■quelques  jours;  qu'sa  reile ,  il  n'avoit  jamais  entendu 
auparavant  prononcer  le  nom  de  ce  Hudjoiu  ^ 

M.  DuNNii^G  reprend  la  parole  pour  répondre  au 
îord  Nortlî.  Il  dit  ,  qu'il  n'entendoit  pas  bien  quelle 
forte  dimpreflion  Miiord  pouvoit  e^erei"  de  faire  (ur 
la  piiîs  grande  partie  des  afïiitans  ;  que  pour  lui  ii 
iâvoit  très-bien  la  forte  imprefiion  que  l'éloquence  & 
l'efprit  de  Miiord  avoient  faite  fur  lui:  que  l'ordre 
de  préfènter  les  papiers  à  la  Chambre  avoit  été  donné 
aflez  tôt  ;  mais  qu'il  y  avoit  eu  certainement  un  parti 
pris  d'en  empêcher  l'effet.  Pour  le  fécond  point,  il 
demande  pourquoi  on  n'avoit  pas  présenté  tout  de 
fuite  ces  papiers.  Il  obferve  au  fujet  de  l'abfènce  de 
Merry  &  Hudfbn  ,  que  ces  deux  Meflieurs  ne  feroient 
pas  fort  fatigués  de  leurs  voyages.  ïl  propofê  enfùite 
que  le  ?ré(ident  du  Comité  quitte  le  fauteuil  pour 
qu'on  rapporte  l'état  prcfent  de  l'aiTaire,  Le  Comité 
le  partage-,  il  y  a  trente-huit  voix  pour  l'affirmative  > 
cent  quinze  pour  la  négative. 
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— — —  //^oolrid^e  ell  en/uite  appelle  &  (ubit  un  Ion  or  in-» 
iVlai,  terro^^atoire :  il.  préfente  un  détail  très-complet  des 
marchar^difès  embarquées  (lirles  permiffions  par  écrit 
de  i'Amir:?uté  &  de  la  Tréfbrerie.  Le  lord  North  lui 
a^ant  demairdé  s'il  n'avoit  jamais  fbllicité  de  ces  per- 
miflions  pour  lui-méme;  il  répond  qu'il  l'aurolt  fait 
de  tout  fbn  cœuf  -j  s'il  avoit  pu  efperer  de  s*en  pro"- 
curer ,  qu'il  croyoit  un  fei  commerce  très-légitime  ; 
mais  qu'il  penfbit  que  ce  fêroit  une  grande  injulîice 
-envers  lui  &  fês  confrères  les  Marchands  Américains, 
qui  avoient  leur  bien  en  Amérique  ,  de  permettre  que 
d'autres  gens  qui  n'avoient  aucun  rapport  ni  liaiîbn 
avec  l'Amérique ,  non  contens  de  gagner  par  leurs 
monopoles,  prétendiffent  encore  recevoir  un  argent 
qui  dans  le  cours  ordinaire  du  commerce  étoit  du 
aux  Marchands  Américains;  pu ifque  ces  marchandiles 
pafféesainfi  par  contrebande  dans  les  Colonies  >  iroient 
à  leurs  débiteurs  qui  payecoient  ces  Marchands  clan- 
deftins  avec  un  argent  qu'i's  devroient  plutôt  en- 
voyer à  leurs  juiles  Créanciers.  Il  a'oute  qu'il  fàvoît 
un  petit  nombre  de  particuliers  qui  venoient  d'en- 
voyer Aç^s  marchandifes  dans  les  Colorîies,  quoiqu'ils 
n'y  euffent  jamais  eu  affaire  ci-devant;  &  qu'ils  n'y 
«ulîent  pas  envoyé  précédemment  pour  un  fbu  de 
marchandiiès- 

M,  Payne  de  la  Banque  efî  enfùite  appelle.  Son 
témoignage  n'apprenant  rien  ,  on  refle  dans  la  même 
incertitude  qu'auparavant,  Milord  North  propofè  de 
faire  faire  le  rapport.  Trente-deux  voix  pour  l'afîir- 
jnative ,  cent  dix   pour  la  négative. 

On  appelle  un  autre  témoin,  &  après  l'avoir  en- 
tendu ,  la  Chambre  fè  partage  pour  fàvoir  Ci  on  fera 
le  rapport:  trente- deux  voix  pour  l'affirmative,  cent 
ièpt  pour  la  négative. 

Un  Député  ouvre  la  motion  fliivante:  «le Comité 
eft  d'avis  qu'il  a  été  accordé  piufieurs  commiiîions 
par  leS'  CommifTaires  de  l'Amirauté,  à  des  vaifîeaux 
defîinés  pour  Boiîon  &  d'autres  ports  de  l'Amérique 
Septçncrionale  ,  depuis  que  Taçle  prohibitif  a  été  palTc, 
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îefquelles  permifïîons  étoient  trop  générales  &  ne  la- ■      .  " 

tisfaifoient  point  à  ce  qui  eil  prefcrit  par  Fade  au  ïu-         iViau 
jet  des  permiiiions  à  donner ,  mais   même  y    étoient 
contraires  «c, 

Miiord  Nob.th  propose  de  diffoudre  le  Comité  & 
»  d'abandonner  l'affaire:  cent  cinq  voix  pour-raffirma- 
tive  ,  &  trente-une  pour  la  négative. 

Le  Comité  fe  difTout  à  quatre  heures  du  matin  , 
dans  la  journée  du   9. 

La  lettre  fignée  par  le  chevalier  Grey  Cooper  , 
qui  a  été  lue  dans  le  Comité  de  toute  la  Chambre  y 
finit  de  la  manière  (uivante  :  a»  je  dois  en  même  tems 
vous  prévenir  d'avoir  foin  que  les  marchandises  que 
vous  achèterez,  &  embarquerez  pour  ce  fèrvice  ,  ioienc 
de  nature  à  pouvoir  être  portées  en  Amérique  comme 
munitions  &  provisions  pour  Farraée  &  pour  l'uiâge 
des  habitans  des  villes  &  places  fùldites ,  conformé' 
ment  aux  perraillions  qui  peuvent  vous  être  données 
à  cet  effet  «. 

11  eu  prouvé  ,  &  principalement  par  la  dépo/ition 
de  M.  Whitcxock,  qu'aufiitôt  que  l'on  fut  informé 
que    d'après  l'autorité    de  cette    lettre ,  il  avoir  été  • 

ordonné  d'emibarquer  pour  Boilon  des  marchandifès 
qui  ne  pouvoient  être  exportées  ,  conformément  à 
la  condition  ou  exception  mi(è  audit  acte  ,  tout  ces 
ordres  avoient  été  fur  le  champ  arrêtés  &  révo- 
qués. 

Il  paroit ,  par  les  dépofitions,  qu'avant  le  20  Mars 
dernier,  toutes  les  marchandises  qui  avoient  été  en- 
regiilrées  &  embarquées  comme  munitions  ,  par  une 
fauife  interprétation  dudit  ade,  ont  du  être  débar-> 
quées ,  en  vertu  d'un  ordre  qui  a  eu  fbn  exécution. 

liparoît  auiïi  par  les  déportions,  qu'il  n'a  {ùb/îiîé  au- 
cune autre  commilHon  entre  les  Lords  de  la  Tré- 
Ibrerie  &  la  perfbnne  à  qui  la  lettre  a  été  écrite, 
excepté  pour  une  fourniture  d'une  certaine  quantité 
de  gros  &  menu  bétail  qui  devoit  être  adreffé  au 
Commandant  en  chef  en  Amérique  pour  Tufage  de 
Ion  armée:  les  cinq  bâtimens  employés  à  cette  four- 
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■:■    ■       ."  -niture  n'ont  pris  à  bord  aucuns  autres  articles  ,  iî  œ 
8    Mai.  j^'g^  pQyp  environ  3000  1,  de  provisions  pour  le  compte' 
des  Marchands, 

La  Chambre  en  comité  difcute  îe  Bill  con- 
cernant les  criminels. 

Les  Âdverfaires  du  Biîl  repréfentent  que 
rintrodudion  d'une  fervitude  pénale  dans  le 
Royaume  eft  une  nouveauté  d'un  très- dan- 
gereux genre ,  qui  tend  à  attaquer  Tefprit 
libre  de  la  Nation,  &  à  la  familiarifer  avec 
des  objets  qui  ne  conviennent  que  fous  un 
Gouvernement  defpotique  ;  que  la  féance  du 
Parlement  efl  trop  avancée  pour  qu'on  puiffe 
y  traiter  fans  précipitation  une  matière  aufiî 
importante  ;  que  ce  plan  entraineroit  une  très- 
forte  dépenfe  pour  la  nation;  Se  qu'il  feroit 
impolîibie  d'employer  tant  de  bras  fur  la  ri- 
vière, fi  Ton  ne  faifoit  pas  des  difpofitions 
plus  convenables  que  celles  propofées  par  le 
Bill. 

Les  partifans  du  Bill  repondent  qu'il  y  a 
déjà  fix  femaines  que  ce  Bill  a  été  imprimé 
de  préfenté  &  qu'il  l'a  été  auffitôt  qu'il  pou- 
voit  l'être  depuis  qu'on  en  a  fenti  la  néceC- 
iité  :  que  l'attachement  des  Anglois  pour  leur 
conftitution  augmentera  plutôt  qu'il  ne  dimi-^ 
nuera,  puifqu'ils  pourront  faire  le  parallèle 
de  l'heureufe  liberté  dont  ils  jouiifent  avec 
l'état  miférable  de  ceux  qui  ont  perdu  la  leur 
par  leurs  crimes;  qu'un  travail  qui  contribue 
à  fortifier  la  fanté  fera  plus  propre  à  faire  un 
exemple  capable  de  contenir  les  autres,  &  à 
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réformer  leur  conduite  que  le  fyftême  aduel'  g  jy^^j  " 
par  lequel  on   les   condamne  à  des   empri- 
fonnemens  longs,  mal-(ains  &  contagieux.— 
Que  la  tranfportation  ell:  depuis  long     tems 
une  punition  mal-entendue  qui  a  enlevé  à  l'An- 
gleterre environ  1,5*00  fujets  par  an,  &  dont 
Tufage  auroit  dû  celTer  quand  même  la  déci- 
fîon  de  la  préfente   quefiion  n'y  auroit   pas 
mis  fin.  —  Qu'à  l'égard  des  malfaiteurs  qui 
font   d'une   complexion  robufte,  l'objet  du 
Bill  efl  de  les  employer  à  enlever  les   bas 
fonds ,  &  à  perfectionner  la  navigation  de  la 
Tamife.  Quant  aux  femmes  &  aux  criminels 
d'une  conftitution  délicate ,  fi  les  Juges  des 
comtés  veulent  féconder  les  vues  qu'offre  le 
préfent  Bill,  on  les  employera  à  un  travail 
utile  dans  les  maifons  de  force.   Aucun  cri- 
minel ne  fera  enfermé  pour  moins  de  trois 
ans,  à  moins  que  par    une  bonne  conduite 
il  n  obtienne  fur  la  recommandation  des  Ju- 
ges, fon  pardon  avant  ce  terme.  Ils  ne  pour- 
ront ,  en  aucun  cas ,  refter  plus  de  dix   ans 
dans  la  maifon  de  force.  Quand  le  terme  de 
la  punition  fera  fini ,  chaque  malfaiteur  re- 
cevra du   Gouvernement  des  habits  &  une 
petite  fomme   d'argent.  —  Ils  ajoutent  que 
ce  Bill  ne  prefcrit  qu'une  épreuve ,  qu'il  eft 
limité  dans  fes  claufes ,  d'une  durée  très-bor- 
née, laifTant  beaucoup  à  la  prudence  des  Ma- 
giftrats ,  &  qu'il  n'abroge  aucune  loi  aduel- 
Jement  exiftante. 

Le  lord  Cavendish  déplore  la  circonftance 

B  iii 


8    IV 


9    Mai, 


22  Affaires  de  l'Angleterre 
l^qui  a  occafionné  ce  Bill,  mais  il  ajoute  que 
les  vues  en  font  fages  &  humaines.  Qu'on 
pourra  partir  de  ce  point  pour  revoir  nos 
loix  Pénales,  &  plufieurs  punitions  capitales 
qui  ne  fe  feroient  jamais  introduites  dans  le 
•Royaume  ,  fi  l'expédient  d'employer  les  cri- 
minels aux  travaux  publics  eût  été  plutôt  en 
ufage.  lî  y  a  foixante-rept  voix  pour  le  Bill , 
3c  î  S  contre. 

Un  vaisseau  de  Philadelphie  arrive â  Faî- 
moiiîh ,  chargé  de  bled  pour  le  compte  dt  au 
rifque  d'un  Marchand  de  cette  ville.  Le  Con- 
grès ,  malgré  fcn  premier  plan,  a  permis  à 
ce  vailîeau  de  prendre  fon  chargement ,  à 
condition  que  le  Propriétaire  payeroit  un 
tiers  de  la  valeur  du  vaiiTeau  &  de  la  car- 
gaifon,  eipece  de  taxe  également  neuve  & 
adroite.  Il  efl:  bien  finguiier  que  ce  vaiiTeau 
ait  eu  le  bonheur  d'échapper  aux  croifeurs. 
Mais  comme  on  pourroit  fort  bien  le  con- 
fifquer  ici  légitimement  en  conféquence  de 
Taéle  de  capture,  on  préfume  qu'on  accor- 
dera quelqu'indemnité  au  Marchand  qui  a 
rifqué  le  fret  comme  une  compenfation  de 
ce  qui  lui  efl:  dû  par  fon  correfpondant  de 
Philadelphie, 

On  apprend  dans  le  même  port  qu'une 
barque  d'avis,  expédiée  par  le  lord  Dunmiore, 
avec  des  nouvelles  &  des  lettres  de  ce  Gou- 
verneur de  la  Virginie ,  &  du  fieur  Martin  , 
Gouverneur  de   la  Caroline   feptentrionale  » 
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s'eft  perdue  aux  Soriingues ,  &  qu*on  n'a  pas       ^^^ 
pu  fauver  îa  malle  des  lettres. 

Le  lord  Howe  appareille  dé  Spithead  fur  le 
vaiiTeau  VEagle, 

Le  défaftre  de  l'armée  du  Roi  à  Bofton , 
a  étourdi  ces  vautours  de  l'Etat  qui  font  vul- 
gairement appelles  Entrepreneurs  àzs  vivres.  Le 
fameux  Fordyce,  indépendamment  des  au- 
tres marchés  où  il  a  part ,  eft  fort  occupé  à 
préparer  les   fournitures   qu'il  doit  faire  de 
cargaifons  de  patates  &  celles  de  choux  pour  les 
choucroutes ,  qui  ont  valu  des  fommes  (i  pro- 
digieufes  l'année  dernière  à  Antoine  Bacon  , 
à  Arnold  Nefbit,à  Adam  Drummond,  tous 
trois  membres  du  Parlement,  &  àMofesFrank, 
ainfi  qu'à  Pvîure  &  Atkinfon.  Les  fîeurs  Thaïe 
&  Whitbread,  membres  du  Parlement,  &  M. 
Calvert,  préparent    auffi  à  la  hâte  de  gran- 
des provKions  de  Porter  (bierre  forte)  pour 
îefquelles  on  a  payé  jufqu'à    28,600  liv.  à 
Mure  &   Atkinfon.    On  ajoute  que  le  fieur 
Thomas  Harley  fait  lever  d'immenfes  quan- 
tités de  drap  ,  &  ce  même  particulier  acheté 
conjointement  avec   le  fîeur   Henri  Drum- 
mond   membre  du  Parlement,  beaucoup  de 
monnoies  d'or  d'Efpagne  &  de  Portugal,  qui 
ne  manqueront  pas  d'enrichir  à  la  fin  les  Re- 
belles ,  dont  la  dedruârion  femble  cependant 
être  le  Projet  favori  du  parti  EcofTois. 

Proclamation  publiée  en  Irlande  pour  pro- 
roger le  Parlement  de  ce  Royaume  au  11 
Juin, 
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9  Mai.^     Pétition  préfentée  au  Roi  par  le  Lord  Mid^ 
ktoîif  k  Colonel  Barré  &*  M.  Burke. 

A  u  R  o  I . 

Humble  Gr  refpeEiueufe  pétition  des  Bour* 
geois  ,  Francs-tenanciers  ^  Citoyens  ^  Mar- 
chands^ Commerçans  6'  Froteflans  de  la, 
ville  de  Cork. 

Nous ,  très-fôumls  &  très-fideîes  fii]ets  de  V.  M. 
îes  Bourgeois  ,  Francs-tenanciers ,  Citoyens  ,  Mar- 
chands ,  Commerçans  &  Proteftans ,  Habitans  de  la 
ville  de  Cork  ,  demandons  la  permiflion  d'approcher 
de  V.  M.  &  de  lui  faire  connoître  combien  nous 
Ibmmes  affedés  par  la  crife  aduelie  de  nos  affaires 
extérieures  &  intérieures  :  bien  perfiiadés  que  de  quel- 
que manière  que  tournent  les  chofès ,  c'efl  le  privi- 
lège Se  le  devoir  d'un  peuple  fidèle  ,  courageux  & 
libre  de  porter  la  vérité  aux  pieds  du  trône  où  fâ 
voix  doit  être  diftinguée  de  la  voix  de  la  corruption  , 
de  l'intérêt  &  de  la  flaterie. 

Aujourd'hui  nous  nous  croyons  particulièrement 
obligés  de  manifeiler  nos  fêntimens ,  de  peur  que  V. 
M.  ne  fe  laifle  féduire  par  une  adreffeque  Von  (^  ) 
prépare  ici  fubrepticement ,  adreffe  qu'on  prétendroit 
çtre  émanée,  de  cette  corporation  &  contenir  Texprel^ 
iîon  des  vrais  fêntimens  de  cette  Ville  ,  recomman- 
dable  par  fbn  ancienneté ,  fâ  fidélité  &  fôn  opulence, 

La  difpute  aftuelle  avec  l'Amérique  ,  produite  ori^ 
ginairement  par  les  prétentions  les  plus  arbitraires, 
de  quelques  anciens  Minifîres,  (butenue  fiicceflive- 
ment  par  les  ufurpations  des  adminifirations  qui  les 
ent  fbivis ,  &  appuyée  contre  toute  railôn  par  l'ad- 
minifiration  aftuelle ,  ne  peut  que  nous  infpirer  les 
appréhendons  les  plus  fômbres  &  les  plus  inquiétantes. 
Pour  acquérir  un  pouvoir  de  taxation  désavantageux  , 

(*)  Cette  Adf eue  a  été  inJerée  dans  ia  galette  de  la.  Cqiu? 

in  12  Ayril.^  ^ 
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lîîutlle  &  peut-être  illégal,  fur    un  peuple   brave, ■     . 

nombreux  ,  expérimenté  ,  libre  &  éloigné ,  nous  avons  ^  "^^i» 
vu  nos  armées  défaites,  notre  gloire  ternie  &  nos 
tréiôrs  épuifes  ;  nous  avons  perdu  totalement  notre 
commerce  d'Amérique  qui  formoit  la  ba(è  la  plus  éten- 
due de  la  richeffe  &  de  la  profpérité  Britannique; 
notre  commerce  des  îles ,  qui  dépend  de  l'Amérique  , 
pour  les  fournitures  de  provifions  &  de  bois,  tombe 
en  raine  ;  &  notre  commerce  d'Afrique  intimement 
lié  avec  celui  des  îles  eft  preliqué  anéanti.  Notre 
honneur  national  eft  avili  au  dernier  point  par  une 
jntroduftion  de  mercenaires  étrangers  qui  viennent 
prendre  part  à  nos  querelles  domeftiques  à  des  con- 
ditions aufîî  injufles  que  défàvantageufès,  &  la  gloire 
des  armes  Britanniques  eiî:  pour  jamais  fouillée  pac 
l'adoption  d'un  CyRéme  de  guerre  de  pirate ,  qui 
dans  les  deftrudions  de  plulîeurs  villes  maritimes 
d'Amérique ,  de  la  part  defquelies  nons  n'avons  reçu 
aucune  oflènfè  ,  décelé  un  efprit  de  bafle  vengeance 
&  de  déprédation  ténébreufè  dont  on  ne  trouve  d*exem- 
ple  dans  Ifes  annales  d'aucun  peuple  barbare  ou  d'au- 
cune nation  policée. 

Quelle  que  foit  l'iiTue  de  cette  querelle  difpendieufè 
&  terrible,  elle  doit  être  éiTalement  fatale  &  pour  le 
vainqueur  &  pour  le  vaincu.  L'un  &  l'autre  n'auront 
pour  partage  que  la  mifère,  la  ruine  &  la  défolation. 

Comme  Membres  des  vailes  états  de  V.  M.  nous 
devons  fûpporter  une  partie  de  cette  maiTe  générale 
de  calamité  publique  ;  nous  devons  y  prendre  un  in- 
térêt particulier ,  en  qualité  de  Membres  de  cette 
ville  opulente  &  commerçante ,  &  comme  étant  nés 
dans  ce  Royaume  maritime  &  qui  commence  depuis 
fi  peu  de  tems  a  profperer.  Notre  commerce  de  toile  , 
le  grand  appui  de  la  nation,  eftdans  un  danger  im-» 
minent,  par  le  manque  de  fès  foires  ordinaires,  & 
par  l'extrême  cherté  de  la  graine  de  lin  qu'on  ne  peut 
plus  faire  venir  des  colonies  qu'avec  beaucoup  de 
peine  &  à  grands  frais ,  &  qu'on  n'importe  qu'en  petites 
(quantités  des  parties  Septentrionales  de  l'Europet  Lot 
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"J^JI^^comTnerce  de  merein  qui  nous  mettoit  en  étzt  de  Coute-^ 
îiir  l'exporta tîon  des  provifions  de  nos  Provinces  Mé- 
ridîonaies  eil  prefque  entièrement  perdu.  Le  commerce 
eil  une  grande^  chaîne  dans  îaqueJle  la  folbleffe  ^'un 
feiÀ  anneau  détruit  l'union  &  la  force  du  tout.  Au(ïî 
toutes  les  autres  parties  de  notre  commerce  tombent 
fènfîblement  parieur  conneâion  avec  celles  dont  nous 
■venons  de  parler* 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  repréfênterà 
V.  M.  que  ce  Royaume  (  d'Irlande  )  efl  aâuellement 
/ans  défenfè  :  qu'on  lut  a  ôté  toute  fa  force  tlipulée  ; 
&  qu'on  le  laiîTe  expofé  à  devenir  la  proie  facile  du 
premier  udirpateur,  Lorfque  nous  iettons  les  yeux  fur 
îe  continent  &  que  nous  con/iderons  le  prodigieux 
pouvoir  &  les  armemens  de  nos  dangereux  voi/ins 
êc  de  nos  ennemis  naturels ,  nous  ne  pouvons  que 
trembler  &  être  humiliés  de  la  comparaison. 

C'eft  pourquoi ,  Sire  ,  nous  avons  cru  devoir  foU' 
Kiettre  à  votre  confidération  royale  &  bienfaifànte 
«ne  légère  partie  des  griefs  nombreux  dont  nous  avons 
à  nous  plaindre.  Un  des  grands  axiom.es  de  notre 
loi,  met  dans  les  mains  de  V.  M.  un  remède  facile 
qui  peut  être  employé  pour  l'intérêt  national  (ans 
aucun  préjudice  pour  la  prérogative  ou  fans  rien  faire 
perdre  de  l'honneur  perfônnel  de  V.  M.  :  le  grand 
principe  dont  nous  parlons  efl  que  le  Roi  ne  peut  pas 
faire  de  mal  %  ce  principe,  en  préfèrvant  la  dignité 
fouveraine  de  toute  infùlte,  favorife  les  droits  de  la 
liberté  fans  expofêr  l'Etat  à  l'anarchie,  &  en  trans- 
férant les  fautes  que  fait  le  fliprême  pouvoir  exécu- 
teur aux  perfônnes  qui  font  employées  dans  les  charges, 
de  i'adminilîration  ,  il  détermine  une  forte  de  garantie 
qui  a  toujours  été  la  fauvegarde  la  plus  fîire  de  cette 
conflitution  (cuvent  menacée. 

De  nouveaux  Minitlres  peuvent  adopter  un  nouveau 
fyftême  beaucoup  m.eilleur  ,  qui  loin  d'être  incompa- 
tible avec  tous  les  juites  droits  de  la  prérogative  , 
auroit  pour  elle  tous  les  ménagemens  pofTibles.  Ainfi 
un   Minillre  habile  ,    ferme  5c  incorruptible   pe«t , 
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comme   on    l'a  vu  plus    d'une  fois,    tirer  Tëtat  de- ; ,  .  ■ 

Tabîme  où  il  a  été  eft    plongé  par   une  adminiUration    °  ' 

lâche,  vénale  8:  inepte. 

Nous  plaçons  notre  confiance  entière  dans  l'at- 
tention paternelie  de  V.  M.  pour  fès  fîijets  ,  dans  fâ 
fageiïe  ,  la  iuJice  &  (a  clémence,  &  nous  la  fup- 
plions  humblement  d'écarter  les  m^ux  dont  nous 
nous  plaignons ,  d'ordonner  que  Tépée  foit  remi(ê 
dans  le  fourreau  ,  afin  que  notre  commerce  puifle 
reprendre  vigueur  ,  &  que  l'économie ,  l'union  ,  la 
paix  &■  la  liberté  puiffent  être  à  jamais  rétablies  dans 
toutes  les  parties   de  l'Empire. 

Signé  par    cinq  cents   des  principaux  citoyens  ^ 
francs-îcnanciets  ,  marchands  ,  €^t,  &»c. 

Chambre    det    Communes, 

Le  Lord  Maire  SAWBRiDGe  propofe   de 
mettre  l'Amérique  fur  le  même  pied  que  l'Ir- 
lande ,  relativement  à  la  taxation  &  à  Tad- 
miniftration  intérieure.  Il  eft  inutile,  dit-il, 
d'entrer  dans  une  longue  difcuffion  de  Tétat 
de   l'Amérique,  &  des   conféquences   qu'on 
peut  attendre  de  Topiniâtreté  de  nos  mefures 
coercitives,  qui  certainement  ne  produiront 
jamais  l'effet  que  nous  nous  en  promettons.  , 
De  quelque  poids  que  puiflent  être  ces  rai-  ?, 
fons  aux  yeux  des  perfonnes  qui  ne  mefurent 
le  droit  que  fur  la  probabilité  du  fuccès  dans 
un  ade  d'injuPcice ,  j'efpere  que  l'équité  de  la 
nation  Angloife  fe  déterminera    d'après   des 
principes  d'une  nature  différente ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  le  fentiment  effeduera  ce  qu'un 
intérêt  mal  entendu  voudroit  arrêter  ,  &  que 
toutes  les  parties  de  ce  vafte  Empire  éprou- 
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'^  Mai.   seront  les  fuites  heureufes  d'une  adminiflra-^ 
tion ,  douce  >  libre  &  bienfaifante  ». 

Il  s  élevé  fur  cette  motion  de  vives  contei^ 
rations*  Le  parti  Américain  appuyé  fortement 
le  projet  d'un  arrangement  auflî  judicieux  qui 
mettroit  fin  à  la  guerre.  Les  Miniftres  fou- 
tiennent  qu'il  faut  d'abord  appaifer  la  rébel- 
lion avant  de  fe  déterminer  fur  un  plan  qui 
exigeroit  une  application  très-réfléchie» 

M.  BurIce^  après  avoir  traité  à  fond  la 
queftion  &  palfé  en  revue  les  mefures  prifes 
par  Tadminiflration  depuis  le  commencement 
de  la  feffion  ,  a  pourfuivi  ainfi  :  o^  J'en  ap- 
pelle au  lord  North  ,  &  je  lui  demande  s'il  y 
a  eu  un  feul  aéle  paiTé  dans   cette   période* 
Il  eil:  vrai  qu'il  a  tiré  dix  millions  des   po- 
ches du  peuple:  qu'il  a  pris  à  la  folde  de  l'An- 
gleterre vingt-mille  Allemands ,  &  changé  les 
vaiffeaux  de  tranfport   Anglois  en  hôpitaux^ 
Germaniques.  Il  efl:  encore  vrai  qu'en  retour 
de  nos  énormes   odrois,  on  nous  a  impofé 
de  nouveaux  impôts ,  &  que  les  quatre  fous 
de  la  taxe  des  terres  pourront  devenir  per- 
pétuels; que  le  Canada  eft  peut  être  perdu,  que 
l'Amérique  a  cent  mille  hommes  fous  les  ar- 
mes ;  que  tous  les  Gouverneurs  depuis  Ha- 
lifax jufqu'à  la  Floride ,  ont  été  obligés  de 
quitter  leurs  provinces  pour  chercher  de  la 
proteélion  fur  les  vaiifeaux  de  guerre  de  Sa 
Majefté.  Enfin,  les  Repréfentans  du  peupî© 
peuvent  porter  dans  les  provinces  un  nombre 
fuififant  de  Gazettes  de  la  Goura  afin  que 
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îorfqu*on  les  queftionnera  fur  la  (ituatlon  des^ — rr-r- 
affaires   en   Amérique  ,   ils  puifTent  lire  ces  ^        * 
oracles  de  vérité,   &  faire  les    plus    grands 
éloges  de  la  conduite   militaire  du  Général 
Howe  &  de  la  bravoure  des  troupes  qui! 
commande  ». 

/  M.  Burke  a  cenfuré  très- vivement  le  Minii^ 
tre  fur  fa  conduite  par  rapport  au  projet  de 
droits  fur  la  Nouvelle-Ecolle  ,  d'après  lequel 
on  devoit  régler  la  taxation  de  l'Amérique 
entière  ;  &  il  a  fait  voir  que  cette  opération 
favorite ,  dont  on  attendoit  des  fuites  falutai- 
res ,  traînoit  en  longueur ,  quoique  le  Miniftre 
eût  promis  à  laChambre  de  préfenter  un  Bill  ré- 
digé d'après  les  réfolutions  du  Comité  nommé 
pour  examiner  la  pétition  de  l'Orateur  &  la 
Chambre  d'affemblée  de  cette  Province. 

Enfin  M.  Burke  a  parlé  de  la  fameufe  com- 
miffion  donnée  au  Lord  Howe  &  à  fon 
frère  ,  à  l'effet  de  rétablir  la  paix ,  &  d'accor- 
der des  pardons  aux  Américains:  «  quelqnes 
foient  les  talens  decesMeffieursdans  leurs  pro- 
feifions  refpedives ,  je  ne  les  crois  nullement 
propres  à  remplir  l'objet  de  leur  commiiîîon  ; 
mais  même  en  leur  fuppofant  toutes  les  qualités 
requifes  pour  une  négociation  de  cette  nature , 
je  foutiens  que  le  Roi  ne  peut  point  les  mettre 
en  état  de  traiter  de  la  paix  avec  les  Pro- 
vinciaux. Cette  idée  eft  auflî  abfurde  qu'illu- 
foire.  Le  Roi  lui  même  n'a  pas  ce  pouvoir , 
ainfi  il  ne  peut  pas  le  déléguer.  Il  peut  ac- 
corder despardons,  ceft  aulïî  ce  que  peuvent 
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■^^faire  rAmiral    &  le  Général  ,  &  voilà  tout. 
'  Je  ne  doute  point  qu'ils  n'accordent  des  par- 
dons auÛitôt  qu'on  en  demandera  ;  mais  qui 
font  ceux  qui  en  demanderont"? 

La  motion  du  Lord-Maire  étant  mife  aux 
voix,  eft  rejettée  à  la  pluralité  de  iiy, 
contre  35. 

•  Avant  la  motion  du  Lord  Maire  ,  M. 
Annejley  avoit  annoncé  à  la  Chambre  qu'il 
propoferoit  dans  la  fellion  prochaine ,  un  bill , 
à  l'effet  d'incapacité r  pour  le  refte  du  Parle- 
ment aduel ,  ceux  des  Membres ,  qui  feroient 
trouvés ,  par  un  comité  d'enquête ,  afTez  cou- 
pables de  corruption ,  pour  perdre  leur  élec- 
tion. Cette  propofition  a  été  fortement  ap- 
puyée par  le  Chevalier  George  Younge. 

CnjéMBRE    DES    PyiiRS. 


jo  Mai, 


■  Le  Duc  de  Manchefter  donne  l'avis  de  pré- 
fenter  une  AdreiTe  au  Roi  pour  fupplier  Sa 
Majefté  d'ordonner  à  fes  Minières  de  com- 
muniquer à  la  Chambre  les  copies  de  tou- 
tes les  dépêches  reçues  de  la  part  du  Géné- 
ral Howe  &  du  Vice  Amiral  Shuldam ,  de- 
puis le  premier  Mars. 

Le  Duc  de  MancheJIer, 

MlLORDS , 

Je  ne  fuis  point  afTez  préfompteux  pour  imaginer 
que  les  obfervations  que  je  vais  (ournettre  à  vos  lu- 
mières ayent  échappé   a   la  pénétration  de   tous  les 
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Lords  de  cette  Chambre;  &  je  n'ai  point  une  afiez,^ 
haute  idée  de  mes  talens  pour  me  flater  que  j'aurai  10  Mai, 
le  bonheur  de  vous  persuader  R  mes  raifons  ne  font 
.appuyées  pi^r  des  fufrrages  plus  impoiants  que  le  mien. 
Je  regrete  infiniment  i'abfènce  de  quelques  Lords , 
dont  le  crédit  eût  été  d'un  grand  poids  liir  vos  ef- 
prits.  Mais,  Milords,  fi  ce  que  je  vais  vous  expofêr 
peut  jetter  quelques  lumières  Cur  la  difcufïion  la  plus 
intéreflante  qui  le  fbit  jamais  élevée  depuis  que  la 
G.  B.  a  étendu  Ion  pouvoir  au  de-là  des  bornes  de 
notre  île  ;  j'aurai  au  moins  la  fatisfadion  •  de  n'avoir, 
point  gardé  pour  m.oi  fèul  des  idées  qui  pouvoient 
être  de  quelque  utilité  à  ma  nation  ;  j'aurai  rempli 
■  le  devoir  qui  m'efè  impofé ,  à  moi  ainfi  qu'à  tous  les 
Lords  de  cette  Chambre  par  le  rang  que  nous  te- 
nons dans  la  (bciété, 

C'eft  pour  un  intérêt ,  qui  ne  confifîe  que  dans  de 
vaines  phrafès  ,  pour  une  prétention  déraiionnable  de 
pouvoir ,  peur  une  afiertion  éblouifTante  d'autorité , 
pour  une  ombre  ,  un  phantome  de  revenu  idéal ,  qui 
ne  peut  être  levé  qu'avec  le  confentement  a'un  peuple  , 
des  contributions  duquel  nous  (ômmes  d  avides  fans 
vouloir  entendre  parier  de  fon  acquieicement  ;  c'efl 
pour  de  pareilles  chimères  que  la  Grande-Bretagne 
s'eft  malheureuîement  laiiïe  engager  dans  une  guerre 
contre  nature  ,  dont  les  bons  ou  les  mauvais  lùccès 
doivent  également  affoiblir  ce  grand  &  vafte  Empire  ; 
guerre  entreprife  contre  une  portion  de  nos  (ujets 
dont  le  nombre  fait  au  moins  la  cinquième  partie  du 
tout ,  8c  qui  poïïedent  une  étendue  de  terrein  fi  im- 
tnenCe  relativement  à  la  Grânde-Bret;^gne  ,  que  celie-cî 
comparée  aux  pcffeUions  Angloifès  de  l'Amérique 
refTemble  à  une  tache  fur  le  difque  du  foieii.  Je  ne 
m'arrêterai  point  aux  défavantages  que  notre  arm.ée 
doit  éprouver  en  faifant  la  guerre  (iir  un  efpace  de 
pays  aufii  étendu;  une  carte  ordinaire  ,  &  un  peu 
de  fens  commun  ,  démontrent  la  choie  bien  plus 
^airement  qus  ne  fcroit  tout  Tart  d'un  Rhétoricien, 
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'  —  Mais ,  Milords ,  il  vous  a  plu  de  vous  engage^., 
lo  Mai,  j3^j^^  cette  guerre  ,  l'affaire  a  été  miCe  (bus  vos  yèujg 
&  après  de  vives  &  longues  dlfcufïiorss  vous  avez  cru 
qu*îl  étoit  néceffaire  de  châtier  f  arrogance  de  ces  fils 
hautaine  parvenus  à  l^dgê  viril ,  de  réprimer  dans  ves  enr 
fans  Amtricains  cette  ejpece  diirtdépendunce^  cette  amouf 
violer  t  de  la  liberté  qui,  iorîqu'on  leur  lailîe  prendre 
racine  ,  tournent  les  têtes  des  pauvres  humains,  quoi- 
que depuis  longteîîis  ces  fêntimens  ayent  fait  la  gloire 
èi  la  fureté  de  notre  Ifle.  Vous  avez  efîimé  qu'il  con- 
fenoit  de  reprimer  leurs  idées  de  propriété,  qui  leur 
periliadent  que  nous  n  avons  point  Le  droit  de  leur  en-f 
lever  quelque  portion  de  cette  propriété  fans  leur 
libre  conjentement. 

Je  refpede ,  Milords ,  les  décidions  de  cette  Chambre  , 
mais  s'il  eft  poffible  qu'elles  foient  provenues  de  quel- 
ques circonfiances  particulières ,  qui  aujourd'hui  n*exi(^ 
tent  plus  ,  comme  de  rapports;  faux  ou  mai  prefêntés  : 
il  toute  la  diipofition  des  choies ,  par  divers  accidens 
&  evénemens ,  étoit  devenue  totalement  différente  ; 
il  ne  (êroit  peut  -  être  pas  indigne  de  votre  ù.geïïe 
de  revenir  fur  vos  décidons  &  de  redrelfer  une  route 
qui  peut  avoir  été  tracée  avec  trep  de  précipitation, 
Milords ,  au  commencement  de  nos  maiheureulès 
querelles  avec  l'Amérique  ,  les  partifans  du  Minifîere 
ont  établie  non  feulement  qu'il  étoit  néceffaire  mais 
aufil  très-facile  de  forcer  à  une  obéiffance  indéfinie , 
toutes  les  Colonies  qui  aurcient  tenté  une  vaine  ré- 
liflance^  On  ne  celToit  de  nous  dire  qu'ils  n'avoient 
ni  deaf  forces  fîifHfàntes ,  ni  les  moyens  de  faire  la 
guerre  :  qu'il  n*y  avoit  point  d'union  parmi  ces  peu- 
ples ,  qu'ils  manquoient  d'argent ,  de  diCcipline  ,  d'of» 
ficiers  ;  &  pour  les  rendre  méprifables  même  comme 
fiijets  fournis  ,  on  nous  a  aiiuré  qu'ils  n'avoient  point 
le  courage  de  regarder  en  face  un  foldat  Anglois  » 
&  que  celui-ci  par  le  fèul  avantage  d'être  né  dansla^ 
Grande-Bretagne,  étoit  doué  d'uns  :ntrép;di*:ê& d'une 
bravoure  que  les  travaux  &  le  bel  jîn  ne  peuvent  pa$ 
avoir  fait  liaître  dans  le  cœur  d'un  A^iéricain. 

Milords, 
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Mllords ,  les  décifions  de  Tadminiflratlon  ont  uni 
lés  Colonies:  le  refus  d'entendre  leurs  pétitions  leur  a  ^^ 
fait  prendre  la  réiolution  calme  &  réfléchie ,  mais 
terrible  de  noiîis  réiiiier.  L'argent  qui  n*eft  que  le  type 
de  là  propriété  a  été  bientôt  luppiéé  par  un  autre 
type  qui  fèrt  au  même  ufage.  La  liberté  perfonnelie 
s'êfl  facriiîée  pour  la  fécùrité  publique  ,  &  la  propriété 
perfonnelie  a  cédé  aux  bèfoins  de  l'Etat  naiflanf. 
Le  mécontentement  eil  devenu  général  ;  &  les  Gou- 
verneurs Bi-itanniqiies  n'ont  plus  radininiilration  des 
ioix  dans  PAniérique  Britannique. 

Que  ceux  qui  ont  vu  couler  à  Lexington  le  premièc 
iàng  de  la  guerre  civile  ,  nous  difent  s'il  eÛ  vrai  que 
îes  Américains  manquent  de  bravoure.  Ce  font  ceux 
qui  ont  remporté  l'honneur  de  la  journée  dans  l'affaire 
l^nglante  ou  les  lignes  de   BunkerF-hill  ont  été  for- 
cées: ceux  qui  ont  vu  la  valeur  Britannique  arrêtée, 
que  j'interpellerai  avec  confiance  peur  réfuter  la  fup^ 
poiîtion  abflirde  que   des    hommes    delcendus  de  la 
mêm.e  (bûche  que  nous ,  qui  ont  à  défendre  le  bien 
îe  plus  précieux  de  l'humanité  ,  &  qui  font  convain-^ 
;  tus  de  la  jùaice  de  leur  caufè  ,  pcurroient  craindre 
'aînfî  que   de   viles  cafies  d'Ahatiques  efféminés,  de 
-nous    oppofèr  une   réfiitanee    qui  leur   couteroic  du 
'ïang. 

Miîords  ,  rfiiPioire  de  la  nature  humaine  nous  ap- 
prend que  les  plus  grands   talens  languifTent  fou  vent 
dans   robfcUrité  ,   jufqu'à    ce    qu'un  accident  ou  les 
révolutions  des  tems  éveillent  leur  génie,  &  allument 
en  eux  le  feu  céieRe.  Alors  on  voit  avec  furprifè  ces 
jnétéores    répandre  au  loin    une    lumière    éclatante, 
■  Alors   on  voit  un  Garçon  Apothicaire    ('Montgom- 
mery  tué  à  l'attaque   de  Québec  le  3 1   Décembre  ) 
commander  les  armées,  déployer  les  talens  &  l'intré- 
pidité d'un    guerrier  &  finir  fa  carrière  par  une  mort 
qu'un  Romain  eut    enviée.  Un    autre  qui  dans  des 
tems  paifibîes  n'a   jamais  eu  d'autre  réputation  que 
celle  d'être  un  Jaquet  adroit,  (Arnold)  triomphant 
deis  obûacles  que  lui  oppofe  la  nature  dans  la  rigueur 
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î[©  Mai.  4u  climat  &  de  la  fàifôn  ,  nous  étonne  par  une  marché 
qu'Ahnibale  au roit  admiré  ,  &  Va  porter  les  aliarmes 
de  la  guerre  jusqu'aux  remparts  d'une  grande  ville  , 
■i\m  auroit  faccoinbé  fans  douté  à  une  attaque  aufïi 
hardie  (î  elle  n'avoit  pas  eu  un  Carlèton  pour  la  £àuver. 
Je  ne  dis  point  ceci  pour  élever  la  valeur  des  Amé- 
ricains, quoique  les  grandes  adions  même  de  la  part 
■û^uti  ennemi  aient  toujours  des  droits  fur  mes  éloges» 
'Ce  font  des  faits  notoires  &  connus  de  tout  le  monde, 
Confidérons  à  préiènt  ce  qui  a  porté  Tatteinteia 
çîus  fiétriffante  à  la  g'oire  des  armes  Britanniques  > 
ce  qui  doit  (bulever  l'indignation  dé  toutes  les  per- 
sonnes qui  en  gémilTent.  L'armée  de  la  Grande-Ère* 
^agne  pourvue  de  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  la 
guerre ,  une  armée  d'élite ,  commandée  par  des  Offi- 
ciers d'élite,  &  fôutenue  par  une  puiiîante  flotte  ,' 
cette  armée  envoyée  pour  châtier  des  fujets  révoltés, 
pour  punir  une  Ville  Rebelle  ,  pour  faire  refpedet 
Tautorité  de  la  Grande-Bretagne  ,  a  été  pendant  je 
ïie  lâîs  combien  de  mois  emprisonnée  dans  cette  même 
ville  par  l'armée  provinciale  ,  qui  ne  lui  a  jamais  laifTé 
èiettre  le  pied  dans  l'intérieur  du  pays ,  qui  a  bravé 
tous  fts.  efforts  &  qui  a  triomphé  de  tout  ce  que  l'art 
îtiilitaire  a  de  refiburces,  ïl  eil:  vrai  qu'il  reftoit  un 
moyen  de  fe  tirer  d'affaire:  l'encadre  A'étoit  point  en- 
tamée :  l'armée  a  récours  à  l'eicadre  ;  &  des  Généraux 
Britanniques,  dont  aucune  tache  n'avoit  encore  flétri 
les  noms,  Ibnt  forcés  de  fuir  de  cette  Ville ,  le  premier 
■objeL  de  la  guerre  ,  l'a  eau fê  immédiate  des  hoflilités» 
îa  place  d'armes  âes  "forces  Britanniques  &  dont  la 
^éfence  a  voit  coûté  plus  d'un  million  à  la  Grande- 
Bretagne, 

Nous  apprenons  C£ft  ^  événement  extraordinaifè 
«dans  une  gazette  publiée  par  l'autorité  du  Gouver- 
mement ,  &  où  il  elî  -dit  qu'ê  le  général  Howe  a  quitté 
Boilon.  Elle  ne  rapporte  d'ailleurs  aucune  circonftaftce 
|ïOur  pallier  cet  événement.  Le  voile  du  iiience  e:i 
cache  la  honte.  Mais ,  iVîilords ,  quoique  la  nouvelle 
fîâ#  4omQ  le  Gouvern^aieiît  Ibit  Ibmmaite  &  dénuée 


iâé  détails  ;  cependant  les  avis  particuliers  &  le  bruit 
public  ûir  lefquels  je  dois  compter  tant  c^ue  ces  nou- 
velles ne  ièront  pas  annoncées  d'une  manière  authen- 
tique, nous  apprennent  que  ie  générai  Howe  n*a  point 
quitté  Bolton  de  fon.  propre  mcuvement ,  mais  qu'il 
y  a  été  contraint  par  une  armée  fupérieure ,  p9r  des 
efforts  répétés  de  la  part  des  Infùrgens ,  par  leurs  tr^ 
vaux  extraordinaires  &  p^f  le  feu  d<?  leurs  batteries 
qui  a  mis  les  troupe»,  dans  rimpoîlibilité  de  tenit 
plus  long  tems  dans  la  place. 

Je  ne  prétends  point  jetrer  le  moÎAdre  fbupçon  fût 
la  conduite  de  ce  Général  :  fa.  réputation  porte  {ûr 
une  baie  trop  ferme  pour  être  aifément  ébranlée,  Ja 
fuis  perfuadé  qju'ii  n'a  rien  négligé  dans  cette  cceafion 
&  qu'il  a  épuifé  toutes  les  reiïources  qu'auroient  pu 
imaginer  les  ofificiêrs  les  plus  expérimentés.  Mais  les 
çirconftances  Tont  obligé  de  quitter  ce  poile  où  il  ne 
iui  étoit  plus  polïible  de  fe  maintenir.  La  manière  dont 
il  a  exécuté  fà.  retraite,  peut  faire  au  Général  tin 
honneur  infini ,  mais  la  retraite  n'en  eft  pas  moins 
l'opprobre  de  la  nation  Britannique.  Quelque  tournure 
qu'on  donne  à  cet  événement  ,  il  iera  toujours  vrai 
que  l'armée  envç>yée  pour  foumettie  la  province  de 
MafTacbufTett ,  a  été  chalTée  de  la  capitale  ,  &  qii^ 
l'étendart  triomphant  de  l'armée  Provinciale  iei|;,^^uei- 
iement  déployé  far  les  murs  de  Botion.  ;-  - 
«■   iVlilords  ,  un,  événement  au(Ii   extraordinaire ,  aufil  ' 

contraire  à  toutes  les  magnifiques  proixiçliès  du  Mi- 
îiiilre ,  demande  un  éciaircilTement  net  &  formel  Le 
public  a  droit  de  l'attendre  &  vous  avez  droit  de  le 
requérir;  Si  les.  iVliniflres  (ont  toujours, détermmés  ^ 
garder  le  iilence,  ils  Ce  rendent  refponlàbles  de  tous 
les  événemens  de  la  guerre.  '    _ 

Mon  objet  en  ce  jour  eft  d'infiflèr  pour  obtenir  une 
expofîtion  fidèle  de  l'état  des  chofès.  Ce  n'eft  point 
len  moi  l'effet  d'une  curiofité  frivole,  mais  de  l'envie 
que  )'ai  que  la  Chambre  inflruite  de  tous  les  détails 
de  cet  événement,  fe  trouve  en  état  fuivant  le  dcfir 
de  S.  M,  à  l'ouverture  de  la  fefiion  ,  de  donner  des 

C.j 
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lo  Mai  "^^'^^  conformes  à  l*importan€e  des  affaires.  S'il  ne  s'agl(^ 
ibit  que  de  ma  propre  latisfadion  ,  je  pourrois  être 
content  des  différentes  nouvelles  qui  me  font  parvenues  î 
il  me  iuffiroit  de  favoir  que  le  feu  des  batteries  de 
4'ennemi  qui  a  commencé  le  2  Mars ,  menaçoit  la  ville 
^*une  dellrudion  générale ,  que  les  bombes  ont  été 
-bien  dirigées^  pour  démontrer  que  les  ingénieurs  de 
4'ennemi  font  tiès-liabiles  dans  l'art  de  détruite  :  que 
la  continuation  de  ce  bom.bardement  a  mis  l'armée 
-Britannique  dans  la  néceilité  indifpenfàble  de  tenter 
■quelque  coup  dêciiif  :  que  la  réfolution  qui  a  été 
pritè  étoit  digne  du  nom  d'Hovç^e  &  du  courage 
Britannique.  Mais  il  s'eH  élevé  une  tempête  qui  à 
^ait  échouer  ie  projet.  Heureuiè  tempête  !  La  Grande- 
-Bretagne lui  doit  la  confervation  de  quantité  de  braves 
gens  qui  auroient  infaillibieraent  péri  dans  une  entre- 
'-priie  au-delTus  des  forces  humaines.  Cette  tempêté 
-ceffée  on  a  vu  paroître  un  nouvel  ouvrage  qui  fèm- 
-bloifi  avoir  été  élevé  par  enchantement  dans  Tefpace 
^d'une  nuit,  &  d'une  telle  force  qu'il  eût  été  de  la 
dernière  imprudence  d'en  rifquer  l'attaque.  Il  ne  refîoit 
plus  qu'un  m.oy en  de  iauver  l'armée  ,  c'étoiî  la  retraite 
par  la  voie  de  la  mer ,  &  c'eil  le  parti  qu'on  a  très- 
-bien  fait  de  prendre. 

Dans  la  gazette  ,  le  Gouvernement  nous  apprenâ 
avec  la  même  indifférence  que  s'il  ^s^agilToit  d'annon- 
cet  le  déplacement  d'un  Régiment  qui  change  de 
■quartier ,  que  le  7  Mars ,  le  général  Howe  a  pris 
ia  réfolution  de  fe  retirer  de  Boflon  à  Halifax,  & 
.  ^ue  l'embarquement  s^ePi  effedué  le  17  ,  fans  la  moin^ 
■dre  opposition  de  la  part  des  Rebelles.  Milords ,  j'àd- 
îuets  le  fait  :  l'ennemi  n'a  point  tiré  un  feui  coup 
de  canon  pendant  l'embarquerirent.  Ce  ménagement 
tient- il  à  des  eoniidérations  politiques  ?  Les  Provin- 
ciaux auront-ils  craint  d'expofèr  fans  néceilité  leur 
armée  aux -efforts  de  la  valeur  des  troupes  An  gloifès  » 
réduites  au  délefpoir  &  à  qui  la  nécefliré  de  fe  défendre, 
la  mortification  de  lè  voir  obligés  d'évacuer  la  Ville  » 
là-lii^me  4e  leu.r  iituation ,  &  toutes,  les  pafTions  faites 


BTDE   L'AMéRIQITE»  37 

pour  enflamer  le   courage  de   braves    gens ,   aurolt — ""^"^ 
infpiré  une    ardeur    plus  qù^humaine  ?  ou  n*y  a-t-il   ^^     '^^ 
pas  eu  à  ce  fuiet ,  comme  il    eil  ralfbnnable   de  le 
fîippofèr ,  une  eonvention  fecrette  entre  les  Généraux 
des  deux  armées  ?  C'eft  ce  que  l'on  ne  (ait  pas  bien 
précifement ,  mais  la  gazette  de  la  Cour  nous  apprend        -^ 
îe  fait  important,    (avoir:  que  la    Grande-Bretagne 
a  perdu  la  feule  place  d'armes  d'on  elle  pût  entamer 
avec  avantage  fis  operationscontre  les  Colonies  Sep- 
tentrionales ,  &  que  Washington  a  pris  pofTeffion  dé 
cette  place  avec  fôn  armée ,  bien  -entière  &  fans.  la. 
jïioindre  difficulté. 

Il  importe  fort  peu  que   le  général  Howe  fe  foit 
retiré  à  Halifax  avec  quelques  canons  de  plus  ou  de 
moins.  On  me  mande  qu'il  a  laiffé  dans  la  ville  plusieurs 
pièces  de  grofle  artillerie.  Et  cela  doit  être  ;  car  jamais 
dans  cette  poiition  aucune  armée  n'a  fait  de  retraite- 
fans  quelque  perte  ou  avarie  de  piufîeurs  cholfes  nécefîai- 
res  à  la  guerre.  Milords ,  je  ne  veux  point  vous  donner 
des  inquiétudes  aufïï  inutiles  que  douloureuîés  ;  mais 
tous  les  marins  que  fai  confultés  craignent  beaucoup 
pour  la  flotte ,  où  les  troupes  font  fî  refîerrées  &  qui 
avec  fi  peu  de  provisions  va  affronter  une  mer  ora- 
geuîe  dans  la  failon  la  plus  crageuiè  de  l'année.  Ces 
allarmesme  paroiffent  trop  juilifiées  parla  tempête  qui 
dans  le  port  même  a  été  affez   forte  pour  empêcher 
nos  troupes  d'attaquer  la  batterie  de  l'ennemi. 
'"  Suppefbns  que  l'armée  arrive  en  bon  état  a  Halifaxa. 
Peut-on  flippoler  qu'elle  entrera  au/ÏÏtôt  en  campagne  ? 
Voilà  donc  la  grande  puiifance  des  Colonies  Septen- 
trîonnales  contre  laquelle  etoit  principalement  dirigée 
îe  tonnerre  de  la  vengeance  Britannique ,  le  voilà  ce 
centre  de  la  rébellion  à  l'abri  des  effets  de  notre  refTeh- 
timent  au  moins  pour  le  moment  aduel.  On  ne  peut 
douter  que  cette  retraite  ne  procure  un  avantage  confir 
dérable  aux,  ennemis.    C'effc  pour    eux  un    véritable 
fùiet  de  triomphe.  D'aorès  toutes   ces  confidérations  « 
ïVIilords ,  ne  penfêz  vous  pas  comme  moi ,  que  la  ma-r 
iiiçre    dont  cet    évéiienient  a  été  annoncé  ,  eU  um 
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■-.'■-  ,,  .-  outrage  pour  les  peuples  dont  on  prodigue  iànsfmî^ 
icviai.  i^ç^^^  ^  les  tréfors? 

^J  eiuere  qu'à  la  fin  nous  fbrtirons  de  notre  afTou- 
pjfiement  ;  que  nous  ouvrirons  les  yeux  pour  voir  & 
îes  oreilles  pour  entendre ,  &  que  nous  çelTerons  de 
placer  une  confiance  uns  bornes  en  des  hommes 
qui ,  les  fèntimens  à  part ,  font  voir  qu'ils  manquent 
également  des  talens  néceiTaires  pour  maintenir  la  paix 
ou  pour  conduire  la  guerre. 

Permettez-moi  maintenant ,  Milords ,  de  jetîer  un 
coup  d'œil  (ur  la  iltuation  des  affaires  en  Amérique. 
L'armée  étant  à  Boilon ,  je  défie  l'homme  d'état  le 
plus  habile  d'afîurer  avec  certitude  que  Sa  Majefté 
ait  a61;ueilement  un  régiment  en  pofîefïion  d'un  feu! 
poile  ,  excepté  celui  qui  a  palTé  l'hiver  dans  la  Nou- 
velle EcoiTe.  Québec  a  été  préfervé  pendant  quelque 
tems  par  la  mort  de  Montgommery.  Cependant  fèloa 
des  nouvellesdu  commencement  de  Février,  nouvelleSe 
dont  on  n'a  point  lieu  de  fuipeder  la  vérité  ,  lea 
troupes  Américaines  étoient  toujours  devantcette  Viiie:^  ■ 
elles  n'avoient  point  renoncé  au  projet  de  i'attaquei^  : 
elles  recevoient  journellement  des  renfortsd'intention  des 
Provinciaux  étoit  d'y  laifTer  ,iorrqu'ils  l'auroient  prlfê  , 
une  garnilon  fi  forte  qu'il  ne  fàî  pas  aifé  de  l'eiî 
déloger,  &'  l'on  ne  doutoit  point  à  Montréal  que 
Québec  ne  Tût  forcé  de  fè  rendre.  L'évacuation  de 
Boilon  laille  à  Washington  la  liberté  de  mettre  en 
campagne  de  gros  détachemens  &  c'efl  ce  qu'il  a  fait.,< 
On  ignore  leur  deitination  ;  mais  il  e(l  certain  que 
îe  jour  même  que  nos  troupes  ont  quitté  Eollon  ,  il 
eit  parti  du  camp  des  Provinciaux  un  corps  de  deu^< 
ou   trois  miiie  hommes. 

Si  les  troupes  de  Brunfv»/"ick  &  d'Kanovre  qu'on 
a  fait  partir  d'ici  iont  deitinés  pour  Québec,  vous 
lavez  qu'elles  ne  peuvent  point  y  arriver  que  la  rup- 
ture des  glaces  n'ait  ouvert  le  paifage  de  la  rivière , 
ce  qui  félon  tous  les  marins  a  rarement  lirAi  avant 
îa  fin  du  mois  de  Mai-  Or  il  eCî  très- probable  que  le 
fort^_^de  JQuebeç  fera  décidé  savant  ^que|^cea^  trouves 
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aient  pu  s'en  approcher.  Depuis  HalHfax  ,  qui  n'eil^  -,  » 
rien  moins  qu'une  place  forte  &  dont  la  fîtuaîion  ne  ■  ^ 
l^romet  aucun  avantage  des  progrès  qu'on  pourroît 
faire  dans  Tintérieur  du  pays,  ju(qu'aux  Fiorides,  il 
ne  reiie  pliis  aux  armes  de  S.  M,  que  les  parties  éloir,. 
gnées  où  le  lord  Dii.r'jr.Qr&  çontiuue  {à  guerre  bar- 
bare^que. 

Je  ne  prétends  point  aceufer  ce  Lord  ,  mais  \q 
•defirerois  qu'il  eût  été  animé  dçs  (èntiraens  généreux, 
qui  ont  empêché  Clinton  de  détruire  fans  fruit  la 
ville  de  New-York,  Ce  Général  s'eli  approché  de- 
New- York,  les  habitans  s'attendoient  à  rincendie- 
de  la  Ville.  Lée  s'y  rendit  avec  une  armée  trop  çon- 
iidérable  pour  que  Clinton  riiquât  de  l'attaquer.,  & 
Ch'ntoji  s'efl:  retiré  fans  faire  aucun  dommage, inutile» 
Des  amis  du  Gouvernement,  tel  ell, le  nom  qu'on 
;leur  donne,  veulent  faire  quelques  mcuvemens.  Le 
'Congrès  déclare  qu'ils  ne  font  plus  fous  fa.  protedipn  : 
auiiitot  des  particuliers'  lèvent  àts  troupes  contre 
eux  ;  &  toutes  les  entreprifes  en  faveur  de^,Ia  Coul^ 
^nt  étouiFées  dans  leur  naiiTance. 

La  Géorgie ,  qui    ji4fqu'à  '  ces  derniers  tems  étolÉ 
refrée  neutre  ,  la  Géorgie  à  qui  l'année  dernière  vqus;. 
avez  donné  des  fècours  d'argent,  vient  de  fè  déclarée 
contre  vous*  A  la  manière  dont  fês  habitans  fè  con--. 
duKent ,  on   diroit  qu'ils  veulent  racheter  leur  lenteur 
a  fè  joindre  a.lacaulè  commune  parleur  emprefîèmeïït 
à  s'y  fîgnaler.  Vos  troupes  de  marine  font  une  del- 
cente  flir  leurs  côtes  :  ils  les  repoufîent  jufqu'à  leurs 
bateaux  &  mettent  le   feu  aux  vaiiîèaux  marchands^ 
de  la  Grande -Bret?!gne. 

Dans  la  Caroline  tout  efî  en  armes  :  par  tout  les 
forces  des  R.ebelles  font  redoutables  :  la  dernière  ten- 
tative en  faveur  du  Gouvernement  faite  par  le  colonel 
Mafbn  avec  un  corps  coniidérable  de  gens  "  appçllés 
Regulators  ^  eil:  repouiïee  par  ur  particuiiier  qui  arme 
iès  amis,  gagne  fiir  Mafon  une  vidolre  çomplettç  3fii. 
'iîlifeit  un  grand  nombre,  de  prifonniers. 
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4Q.Maù       ^^^"''^  ^"  Nord  au  Sud  il  n'/  a  plus  une  place  qui 
^e  nous  prefenre  un  ennemi  :  la    cote   fur  laquelle 
nos  troupes  doivent  débarquer,  efi  ravagée;  on  en  ^ 
fait  un  defe'-t  où  une  nuée  de  cigales  ne  voudroitpas 
s'abattre.   Vous  commencez  donc  aujourd'hui  à  faire 
la  guerre  avec  une  armée- affoibiie;  vous  voulez  con- 
quérir  le    Continent  de  Tz'^mérique   avec  l'éiite   de 
vos  troupes  batiies ,    détruites  &  chaflees  de  Boi'ton^ 
Cette  expédition  eli  tout  autant  une  guerre  de  con- 
quête que   fi  vous  projettiei.  une  invafion  en  France 
ou    en    Eïpagne,    Four    réuiïir    dans  cette  invaiion , 
compteriez-vous  fur  des  mercenaires  Allemands,  fur 
des  auxiliaires  étrangers ,  fur  des  troupes  qui  ne  pren- 
nent nul  intérêt  à  la  chofe.  L'armée  AngloiCe  qui  pro- 
bablement lèra   bien    moins  forte,   fervira  avec  ces 
'troupes    fî   nombreuses ,     qui,  en  vertu    des    traités 
font  fi  fures  d'agir  en  corps  ;  &  fi  le  fervice  de    la 
guerre  exige  des  détacJiemens,  il  faudra  qu'ils  foienrt 
pris  de  l'armée  Angloife. 

Je  m^abiiiens  de'  toute  reBexion  critiqu©  fiir  ces 
troupes,  mais  je  dois  obfêrver,  Milords  ,^que  les  ba- 
tailles le  gagnent  rarement  lorique  ceux  qui  font  le 
jpius  intéreiiés  au  fuccès,  n'y  ont  pas  la  principale  part  ; 
&  d'après  le  nombre  des  troupes  Germaniques,  il  y 
a  toute  apparence  que  les  opérations  de  la  guerre 
dépendront  de  ces  étrangers. 

Avant  de  nnir,  permettez-mai,  Milords,  dédire 
un  mot  fur  la  com.miifion  que  la  Gazette  de  la  Cour 
îîous  a  annoncée,    Je    préfume  que  ce  qui  palTe  au 
grand  fceau  n'eit  pas  fecret;  mais  quoique  je  n'en  cor\- 
aïoilTe  pas  la  teneur  ,  je  ne  conçois  pas   quels  pou- 
voirs d'une  certaine  importance  peuvent  être  donnés, 
a  ceiite  çommifllor?  fans  le  concours  préalabie  du  Par- 
îeinent.   Le  Grand  Sceau,  à  la  face  du  Parlement, 
peut-ii  rien  céder  de  cette  autorité  que  Iç  Parlement 
a  été  fi  jaloux  de  fe  conferver  ï  fans  cette  autorité 
«canmoins  la  paix  ne  peut  fè  faire  ;  ou  bien  cette  a^ij- 
torité  cqnfere-t-elle  Imltment  le  pouvoir  de  pardon--?. 
î^çr  à  ceux  qui  demanderont  grâce  &  qui  parçîtroM 
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îa  mériter.  Jamais  pardon  ne  fut  fôUicité  par  des  g^^^^ToTSsir 
qui,  convaincus  de  la  judice  de  leur  caufè,  encou- 
ragés par  les  fuccès  ,  protégés  par  des  troupes  plus 
rombreufès  que  celles  qu'on  leur  oppofe,  ont,  fui- 
vant  le  cours  ordinaire  des  choies,  Fefpérance  preP 
que  certaine  de  triompher  toujours. 

J'ajouterai  encore  que  û  cette  guerre  contre 
nature  traîne  en  longueur,  &  continue  à  fe  faire 
avec  la  même  habileté  &  la  même  opiniâtreté ,  ce 
ne  fera  pas  l'Amérique  qui  demandera  pardon  à  la 
Grande-Bretagne,  mais  que  tout  au  contraire  ce  fera 
la  Grande-Bretagne  qui  demandera  pardon  à  l'Amé- 
rique de  toutes  les  calamités  que  fès  prétentions  dé- 
rai(bnnables  lui  ont  occafîonnées. 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire,  Milords,  ne  m'a  été 
înipiré  par  aucune  vue  particulière:  c'eft  le  pur  Sen- 
timent de  mon  devoir  qui  me  l'a  didé.  Tout  ce  que 
je  crains  eft  de  voir  cet  Empire  demem^bré  ;  tout  ce 
que  je  defîre  efl  que  la  couronne  de  notre  Souverain 
brille  de  toute  la  gloire  qui  Tenvironnoit  autrefois» 

Le  Lord  SuffoÏK» 

Les  vrais  motifs   de  la  contelîation    aduelle  avec 
l'Amérique  ont  étç  fi    fréquemment  &  fi  pleinement 
difcutés  que  je  crois  ,  Milords ,  pouvoir  me  difpenfèr 
^e  fuivre  la  longue    marche    du  difcours  de  miiord 
duc  de  Manchefier  ;   d'ailleurs  vous   avez  reconnu  fi 
Ibuvent  la  jufîice  &    la  néceflité  de  faire  la  guerre 
contre    nos  fujets    Rebelles  en    Amérique  ,  qu'il  eil 
aujourd'hui  fort  inutile  d'entrer  dans  un  nouvel  exa- 
men d'un   fujet  fi    rebattu.   Je   me    levé ,  Milords , 
non  pas  pour  revenir  fîir  des    objets  qui  ont  déjà  été 
décidés  ;  mais  pour  m'oppofèr  formellement  à  la  motion 
aéruelie  ,  parce  que   je  crois    qu'il  eft  impoflible  d'y 
adhérer  fans  rifquer  de  nuire  aux  intérêts  du  Royaume 
^  avî  fiiccès  de  nos  opérations  future*. 
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lo  Mai  ^^^  dépêclies  qu'on  demande  ,  Milords  ,  roulent  fbif 
d'autres  objets  que  ceux  dont  milord  duc  de  Mancheiier^ 
defîre  d'avoir  connoiffançe  :  elles  contiennent  des 
chofès  de  îa  plus  grande  importance ,  tant  £ur  le 
paiTé  que  Felativement  aux  projets  qu'on  fe  propoiê: 
d'exécuter ,  &  ces  fècrets  font  tellement  liés  avec 
le  récit  de  l'évacuation  de  Boilon  ,  qu'il  efl  impoiÏÏble 
de  les  (eparer  fans  mettre  fous  vos  yeux  ce  qu'il 
importe  elTentiellement  de  cacher  aujourd'hui  pour  ne 
pas  faire  avorter  le&  opérations  concertées  par  le  Gé- 
néral &  par  l'Amiral  Shuidham, 

Je  vous  afliire  ,  Milords ,  que  rien  ne  me  fatisferoit 
plus,  que.  d'acquieicer  à  la  réqullition  de  milord  Duc, 
fi  la  prudence  &  la  fiireté  le  permettoient  ;  non  pas 
pour  repaître  une  vaine  curiolité  ,  mais  pour  vous  fairç. 
voir  l'étendue  des  talens  du  Gér>éral  qui  commande 
les  troupes  &  pour  vous  convaincre  que  tous  les  rai- 
fônnemens  que  vous  venez  d'^entendre,  n'ent  pas  même, 
l'ombre  de  fondement. 

S'il  étoit  permis  de  vous,  communiquer  cette  cor- 
refpondance  ,  non-feulement  vous  feriez  étonnés  ,.. 
Milords ,  de  l'habileté  avec  laquelle  toute  l'affaire  a 
été  conduite  ;  mais  vous  ne  pourriez refu fer  la  confiance 
îa  plus  entière  à  des  opérations  £  bien  concertées,  fi 
bien  dirigées. 

Milord  duc  de  Mancheder  fûppofê  que  la  gazette 
a  mal  repréfènté  les  faits  ou  qu'elle  les  a  tronqués  t 
je  puis  l'afTurer  qu'il  eft  abfolument  dans  l'erreur.  Le 
devoir  de  la  gazette  eft  d'établir  les  faits  ,  Se  je  fou- 
tiens  qu'en  cela  elle  a  été  très-iidele  &,  qu'ainli  qu'elle, 
l'a  rapporté  ,  le  Général  a  pris  la  réfôlution  de  quitter 
la  Ville  le  7  :  qu'il  l'a  effedivement  évacuée  &  qu'il 
s'efî  embarqué  fur  l'efcadre  le  17,  fans  aucun  obflacle 
de  la  part  des  Rebelles.  Je  vous  alTure  qu'il  a  emmené 
Ion  artillerie  ,  fes  munitions  de  guerre  ,  tout  fon  ba- 
gage &  même  fà  cavalerie  ;  qu'il  a  pris  à  bord  les 
habitans  qui  ont  recherché  (a  protedion  :  qu'il  a  aufîl 
«embarqué  tous  leurs  effets  les  plus  précieux,  d@  aiçsie. 


que  toutes  les  chofès  qui  auroient  pu  être  de  (juelque_l 

utilité  aux  Rebelles.  lo  ^'^ 

Milord  duc  de  Mancheiler  (uppofè  que  cette  retraite 
fera  échouer  toutes  nos  opérations  de  cette  campagne; 
mais  j'ai  l'honneur  de  i'afTurer  qu'on  n'a  jamais  eli 
intention  de  commencer  la  guerre  dans  ce!:te  partie 
depuis  le  grand  changement  iirvenu  dans  nos  affaires 
en  ce  pays.  Lorique  i'efprit  de  rébellion  était  con- 
centré dans  la  province  de  la  baye  de  MaifachulTét , 
alors  fèuiemen^  il  étoit  convenable  de  faire  de  Boiîoni 
le  théâtre  de  la  guerre  ou  de  la  coercition  ;  mais  de- 
puis que  la  defedion  e(l  devenue  plus  générale ,  oii 
Ti'a  jamais  penfé  à  un  Cyiïême  aufli  faux  ,  &:  pour 
preuve  décela,  je  puis  vous  afiurer,  Milords ,  que 
dès  le  mois  d'Oftobre  le  Générai  a  reçu  ordre  de 
quitter  Boilon  lorfqu'il  le  jugeroit  à  progos  ;  ainfi  (bus 
ce  point  de  vue  l'évacuation  de  Boiron  doit  vous 
paroître  un  fîmple  changement  de po/iLwn-çoM'c  exécutée 
des  mefures  déjà  concertées  &  convenues ,  &  dont 
le  premier  objet  eft  d'afTurer  Halifax  contre  toute 
attaque  de  la  part  des  Rebelles  ;  car  c'efl  là  qu^  1^ 
flotte  &  l'armée  Ce  propolèntde  fe  rendre. 

Milord  duc  de  Aîanchefler  s'eft  bea-^coup  étenda 
fur  la  bravoure  naturelle  &  les  difpofitions  martiales 
des  Rebelles.  Il  n'eR  point  dans  mon  goût  de  cenlîirer 
des  corps  entiers  de  nations  ,  ou  de  iiippolèr  qu'aucuns 
des  fiijets  de  cet  empire  manquent  de  courage ,  mais 
je  dois  avouer  que  je  ne  vois  aucune  preuve  du  cou-^ 
rage  fupérieur  que  les  Rebelles  ont  déployé  (bit  dans 
cette  occaiion-ci,  (bit  dans  toute  circonilance  précé- 
dente. Ils  étoient  cinq  fois  plus  forts  en  nombre  que 
les  troupes  du  Roi  ;  ils  ont  eu  tous  les  avantages  de 
la  (îtuation  ;  &  malgré  cela  ils  ont  (bufîêrt  que  les 
troupes  s'embarquaffent  en' emportant  tout  ce  qu'elles 
Youloient,  On  a  aufîl  prodigué  les  éloges  les  plus  fa(^ 
tuenx  a  leurs  connoiffances  dans  l'art  militaire  ,  mais 
quel  fruit  en  ont-ils  retiré  /'Avec  toute  i'adreile  de  leurs 
Ingénieurs  ,  i\%  qnt  jette  dans  la  ville  une  leule  borabft 
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^o  Mai,    qui  a   bleffé    fîx   perfonnes    dont  deux  font  martes 
depuis, 

Milord  duc  de  MaiicbeHer  a  dit  que  la  maladreflê 
de  ceux  qui  ont  négocié  le  Traité  de  Heffe  a  été 
caufè  que  les  Heiïois  n'ont  pas  mis  à  la  voile  de 
Spithead  auffitôt  qu'ils  y  font  arrivés.  Je  vous  affure  » 
Miiords,  que  le  fait  eil  très-dîtlerent.  Car  ,  quelque 
defir  qii'ait  pu  avoir  le  Général  HelTais  d'attendre  le 
relie  des  troupes  à  Ces  ordres ,  auffitôt  qu'il  eut  reçu 
îin  meiTage  de  S,  iVL  pour  le  rendre  au  lieu  de  fà 
deHination  ,  il  a  obéi  iûr  le  champ  lâns  témoigner 
aucune  ^rte  de  répugnance   ou  de  mécontentement. 

Miloi  d  Duc  prétend  qu'il  doit  y  avoir  eu  une  con- 
vention entre  le  générai  Howe  &  le  Comm.andant 
Kebelie  ;  cela  eil  ablblument  faux  ,  il  n'y  a  eu.  entre 
eux  aucune  Ibrte  de  convention ,  ftipuiation ,  accord 
ou  traité.  Le  Général  a  jugé  à  propos  de  changer  fa^ 
fofition ,  premièrement  pour  protéger  Halifax ,  &  en- 
fuite  ,  quand  cet  objet  leroit  afluré  ,  pour  pénétrer  p:ir 
cette  voye  dans  l'intérieur  du  pays  &  fiîivre  le  plan 
de  fès  opérations,  non  pas  avec  une  fbldatefque  af- 
fbiblie  ou  découragée  ,  mais  avec  une  armée  tou- 
.purs  animée  du  même  zèle  &  du  même  courage 
qu'elle  a  montrés  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre. 
Je  fuis  bien  intim.ement  perlùadé  qu'alors  le  géné- 
ral prouvera  de  la  manière  la  plus  complette  que 
ïon  évacuation  de  Bollon  a  été  la  fiiite  d'une  ré- 
iblution  préalablement  prife  par  les  motifs  les  plus 
fâges  &  les  mieux  combinés. 

Le  :  marquis  de  Roclingham, 

J'étois  à  la  campagne  lorfque  j'ai  reçu  la  Gazetre 
■qui  contient  l'événement  qu'on  défend  aujourd'hui  avec 
tant  de  chaleur  ;  &  quoique  je  n'euffe  aucune  autre  in*- 
formation  ,  j'avoue  que  ces  détails  m'en  parurent  égaler 
«lent  ridicules  &  invraifèmblables,  Y  a-t-il  quelque 
Lord  dans  cette  Chambre  qui ,  même  fans  avoir  vi\ 
toutes  les  lettres  qui  coarent  icij  paurront  creire  qu^^ 
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le  Générai  des  Provinciaux   auroit  permis  révacua- 
tion  de  Bofton  de  la  manière  qu'on  l'a  rapportée ,  s'il  lo  Mai* 
î\j  avoit  point  eu  de  l'intelligence   entre  les    deux 
■partis  ï 

Mai?:,  Milords,  nous  pouvons  nous  difpenfèi  de 
îious  fatiguer  en  conjedures,  quoi  jue  dans  de  pareil* 
les  circonilances  elles  puiffent  avoir  autant  de  valeuç 
que  des  preuves.  Londres  eft  rempli  de  lettres  d'Offi-» 
ciers  qui  étoient  de  l'embarquement,  &  qui  contre- 
dilent  formellement  ce  que  vous  avez  entendu  au- 
jourd'hui. Ces  lettres  peuvent  varier  fur  quelques 
points ,  mais  elles  s'accordent  toutes  à  dire  ce  que  le 
Lord  Sufroik  fèmble  entièrement  ignorer  :  que  les  trou-^ 
pes  ont  été. forcées  par  les  opérations  de  l'ennemi  à 
prendre  la  réfblution  d'abandonner  la  ville,  &  qu'en-^ 
rL?ite,par  une  convention,  il  leur  a  été  permis  d'en 
lôrtir  fans  être  moleftées.  Quand  il  n'y  auroit  d© 
preuve  que  celle  que  je  vais  citer ,  elle  (ùffiroit  poun 
déterminer  mon  jugement  ;  c'efî  que  le  Général  &  l'A- 
miral n'attendoient  que  le  vent  favorable  pour  fe 
rendre  au  lieu  de  leur  de(ïination ,  lorfque  les  nou- 
velles font  parties  de  Boflon.  Pourquoi  n'ont-ils  pas 
détruit  la  ville  conformément  à  leurs  inilrudions , 
lorfqu'ils  ont  jugé  à  propos  de  changer  leur  pofîtion  ?. 
ou  s'ils  ont  été  contraints  de  l'abandonner ,  pour-^' 
quoi  ne  l'ont-ils  pas  rafée  jufqu'aux  fondemens  pac 
repréfàilles  ï  S'il  n'y  a  eu  ni  convention  ni  traité  con- 
traire, fe  juiHiieront-ils  auprès  du  Gouvernement  pouc 
avoir  délbbéi  aux  ordres. 

Mais,  Milords,  il  court  dans  Londres  une  infinité 
^e  détails,  envoyés  par  des  particuliers  qui  font  auflî 
croyables  que  l'Amiral  ou  le  Général.  Voici  ce  qu'ils 
difènt  :  »  le  2  Mars  au  matin,  la  garnifbn  décou- 
vrit qu'on  avoit  élevé  la  veille  au  foir ,  fur  les  hau- 
teurs de  Dorchefter,  une  batterie  qui  commandoit la 
pljs  grande  partie  de  la  ville.  Le  lendemain ,  3 ,  les 
Provinciaux  continuèrent  à  battre  la  ville  ,  &  in- 
commodèrent extrêmement  la  garnifbn  &  les  habi- 
uns.  La  ij;uauon  dçs  troupes  deviiu    très  -  criû^u^^ 
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To  Maî7  parce  que  Telcadre  ne  pouvoît  leur  donner  aucun  fe- 
cours  tjfEcace,  On  tînt  le  ménie  jour  un  Confeii  dé 
guerre  dans  lequel  il  fut  réiblu  d'attaquer  les  hau- 
teurs de  Dorcheiler  ,  pour  déloger  l'enhemi ,  parce 
eu'il  fut  reconnu  que  (ans  cela  il  n'étoit  point  pol-» 
fible  de  tenir  plus  long  tenns  la  ville.  On  fit  donc 
toutes  les  dilpoiitions  nécefTaires  pour  attaquer  le  len- 
demain matin;  mais  une  tempête  violente  empêcha 
rexécution  de  ce  projet.  Le  5  ,  les  Aldermans  furenÉ 
envoyés  au  Général  Washington  pour  traiter  avec 
iui ,  &  après  quelques  méfia ges  entre  les  deux  Com-^ 
mandans,  il  fut  arrêté  que  le  7  les  troupes  du  Roi 
évacueroient  la  ville,  ainfî  que  cela  s*eft  effedué ,  & 
en  conféquence  les  troupes ,  &  ceux  des  habitans  qui 
fe  (ont  mis  fbus  la  protedion  du  Gouvernement,  le 
fcnt  embarqués  le  17.    ^ 

Si  ces  détails  font  vrais ,  comme  je  n'en  doute  pas 
Yous  remarquerez ,  Milords ,  que  s'il  n'y  a  pas  eu  de 
convention  ou  de  capitulation  formelle,  ce  qus  lans 
doute  les  Généraux  de  part  &  d'autre  auront  évité 
de  faire  pour  des  raifbns  particulières  ,  au  moins 
l'affaire  à  été  négociée  de  quelque  manière  &  qu'elle 
a  toute  la  force  d'un  traité  ou  d'un  compromis ,  au- 
tant que  11  elle  eût  été  ratifiée  (blemnellement ,  oii 
fîgnée.  Il  a  été  permis  aux  troupes  d'évacuer- la  Ville  ^ 
fans  être  moleilées ,  parce  que  du  coté  des  troupes 
du  Roi  on  s'ell  engagé  à  ne  point  là  brûler  ni  dé- 
truire  après  l'embarquement  comme  avant. 

Milord  Suffolk  nous  dit  qu  les  troupes  ont  fait 
voile  pour  Halifax.  Je  voudroîs  bien  lavoir  quelle 
certitude  il  a  qu'elles  peuvent  y  arriver/  îl  ignore 
donc  abfblument  combien  la  navigation  ell  difficile 
dans  cette  faifon  orageufè  de  l'année,  &  dans  ces 
mers  précifément  au  tems  de  l'équinoxe  où  le,  vent 
du  Nord-Ouefl  règne  conflamm.ent.  Je  ne  puis  croire 
qu'un  Général  fènfé ,  fùrchargé  de  munitions  de 
guerre ,  de   canons ,  ■  de  paiTagers ,   de  troupes ,  &c» 

f  voulût  tenter  une  pareille  entreprife  fans  y  être  con- 

traint par  la  îiéceiTité,  Et  l'amiral  Shuldam  n'auroit 
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jarnaîè  confenti  à  une  démarche  aufïi  téméraire  fous  ,     |lt  •  ' 
le  fîmple  prétexte  de  pouiïèr  les  opérations  ultérieures 
de  la  campagne. 

RéfléchifTez  y  un  infiant ,  Milords ,  &  vous  trem- 
blerez pour  le  fort  de  l'armée  &  de  la  marine.  Con- 
sidérez combien  de  milliers  d'hommes  fè  trouvent  a 
iDord  de  cette  flotte,  &  repréfentez  vous  au  milieu 
de  quels  dangers  ils  fe  font  vus  forcés  à  mettre  en 
jmer  dans  une  faifbn  &  dans  un  climat  fèmblables» 
j'avoue  que  je  tremble  fur  leur  deftinée ,  &  je  ne 
lerois  point  fiirprls  d'apprendre  par  les  premières 
nouvelles  de  l'Amérique  ,  ou  qu'ils  ont  tous  été 
poufîes  vers  les  îles ,  ou  qu'ils  ont  tous  péri  fîir  les 
attérages.  Ainfî  donc  quand  nous  n'aurions  aucuns 
'détails  des  vrais  motifs  qui  ont  engagé  le  Général 
à  évacuer  Boflon  ,  l'honnêteté  nous  oblige  de  croire 
qu'il  n'auroit  jamais  rifqué  fès  troupes ,  &  les  fùccès 
de  la  campagne  aduelle ,  ainfi  que  de  toutes  les  autres 
pour  un  projet  fi  infènfé,  fi  dangereux  5c.  fi  téraé» 
taire. 

Mais,  Milords,  fi  la  relation  de  la  gazette  porte 
îsnt  de  marques  d'abfùrdite  &  d'invrailem.blance , 
i'article  qui  la  fuit  mérite  t-il  plus  de  confiance  de 
Tiotre  part  ?  Il  y  efl  dit  qu'on  a  donné  aux  deux 
frères  Howe  une  commilîlon  pour  offrir  le  pardon 
8c  rétablir  la  paix.  C'efl  à-dire ,  après  que  le  Roi  a 
annoncé  dans  fbn  difcours  qu'on  enverroitdes  Com- 
miffaires  pour  traiter  avec  l'Amérique  ,  on  a  laiffé 
écouler  fèpt  mois  ,  l'hy ver  &  le  printems  ,  avant 
de  fonger  à  cette  affaire  ;  &  précifément  à  Tou- 
Verture  de  la  campagne  ,  après  qu'on  a  jette  la 
nation  dans  une  dépenfe  de  tant  de  million^  ,  on  fait 
'  aie  premier  pas  vefs  la  paix  &  la  reconciliation. 

Cette  conduice  ,  Milords  ,  n'a  pour  objet  que  de 
tromper  &  amufer  la  nation ,  &  de  lui  perfliadec 
qu'on  a  la  paix  en  vue  afin  de  contrebalancer  les 
difgraces  que  les  armes  Britanniques  ont  elTuyées, 
A  tout  événement  je  fuis  charmé  d'entendre  parler 
de  paix,  quoique  j'ayoue  ingénunaent  que   je  n.'ai[ 
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10  Mai,  point  pu  m'émpêcher  de  rire   de  ia  relation  dbnncé 
par  la  gazette. 

îi  y  a  une  autre  chofè  qui  me  frappe  dans  la  nom- 
xhînaticn  des  Commiilaires.  Perionne  n'a  une  plus 
liaute  opinion  que  moi  de  leur  bravoure  &  de  leurs 
talens  pour  la  guerre  de  terre  &  pour  celle  de  mer. 
^ais  je  voudrons  (avoir  R  en  les  choifîffant  pour  une 
ïiégociation  fi  épineuiê;  &  fî  importante,  le  Gou- 
vernement a  eu  l'intention  bien  ierieufè  d'arranger 
îes affaires  avec  l'Amérique.  Urne  femble  qu'on  auroit 
pli  faire  un  meilleur  choix,  ou  au  moins  leur  donner 
pour  adjoints  quelques  perfôunes  mieux  verfées  dans 
î'art  de  négocier. 

Enfin  5  'Milofds,  je  crois  que  la  gazette  ne  con- 
tient pas  des  éclairciflemeris  fiiffifâns  pour  vous  guider 
dans,  vos  délibérations.  Je  luis  convaincu  que  les 
troupes  ont  évacué  la  ville  de  Boflon  malgré  elles, 
&  non  pas  de  leur  propre  volonté.  Je  trouve  donc 
la  motion  préfèute  nécefîaire  ,  &  je  la  fôutiendrai  de 
toutes  mes  forces. 

Le  Lord  Effingham» 

je  me  flate  ,  Mylords,  que  vous  êtes  déjà  bien  cori- 
iràincus  que  Boilon  n'a  pas  été^évacué  pour  les  raifbns 
alléguées  par  le  lord  Suffolk,  Il  y  a  dans  cett-e  Chambfe 
plufieurs  Lords  devant  qui  je  n'ofè  parler  qu'erî  trem- 
blant des  affaires  militaires  :  mais  comme  cet  objet 
n'a  pas  encore  été  traité,  je  vous  demande  la  permil^ 
iîond'expofèr  les  raifons  pour  lefquelies  je  crois  qu'il  étoit 
abfbiument  im.pofTible  au  Général  de  fè  maintenir  plus 
ïong-tems  avec  sûreté  dans  Bojdon ,  ou  de  l'abandonner 
làns  le  brûler ,  s'il  ne  vouloit  pas  s'expofêr  à  perdre 
ion  arrière  garde.  La  batterie  élevée  fiir  les  hauteurs 
de  Dorchefèer  ,  fécondée  par  celle  qui  itoit  établie 
depuis  long  tems  fur  la  ferme  de  Philipps  commandoît 
îà  plus  grande  partie  de  la  ville  &  les  deux  tiers  de 
îa  grève,  d'oii  l'armée  de  voit  s'embarquer.  D'un  autre 
côté  les  batteries  de  l'Ile  de  Noddle  rendoient  la  po- 
iîtion  de  l'efcadre  fî  incominode,  <ju'ij  étoit  impoffi^Is  ^ 
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tant  à  l'armée  qu'à  la  flotte   de  reiier  plus  iong-tems- 

aiîifî  ,  fans  déiogsr  l'ennemi..  C'étoit  ce  que  les  Pro~    ^^  luaiè 

vinciaux  vouloient,  car  iî  les  troupes  du  Roi  euffent 

manqué  l'attaque  ,   leur  deitrucdon   étoit   inévitable  ^ 

au  lieu  que  les  Provinciaux  ne  rirquoienr  que  de  perdre 

quelques  hommes,  &  de  reprendre  leur  ancienne  poh-" 

iition.    Le  Général   ûvoit  très-bien  tout  cela ,  aulli 

après  avoir  pris  l'avis  du  confeil  de  guerre  s'eli    il 

déterminé,  à  attaquer  les  hauteurs  de  Dorchefter.  Vous 

avez,  fil  Milords ,  qu'une  tempête  l'a  repouffé  ,  &  je 

crois  fort  heureuiement  ;  car  cette  attaque  auroit  linî 

par  la  deiîrudion  de  toute  Tarméè, 

Cette  refTource  ayant  manqué,  il  ne  lui  reçoit  que 
Falternative  de  faire  une  convention  ,  par  écrit  où 
verbalement,  ou  de  meitre  le  feu  à  là  viilô  ,  &  de 
iè  fàuver  à  bord  des  vaiiïèàux  qui  étoient  dans  le  port 
pendant  la  confufion  qu'occalionneroit  l'incendie.  Eil 
ce  cas  même  le  carnage  auroit  été  très-gr;ind  :  l'arriéré- 
garde  de  voit  être  iacrifiée  oour  fàuver  le  reftant  de  l'ar* 
mée  ;  &  (liivant  toute  apparence  ,  le  corps  de  nos  trou- 
pes qui  étqit  ppilé,  à.  Bunkerfiil  auroit  été  fait  prifôii- 
nier»  Heureufèment  le  Générai  Howe  a  choifî  des 
deux  voies  qui  lui  étoient  ouvertes  celle  au  moyen  dé 
laquelle  il  a  cru  pouvoir  faaver  la.j  yilje  .&  ;ft»n  ai?i 
mce.  ■  '  ,.,    ^^.y  -j..    ... 

Ceux  qui  ont  la  moindre  conhoi^pce  des  affaires 
militaires ,  ou  qui  ont  vu  le  pian  de^  Boilon  &  de  Ces 
environs ,  remarqueront  que  s'il  n'y  avoit  pas  eu  quel- 
que convention  ,  ce  que  ]e  viens  de  dire  Cetcit  arrivée 
ou  quelque  chofè  de  fèmbiabie.  C'ell  donc  Une  prp-» 
tenfion  trop  abfurde  &  trop  grofïière,  de  vouloir  voiiS 
faire  croire ,  Mylords ,  que  l'armée  efl  £brtie  de  Boftori 
en  triomphe  &  (ans  être  inquiétée. 

Permettez-moi  encore  une  oblèrvation.:  le  lordSuf- 
folk  prctendra-t-il  dite  que  c'eft  uniquement  par  Sen- 
timent d'humanité  que  Bofton  n'a  pas  été  brûlée  ,  ou 
qu'on  n'auroit  pas  pu  le  faire  fans  perte?  Il  n'ofêra 
pas  affirmer  férieufement  qu'on  a  voulu  épargner  la 
ville  ;  &  s'il  vouloit  foutenir  qu'il  y'auroit  eu  du  dan- 

N".  IX.  D 
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■^---rjr-r-ger  à  îa  brûler  ,  je  lui  dirois  que  rien  n'étoit  plus  aifé 
:io  iViai,  ^  faire.  Si  l'armée  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  paré 
des  Provinciaux  en  s'embarquant  ouvertement  &  vo- 
lontairement ,  elle  auroit  couru  encore  moins  de  rifques 
en  mettant  le  feu  ,  puifqu'on  auroit  pu  remplir  les 
maifbns  de  matières  combuiîibles ,  qui  les  auroient 
fait  fauter  ,  &  auroient  détruit  la  ville. 

Mais  y  Milords  /  fuppofons  que  la  gazette  ait  an-^ 
nonce  l'affaire  telle  qu'elle  eOi  arrivée ,  &  que  les  trou- 
vés fe  fbient  embarquées  fans  avoir  fait  de  conven- 
tion à  la  face ,  de  l'ennemi ,  &  fans  être  inquiétées  ; 
Ëfl-il  quelqu'un  des  Lords  de  l'adminillration  qui 
cfê  nous  dire  qu'il  croit  que  le  Général  Howe  puifle 
être  arrivé  heureuiement  à  Hallifax  l  N'eft-il  pas  plus 
vraifèmblable  que  la  flotte  aura  été  poulTée  à  Antigoa  , 
qu'elle  aura  été  féparée  &  difperfée  par  les  tempêtes, 
&  qu'elle  eH  aduèllement  errante  fîjr  l'Océan  atlan- 
tique. ~    ' 

Quand  mértie  les  troupes  arriveroient  en  bon  état  à 
Hallifax  5  comment  fe  procureront-elles  des  vivres  dans 
un  pays  qui  n'eft  rien  moins  que  fertile,  &  qui  a  été 
cpuifé  par  les  fréquens  envois  de  vivre  pour  Boftonf 
Suppofbns  encore  qu'elles  y  fbient  débarquées 
^  abondamment  pourvues  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
fàire  à  la  vie ,  comment  deffendront-elles  leur  terrein 
contre  des  forces  fîipérieures  ?  Peut-être  Hallifax  fè- 
j*a-t-il  au  pouvoir  des  Provinciaux  avant  que  les  troupes 
y  arrivent.  On  fait  qu'Hailifax  n'a  point  de  fortifi- 
cations régulières:  qu'il  n'efl  entouré  que  par  un  folTé 
&  des  palilTades  >  &  que  les  rnaifbns  y  font  conftruites 
en  bois.  Ce  plan  eil  donc  rempli  de  dangers  ;  car  les 
Provinciaux  étant  fupérieurs  en  nombre  pourront  ai- 
fément  forcer  les  ouvrages,  ou  s'ils  ne  veulent  cou- 
rir aucuns  rifques  ,  il  fera  encore  plus  aifé  de  ré- 
duire en  cendres  toutes  ces  maifons  de  bois. 

Ce  font  -  là ,  Milords ,  de  fimples  fiippofîtions  ,  & 
ig;ui  ne  font  fondées  fiir  aucune  probabilité  ;  car  je 
doute  fort  que  les  troupes  arrivent  jamais  à  Halifax. 
Si  elles  y  débartjuent  l.e  Gouvernement  fera  obligé  4e 


ET   D  B    l'  A  M  é  R  I  Q  U  Ëé  Jï 

ïeur  faire  parvenir  des  vivres  d'Angleterre ,  comme- 

il  Ta  fait    pendant  tout  le  tems    qu'elles   étoient   à  ^^  ^     * 

Boîloii. 

Le  Lord  Shdhurne^ 

Mes  fêntimens ,  Milords  ,  fur  l'étrange  guerre  que 
nous  ffl.iions  en  Amérique ,  font  ûiffifament  connus. 
Depuis  long-tems  je  l'ai  regardée  comme  cruelle  ,  in- 
■  j^u-ile  ,  inutile  &  oppreffive  ;  &  je  luis  perfeadé  que 
û.  on  la  poulie  avec  opiniâtreté  elle  finira  par  détruiTe 
les  deux  pays.  Les  excellentes  réiiexions  de  Miiord 
duc  de  Mancheuer  m'ont  déterminé  à  appuyer  fà  motion* 
Je  x^QTiCe  qu'il  eit  très-nécefFaire-,.  Miicrds  ,  qu'on  vous 
fourniiie  tous  les  éciairciiTernens  demandes  par  Miiord 
Duc.  Comment  eit-il  pofTible  autrement  que  vous 
donniez,  votre  avis  à  votre  Souverain  l  Quant  même 
je  penièrois  lîir  le  compte  des  IVliniUres  bien  plus 
avantageusement  que  je  ne  fais  ,  je  ne  fuppofèrois 
jamais  qu'ils  euifent  en  eux- toute  la  fageffe  de  la 
nation.  Vousformez,  Milords  ,  le  grand Confeil  condi- 
tutionnel.  Il  eit  de  votre  devoir  comme  Conlëillers 
héréditaires  de  la  Couronne  ,  de  confulter  enfèmble  > 
de  délibérer  &  de  donner  votre  avis.  Comment  vous 
acquitterez  vous  de  cette  importante  obligation  /î  on 
vous  refufe  les  éciairciiTernens  nécelTaires  ^  &  la  con- 
noifTance  préalable  des  faits  fur  lefqueis  vous  devrez 
délibérer  l 

Le  comte  de  Suffoîk  prétend  que  le  plan  des  opé«:> 
rations  eft  tellement  lié  avec  l'évacuation  &  i'cmbar-  . 
quemerit  des  troupes  qu'il  èfi  impollible  de  donner 
le  détail  de  l'un  fans  dévoiler  entièrement  l'autre. 
Voilà,  Milords,  un  langage  nouveau  pourmipi,  foit 
en  ma  qualité  d'ancien  Èiinidre  ^Toit  comme  membre 
de  cette  Chambre,  Je  fais  que  lorfque  j*avois..r'hon- 
neur  d'être  un  des  Minifires  du  Roi ,  je .  regardois 
comme  une  partie  efTentielle  de  mon  devoir  ,  o:  d'un 
devoir  où  mon  inclination  me  portolt ,  de"  vous  four- 
nir ,  Miloïds  ,  tous  les  éciaircilTemens  qui  m'étoient 
demandés,  j'étois  avide  des  occasions  de  /ignalermon 
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zele  pour  ia  Chambre  des  Pairs,  croyant  ne  pouvoir 
10  Xvlai,  (Jonner  une  pius  forte  preuve  de  ia  pureté  de  mes 
intentions  quand  même  j*aurois  détruit  par  là  mon 
propre  f)fl£me.  Je  làis  que  c'étoit  là  ie  langage  &  la 
conduite  uniformes  des  Minières  fous  le  dernier  règne» 
Je  me  rappelle  une  anecdote  relativement  à  ia  défaite 
■d}Abercron:iby  ,  au  fort  de  la  guerre.  Le  lord  Chatham 
lit  inférer  dans  la  gazette  tous  les  détails  de  cette 
maiheureule  affaire.  îi  ne  fè  borna  point  à  dire  qu'on 
avoit  formé  une  attaque  qui  n'avoit  point réufli.  Non, 
IVlilords ,  il  fit  fa  confeffion  au  public  :  il  ne  iè  ren- 
dit point  retponfable  de  l'événement  ;  il  mit  tout  Je 
détail  ibus  les  yeux  de  la  nation  ;  &  par  ce  moyen 
il  s'alTura  de  ia  coniîance  ,  qu'il  auroit  perdue  par  une 
conduite  contraire. 

Il  étok  réfervé  ,  Miîords  ,  aux  Miniflres  aduels  de 
retenir  toutes  les  informations  ,  ou  de  fupprimer  tout 
CQ  qui  n'eil:  point  favorable  à  leurs  projets  :  ils  refu- 
fent  de  communiquer  la  moindre  chofè,  &  s'ils  le 
font  c'eil  en  tournant  tout  à  leur  avantage.  Là  gazette 
rapporte  que  le  Général  Hovve  s'eft  embarqué  fans  la 
moindre  oppontîon  :  à  la  bonne  heure  ;  mais  dit-elle 
pourquoi  les  troupes  n'ont  point  été  inquiétées?  On 
gâ-rdeflir  cela  le  plus  profond  fiience.  Suppofbns  que 
le  hit  Coït  tel  qu'i'  a  été  repréfènté  ,  que  les  troupes 
îî'aiënt  -  pas  été  inquiétées  &  qu'il  n'y  ait  eu  ni  traité 
ni  convention  quelconques;  je  crois  pouvoir  expliquer 
cela  par  des  motifs  bien  dîfférens  de  ceux  que  le  comte 
de  Suffoik  a  allégués. 

Ce  Lord  affure  qu'il  faut  attribuer  ce  lîiccès  aux 
grands  talens  du  Commandant  en  chef.  Perfbnne  n'a 
de  ce-Coir.m.andant  une  plus  haute  opinion  que  moi. 
Mais  je  crois  qu'il  eft  très-aifé  de  Ce  rendre  compte 
^e  cette  évacuation  ,  fans  y  mêler  ni  les  talens  du 
Commandant ,  ni  la  poltronnerie  des  Provinciaux. 
Je  me  ibuviens  qu'un  grand  homme  (le  Dodeur 
Warren)  qui  eH  mort  en  combattant  pour  la  caufêde 
TAmérique ,  a  conleillé  à  fès  compatriotes ,  dans  un 
4e  fes  écrits,  de  fè  borner  à  une  guerre  défeniîve.  Il 
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eft  donc  ciaîr  que  le  Général  Washington  agifTant' 
d'après  ces  principes  ,  aura  fbuhaité  que  l'armée  Royale  -'^  ■'^^' 
partît*  de  BoHon  fans  autre  conféquence  f  Si  les  troupes 
ont  évacué  Boîlon  de  la  manière  que  la  Cour  i'a  fait 
annoncer,  &  fans  convention  ni  ilipulaîion  ,  la  con- 
duite des  Provinciaux  doit  avoir  été  fondée  (ùr  le 
principe  que  je  viens  de  citer ,  fîir  la  réfôiution  de 
fe  tenir  fur  la  défenilve.  Mais ,  Milcrds ,  j'ai,  bien 
de  la  peine  à  me  perliisder  que  cela  le  iôit  pà^fie 
ainfî  :  je  fuis  plutôt  porté  à  croire  qu'on  a  permis  aux 
troupes  de  s'embarquer  à  condition  qu'elles  épargne- 
roient  la  Ville. 

Quand  tout  ce  que  la  gazette  a  annonce  feroh 
littérailement  vrai ,  quel  tableau  affligeant  cet  événe- 
ment ne  nous  offre-t-il  pas?  ïl  reffêmble  à  tout  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  ;  c*efl  le  même  efi^rit  qui 
a  fait  partir  le  Chevalier  Parker  dans  une  iaiion  oii- 
îl  y  avoit  cent  à  parier  contre  un  qu'il  n'arriveroit 
jamais  à  fa  deftination.  L'événement  a  prouvé  la 
folie  &  l'ignorance  de  ceux  qui  ont  projette  cette 
malheureu(è  expédition.  Cet  Officier  reçoit  d'abord 
£ès  ordres  pour  appareiller  ;  mais  un  contre  ordre  le 
retient  :  puis  enfin  on  lui  mande  de  fuivre  les  pre- 
mières înfirudions.  îl  part  donc ,  &  la  première  nou- 
velle qu'on  reçoit  de  lui ,  c'efi  que  fà  flotte  a  été 
dilperfée  par  une  tempête  ,  &  que  le  Commandant 
s'en  fàuvé  à  Antigoa  avec  les  débris*  Voila  ,  Milords  > 
le  Con  malheureux  d'un  armement  fur  lequel  orî 
fondoit  de  fi  grandes  efJDérances  ;  &  je  crains  bien^ 
que  lès  projets  que  vous  avez,  entendu  tant  vanter 
aujourd'hui  ,    n'aient  le  même  fort, 

L'Angleterre  déjà  chargée  beaucoup  au  de-l:\  de  îês 
facultés ,  va  gémir  ibiis  le  poids  de  nouvelles  taxes 
deftinées  à  payer  les  frais  de  cette  guerre  cruejle  & 
defiruftive.  Milord  North  s'efî:  fervi  dans  l'autre 
Chambre  de  deux  argumensplauiibles  l'un  &  l'autre 
mais  également  mal  fondés  fUr  les  principes  de  l'im- 
pôt &  fur  la  manière  de  l'appliquer.  Il  a  dit  que  le 
Royaume  étoit  dans  la  iitvation  la  plus  floriiTanté  &. 
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^^^r— par  conféanenten  état  de  (lioorter  de  nouvelles  tdxest 
•  ^*  &   enfuite  que   puilqu'ii  falîoit    lever  des  taxes ,   on 

devoit  les  mettre  liir  les  objets  de  iuxe. 

D'abord  je  penfêrai  toujours  que  nos  affaires  ic:it  loin 
d'être  floriffantes  ,  tatit  que  l'on  n'aura  pas  ré;;ondu  aux 
argumens  du  Docieur  Price  ;  êi  on  ne  me  perliiadera 
jamais  que  ies  voitures  publiqut^s ,  les  aftes  ou  ies  ga- 
zettes, fbient  des  objets  de  luxe.  J'ai  toujours  appns  à 
définir  le  luxe  limolement  par  les  produdions  des  pays 
étrangers ,  feuis  articles  d'importation  étrangère  5  &  non 
-par  le  produit  de  ce  Royaume ,  ou  par  les  effets  de  rin- 
dui1:rie  nationale.  J'ofe  afîiarèr  ,  &  l'événement  le  fera 
voir,  que  l'Angleterre  eft  déjà    taxée  autant  ^qu'elle 
puiffe  rétre:  que  chaque  nouvelle  taxe  que  vous  pouvez 
imaginer  ,  fera  contraire  à  quelque  autre:  qu'on  n'aura 
fait  qu'introduire  une  nouvelle  manière  de  lever  ies 
taxes  fans  que  la  recette  augmente.  J'avoue  que  c'ell 
;iine  nouveauté  pour  moi  d'entendre  dire  que  les  ades  & 
les -baux  font  différentes  espèces  de  luxe   Si  cela  eil:,  je 
ne  connois  pas  de  traniàdion  quelconque  qui  ne  pullfe 
recevoir  la  même  qualification.  Un  homme  de  Loi,  qui 
•encore  n'a  pas  beaucoup  d'affaires ,  m'a  aiTuré  que  cette 
-^      taxe  fera  très-onéreufè ,  &  que  feulement  dans  (on  reve- 
nu elle  feroit  une  différence  de  trente  liv.  iîerl,  par  an, 
Mylord  Suffolk  vous  a   dit  que  le  Général  Howe 
a  feulement  changé  J  a  pojïtlon. ,  &  qu'il  efl  allé  porter  du 
fêcours  à  Halifax  qui  eft  fans  défenfe.  Pourquoi  cette 
place  ,  dont  on  fè  promet  tant  de  merveilles ,  a-t'elle  été 
laiffée  lans  défenfe  l  Et  pourquoi  confier  fà  sûreté  au  ha- 
làrd  des  fecours  qu'on  y  a  envoyés  dans  une  fàifon  aufîî 
orageufê  f    Mais  .quand  on  admettroit    que    les   faits 
fuffent  tel-s  que  Mylord  Suffolk  ies  a  expofés  ,  je  vou- 
drois  lavoir  ce    qu'on    doit    entendre  par   ces  mots 
changer  une  pojïnon.  Quoique  je  n'aye  que  très -peu 
:de;-cocnoifîances  dans  l'arc  militaire ,  on  ne  me  perfiia- 
dera  pmais  qu'un  abandon  total  d'une  entreprifê  ne  IbÎÉ 
qu'unjchangement  de  pofition. 

En  uîi  mot ,  B'Iy lords,  de  même  que  cette  guerre  en 
-çib-jttieaîe  me  paroit  cruelle  ;,  injuile  &  opprefïivej  je 
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tegarde  auffi  ia  'conduite  que  Ton  fient  pour  la  faire ,« 


comme  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  fàine  politique , .  ^°  Mai, 
de  la  prudence  &  du  lens  commun.  Je  pen(e  qu'il  eil 
plus  que  tems  que  vous  &  le  public  (oyez  inftruits  du 
véritable  état  de  nos  affaires  en  Amérique  ;  &  pour  y 
parvenir ,  j'appuie  de  bon  cœur  la  motion  faite  par  M»  le 
Duc  de  Mancheiîer, 

Le  Lord  Suffolk» 

Mil.  Effingham  a  marqué  fôn  étonnement  de  ce  qu'on 
ftVpas  envoyé  de  dépêches  au  Général  Howe  depuis  quel- 
ques mois  ;  &  la  feule  preuve  qu'il  donne  de  ce  fait ,  c'eiî 
que  ce  Général  n'en  a  reçu  aucunes  ,  &  que  lors  de 
l'évacuation  de  Boflon,  il  ignoroit  abiblument  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  en  Europe  depuis  l'AiTemblée  du  Parle- 
ment. Mylord  Effingham  a  pareillement  fait  connoître 
lès  appréhenfions  pour  l'armée  &  l'eicadre  aux  ordres  du 
Générai  Howe  &  de  l'Amiral  Shuldam  ,  à  caulè  des 
dangers  de  la  mer  &  de  l'inconftance  des  vents  &  des 
vagues. 

Comme  ce  Lord  a  tant  infiiîé  {ùr  les  difficultés  que 
l'on  peut  rencontrer  àla  mer  ,  efl:  ce  que  ,  par  la  mênie 
raifôn  &  d'après  le  même  principe  >  il  ne  pourroit  pas 
lùppofer  qu'il  a  été  envoyé  des  dépêches  au  Général,  " 
quoiqu'il  n'en  ait  reçu  aucune  avant  ïa  date  de  la  der- 
nière Lettre  ?  ' 

J'oblèrve  encore  que  Mylord, Effingham  &  M.  le  Duc 
de  Manchefter  ont  beaucoup  parlé  de  la  honte  qu'il  y  a 
pour  nous  dans  l'abandon  de  Boflon ,  &  qu'ils  ont  repré- 
(ènté  cet  événement  comme  devant  avoir  les  conie- 
quences  les  plus  fâcbeulès. 

Il  efl ,  je  l'avoue ,  un  peu  extraordinaire  que  ces 
Lords  changent  fî  (îibitement  de  fentimens.  Tant  que 
nous  étions  en  pofTefïion  de  Boflon  ,  il  étoit  défàgréabie 
d'avoir  une  armée  Angloifè  renfermée  dans  cette  Ville, 
On  l'appelloit  le  tombeau  des  fbldats  A.nglois.  On  la  re- 
préfêntoit  comme  un  lieu  indifférent  pour  lequel  nous 
prodiguions  notre  fang  &  nos  tréfbrs  (ans  aucun  avan- 
tage ;  mais  aujourd'hui  tout-à-coup  l'évacuation  de 

D  iv 
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•ce£îe  Ville  eft  exagérée  comme  une  perte  réelle  ;  &  cette 
,1-9  iViai»  pgj-te  eil  repr/*(êntée  encore    comme  auffi    déshono- 
rante pour  nos  armes ,  qiîs  préjudiciable  à  nos  affaires 
en  Aniérique, 

Le  Lord  0^eymoutfu 

Je  garderois  le  iîlence  fur  l'obiet  do  débat  aduel  ,iî 
je  ne  craignoîs  de  voir  taxer  l'adminiRration  d'indiffé- 
rence ou  de  mauvaife  humeur.  Vous  allez  donc  enten- 
dre mes  motifs  d'oppontîon  contre  toute  demande  d'é-^ 
çlairciffemens  qui  tendroient  ,  comme  ceux  dont  il  s'a- 
git ,  à  dévoiler  le  plan  des  opérations  projettées  par  le 
général. 

Le  détail  donné  par  îa  Gazette  ,  m.e  paroît  très-fufH,^ 
fant.  On  y  voit  que  le  Général  a  formé  la  réfblution  d'é-^ 
vacuer  Boilon  ;  qu'il  l'a  effeduée  lans  perdre  un  fèuî 
homme ,  &  qu'il  a  emporté  avec  lui  tous  fès  bagages  , 
artillçrie  ,  munitions ,  proviiions  ,  &c.  Mylord  Suffolk 
vous  a  dit ,  avec  vérité ,  que  depuis  queiqi\es  mois  ,  il  a 
été  réfblu  qu'on  changeroit  le  plan  des  opérations  auflitôt 
que  l'état  des  affaires  en  Amérique  i'exigeroit.  Ainfî , 
îorfqueîe  Générai  Howe  a  évacué  Boiton,  ce  n'eS  pas 
que  la  place  ne  îùt  pas  tenable  ^  mais  c'eH  que  le  fèrvice 
exigeoit  ia  prélênce  ailleurs.  Si  l'on  vouloit  expliquer 
pourquoi  il  efl  parti  avec  fâ  flotte  pour  Halifax ,  il  fau- 
droit  mettre  au  grand  jour  toutleplan  de  iès  prochaine? 
opérations. 

J'obfèrverai  encore  que  Mylord  Duc  de  Manchefîer 
&  Iç  Comte  d'Elîingiîam  ont  rendu  les  témoignages  les 
plus  glorieux  à  l'habileté  du  Générai  Howe  &  à  la  bra- 
voure de  nos  troupes  ,  lorfqiî'ils  ont  dit  que  rembarque- 
ment  s'étoitfait  avec  autant  de  fàng  froid  &  de  tranquil- 
lité que  Icrfqù'en  Angleterre  mw  Régiment  quitte  une 
garniibn  pour  aiier  dans  une  autre.  Ce  îiiffrage  eft  d'au- 
tant plus  flatteur  qu'il  vient  de  Miîord  Efflngham ,  dont 
la  guerre  eit  la  profeiïion ,  &  qui  ne  peut  s'empêcher 
d'être  étonné  que  le  Générai  Howe  ait  effedyé  cet£^ 
îf  traite  fans  qu'il  y  ait  çu  le  plus  grand  carnape. 

Tg^î  ç§  o^Q  jf  mf  gçnjifttraj  d'ajouter  j,  jWylordsj 
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c'ed  qu'on  ne  pourroit  rien  clrconilancier  de  plus,  f^ns==^=^«pî* 
révéler  des  fècrets  qu'il  importe  de  cacher  à  nos  enne-     "  ^      * 
mis,  &  que  pour  cette  lêule  raifôn ,  je  m'oppoferai  à  la 
préfènte  propofîtion. 

Le  Lord  Ravt?ifWorth, 

Je  (êrois  faché,MyIcrds,d'aburèrde  votre  patience, 
la  féance  ne  s'étant  déjà  que  trop  prolongée;  mais  je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  marquer  mon  étonnement  du 
langage  que  tiennent  les  Miniilres.  J'ai  en  horreur 
cette  guerre  d'Amérique  qui  tend  à  enlev'er  aux  Amé- 
ricains leur  liberté  6r  leurs  biens  ;  mais  tant  que  v^jus 
l'approuverez  ,  IVIylords ,  l'adminiuration  ne  doit  au 
moins  rien  négliger  de  ce  qui  peut  la  faire  réuilir  :  elle 
doit  donc  éviter  ibigneu(ement  de  laiffer  parcitre  ées 
éclaîrciUemens  qui  préviendroient  &  renverfèroient 
l'exécution  du  plan  arrêté. 

C'eil  ce  qui  me  fait  penfèr  que  îa  propoiition  de  M, 
le  Duc  de  Manchefier  eft  trop  générale  &  va  trop  loin. 
S'il  mêle  permet,  je  proposerai  une  modification  pour 
^reftraindre  les  éclaircifTemens  demandés ,  à  la  fîmple 
évacuation  deEoilon,  &  aux  opérations  qui  l'ont  pré- 
cédée. Pour  vous  prouver  ,  Mylords  ,  que  l'adminiflra- 
tion  a  toujours  été  dans  l'ufàge,  pendant  les  Régnes  pré- 
cédens  ,  de  publier  par  la  voie  de  la  Gazette ,  ces  fortes 
d'événemens,  purement  &  /impkment  comme  elle  les 
recevoit ,  voici  des  Gazettes  de  Londres  ou  vous  pou- 
vez voir  ,  à  leurs  dattes  ,  ^es  relations  des  batailles 
d'Haftembek  &:  de  Fontenoy ,  de  la  défaite  de  Brad- 
dock ,  &  du  mafTacrede  nos  troupes  a  S,  Call;. 

Je  vous  obièrverai ,  Pviylords,  que  lors  de  ce  dernier 
événement ,  le  grand  homme  qui  étoit  alors  à  la  tète  de 
nos  affaires,  fut  fi  attentif  à  infiruire  la  Nation  de  ce 
riéfaftre ,  que  quoiqu'il  Km  tard  lorfc^u'il  en  reçut  la  nou- 
velle, &  qu'il  retrouvât  couché  ,  il  le  leva  aujliiôt  pour 
faire  copier  cette  relation ,  &  l'envoya  (ùr  le  champ  à 
rimprim.eur  de  la  Gazette ,  avec  ordre  de  publier  à  cet 
effet  une  Gazette  extraordinaire.  Telle  a  été  la  conduite 
dç  Mylprd  Chatham  &  des  rv'Jiniiîrçs  (çs  prédccefTeurs , 
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depuis  que  j'ai  ibuvenir  d'avoir  pris  quelque  intérêt  aus? 


afr-^ires. 


Je  ne  fais  que  coniedurer  flir  les  rai(ons  que  Tadmî» 
niftration  peut  avoir  de  fupprimer  lès  détails  de  l'événe- 
ment  en  quefàon.  Cette  conduite  ne  peut  s'interpré- 
ter que  du  coté  le  plus  défavorable.  Quoiquil  en 
fait  5  )e  veux  voir  ce  que  les  Minières  ont  dans  l'ame  » 
&ie  demande  que  la  propoiition  ne  pp.lTe  qu'avec  une 
reltriclion  que  le  Gouvernement  ne  pourra  pas  refufèr  y 
fans  avouer  tacitement  qu'il  cherciie  à  cacher  des  faits 
dont  vous  avez,  Myiords,  ainfî  que  le  Public  ,  le  droit 
d'exiger  la  communication.  J'in/ifîe  donc  pour  cette 
modification  ^«/iï/^r  que  ces  éclair  cijjemens  n  dur  oient 
point  de  rapport  aux  opérations  ultérieures  de  la  cam" 
pagne. 

Le  Lorà  SuffolL 

Je  dois  m'oppolèr  à  la  modification  par  les  mêmes 
motifs  que  je  me  fiiis  oppofé  à  la  propofition  dans  fort 
premier  état.  La  relation  de  l'évacuation  de  Bofion  elè 
tellement  liée  avec  le  plan  concerté  pour  les  opérations 
de  la  campagne  ,  qu'il  eft  impoffible  de  donner  d'autres 
éclaircilTemens  (ans  découvrir  en  même  tems  des  cir- 
conltances  que  le  Public  doit  ignorer. 

La  question  mifè  en  délibération ,  ils'efi  élevé  une 
contefiation  entre  le  jLord  Chancelier  &  le  Duc  de  Bol- 
ion  ;  €e  dernier  Seigneur  injîfîant pour  que  la  propojition 
diiduc  de  Manclie/hr  G*  la  modification  duLordKavenf- 
Worth  joient  pré j entées  (éparément ,  6*  /^  Chancelier 
foutenant  que  puilque  le  Duc  avoit  confènti  à  la  reflric- 
tion ,  le  tout  enfèmble  ne  devoit  faire  q|a'une  feule  &. 
même  motion,  / 

Le  Duc  de  Boîton,  j 

Depuis  le  commencement  de  nos  querelles  avec  PA- 
mérique ,  j'ai  évité  de  prendre  un  parti.  Je  fîiîs  fort 
éloigné  d'approuver  les  m.otifs  de  la  guerre  :  j'approuve 
encore  m.oins  la  manière  dont  on  l'a  conduite.  Cepen- 
dant juf^'ici  j'ai  gardé  le  fiience  >  &  je  n'ai  donné  ma 
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Voix  qu'une  fois  ,  lorsqu'il  a  été  queRIon  du  Bill  pour- 
rertraindie  ie  commerce  des  Américains ,  parce  que  ce 
Biii  me  parut  néceiTaire  dans  les  circonflances. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  je  fois  de  l'avis  de  M,  le  Duc 
ée  Mancheiier  ,  ni  que  la  modification  ne  paroiiTe  con- 
venable. Lapropontion  efi  en  foi  trop  vague,  &  avec 
,fès  cbangemens  ,  elle  ne  me  fàtisfait  pas  encore.  J'aU'- 
rois  voulu  qu'on  fe  fut  borné  à  demander  uniquement 
les  détails  de  l'évacuation  de  Bofton ,  vu  qu'il  peut  y 
avoir  plufieurs  événemens  entre  le  premier  &  le  17 
Mars ,  qui  n'auroîent  point  de  rapport  à  Févacuation^ 
■&  qu'ainfi  iine  conviendroit  pas  de  divulguer.  Je  penfè 
que  0.  la  proposition  n'eût  porté  que  fiir  l'évacua- 
tion de  Bodcn  ,  l'i^dminifiration  n'auroit  p2s  pu  con- 
venablement &  raifbnnabiement  refuier  de  iatisfaire  le 
Public,  (ans  s'expolêr  à  de'violens  fbupçons. 

Je  ne  puis  aulïi  que  gémir  de  la. manière  dont  on  ad- 
miniiîre  la  M.?.vine  en  ce  qui  concerne  l'Américue. 
■Quoi ,  Mylords ,  le  mortier  qui  a  clialTé  nos  troupes  de 
Bofion  ,  a  été  envoyé  en  Amérique  par  le  Gouverne- 
ment ,  5:  il  n'efi:  tombé  entre  les  mains  des  Provinciaux 
que  par  inattention  &  négligence  !  Le  Lord  Townshdnd 
qui  eil  à  la  tèie  de  rartillerie  .,  n'ed  pas  aujourd'hui 
dans  cette  Chambre.  Je  luis  bien  informé  que  s'il  avoit' 
écouté  l<rsrepré(èntations  qu'on  lui  a  faites  à  ce  Cu]et  , 
ce  malheur  ne  lèroît  pas  arrivé.  Je  crois  que  le  Bâti- 
ment de  transport  s'appelioit  le  Nancy  ou  le  Ves!,gyt 
Aulïitôt  que  le  Maiire  de  ce  Batim.ent  fat  qu'on  devoit 
charger  fur  Ton  bord  le  mortier  en  quedion ,  il  courut 
chez  le  Lord  Townshend  Général  de  l'Artillerie  ,  &luî 
représenta  que  (on  Bâtiment  étoit  abiôlument  fans  dé- 
fenfè  ;  &  que  s'il  étoIt  attaqué,  ne  fût-ce  que  par  un 
bateau  armé ,  il  (èroit  obligé  de  fè  rendre.  Le  Lord 
ToY/nshend  lui  dit  pour  toute  réponse  ,  que  cela  regar- 
doit  le  Secrétaire  d'Etat. 

Cet  exemple  &  quantité  d'autres  fèrablables  font  de 
trop  fûtes  preuves  du  peu  d'attention  qu'on  a  donné  au 
fçrvice  de  la  Marine.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  en  re- 
jetterla  f»ute  fur  quelqu'un  en  particulier ,  mais  il  ell' 
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— ^ — rrr — trifîe  de  voir  qwe  par  négligence  ou  par  maladreffe  ^. 

'  ^  "^s^*  nous  ayons  lailié  tomber  entre  les  mains  de  nos  ennemis 
pins  de  la  moitié  de  notre  attirail  de  guerre  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux,  c'eil  que  ces  armes  ayent  fervi  à 
l'expuifion  de  nos  propres  troupes  ,  pour  qui  elles  étoient 
dellinées. 

Le  Lorà  Saniivich, 

Je  fuis  entièrement  de  l'avis  des  Lords  qui  ont  opiné 
contre  la  motion  de  M,  le  Duc  de  Mancheiter.  Je  ne 
dirai  rien  de  plus  à  cet  égard  ',  &  je  me  bornerai  à  ré- 
pondre à  un  ou  deux  faits  avancés  par  le  Lord  Shelbur- 
ne  &  par  M,  le  Duc  de  Bolton. 

Le  Lord  Shelburne  prétend  qu'on  a  envoyé  des  ordres 
contradidoires  au  Chevalier  Peter  Parker  :  que  ces  va- 
riations lui  ont  fait  perdre  du  tems  :  qu'on  Fa  fait  partir 
dans  une  mauvaifè  fài(bn,  ce  qui  a  été  caufe  que  (à 
flotte  a  été  pouffée  fiir  les  Indes  Occidentales.  J'alTure- 
rai  ce  Lord  qu'il  a  été  très-mal  informé  à  pluheurs- 
egards.  Le  Chevalier  Peter  Parker  n'a  point  reçu  dVr- 
dres  contradidoires.  îl  n'a  point  reçu  d'autres  ordres  que 
ceux  fur  lefquels  il  eft  parti.  Au  fiirplusyV  nai  eu  au' 
cune  part  à  cette  expédition  ,  ainii  je  ne  dois  pas  répon- 
dre de  l'événement.  Sans  doute  le  pian  en  étoit  très- 
bon  5  mais  je  ne  me  dilllmule  point  quil  ne  remplira 
janais  Vat tente  quon  en  avoit  conçue. 

Pour  ce  qui  eft  du  mortier  qui  eU  tombé  entre  les 
mains  des  Kébelles,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  dans 
cet  événement.  Le  Bâtiment  de  transport  efl  parti  avec 
convoi.  Il  s'en  eiî  (eparé,  &  s'y  ed  réuni  à  plusieurs  re- 
-  prifès ,  &  enfin  il  a  été  jette  fiir  la  cote  d'Amérique  ou 
il  a  été  pris.  Ce  font  de  ces  accidens  que  toute  la  pru- 
dence humaine  ne  pouvoit  pas  prévoir;  &  je  fiiisper- 
iùadé  que  M  le  Duc  de  Bolton  conviendra  qu'on  ne 
pouvoit  pas  l'empêcher. 

Le  Duc  àz  Bolton. 

^    Mylord  Sandwich  ne  m'a  certainement  pas  bien  en- 
lenduj  Je  n*ai  jamais  prétendu  ^ue  le  Bkïx^nt  de  iranl^ 
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"port  &  le  mortier  ayent  été  perdus  faute  de  convoi  ,^ _, 

puifque  je  làis  le  contraire.  Je  parie  d'un  fait  qu'on  ne  ^  °  ^^^^^ 
peut  pas  contredire  ,  des  repréfêntations  que  ie  Lord  ' 
Townshend  n'a  pas  voulu  écouter.  J'ajoute  que  11  on 
avoit  armé  le  Bâtiment ,  le  même  mortier  qui  a  chalîe 
nos  troupes  de  Bofion  auroit  été  employé  pour  nous ,  & 
non  pas  contre  nous.  Il  en  auroit  été  de  même  .-de  l'ar- 
tiilerie  ,  des  munitions ,  &c.  &c. 

Je  me  rappelle  très-bien  que  pendant  la  dernière 
guerre  les  Bàtimens  de  transport  étoient  armés.  Mais 
voici  une  queRion  que  je  prends  la  liberté  de  faire  au 
Lord  Sandv/ich.  Quoique  les  forces  navales  dans  lalla- 
tion de  l'Amérique ,  aillent  au  triple  de  celles  de  Tannée 
dernière  :  que  par  conféquent  la  protedion  ibit  plus 
forte  &  qu'il  y  ait  des  convois  en  (ûffifànce ,  Mylord 
Sandwich  ne  donne-t'il  pas  (es  foins  aujourd'hui  à  ce 
qu'il  ne  parte  aucun  Bâtiment  de  tranfport  pour  T Amé- 
rique ,  qu'il  n'ait  été  mis  en  état  de  défenfé  contre  les 
Croiièurs  Américains  ?  C'eil  Texpérience  qui  lui  a  appris 
à  prendre  cette  précaution.  Et  l'Angleterre  &  l'Amé- 
rique s'en  trouveroient  mieux  /î  l'on  ayoit  adopté  plûtÔÉ 
cette  méthode, 

La  motion  avec  U  modification  ejî  rejet [ée  à  la  plu» 

r alité  de  6i\  contre  27, 


On  DENONCE  fous  ferment  devant  la  Cour" 
des  Aldermans  ,  une  grande  quantité  de  ma- 
îiere  d'or  ,  pour  être  monnoye  étrangère  ,  ne 
faifant  point  partie  de  la  monnoye  ou  vaiiTelle 
travaillée  dans  ce  Royaume.  La  peine  atta- 
chée à  la  violation  de  ce  règlement,  &  portée 
par  l'Ade  du  Parlement  des  (ïx  &  feptiéme 
années  du  règne  de  Guillaume  III ,  efl:  très- 
rigoureufe  ;  puifque  elle  emporte  la  confifcation 
des  efpéces  fur  le  propriétaire  &  une  amefide 
de  200  1.  fur  le  Capitaine  qui   les  recevra 
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^^"^"^^^à  bord  de  fon  vaifTeau  fans  un  certificat  de- 
la  Cour    du  Lord-Maire    &  des  Aidermans 
de  Londres;  &  (î  c'eft  fur  un   vailTeau  du 
Roi ,  le  Capitaine  ,  outre  ladite  amendé  ,  doit 
perdre  fa  place. 

On  découvre  dans  les  démolitions  du  palais' 
de  Sommerfet  plufieurs  manufcrits  de  l'année 
14,84,  qui  contiennent  des  détails  très-cit- 
conftanciés  fur  les  coutumes  ,  les  loix  &  les 
mceurs  des  Bretons  avant.  Jules-Céfar  ,  avec 
une  defcription  complette  Se  prccife  de  la 
Jurifdiclion  &  de  Tautorité  des  Druides ,  les 
Prêtres  &  les  Légiilateurs  des  anciens  Bre- 
tons, ïl  y  a  lieu  d'efperer  que  ces  manufcrits 
jetteront  beaucoup  de  lumières  fui:  la  partie 
la  plus  obfcure-de  Thidoire  d'Angleterre  ,  ce 
qui  les  rend  d'autant  plus  précieux  que  juf- 
qu'à  préfent  on  n'a  pu  que  former  des  con- 
îedures  fur  tout  ce  qui  a  précédé  la  defcente 
des  Romains  dans  la  Grande  Bretaeoe. 

Extr^ak  (Tune  Lettre  du  Bengale, 

Nous  commençons  à  nous  flatter  que  notre 
guerre  civile  tire  à  fa  fin.  Je  fouhaite  quà  îâ 
réception  de  ma  lettre  vous  puifnez  en  dire, 
autant  de  votre  querelle  avec  l'Amérique; 
Ôc  fi  cela  arrive  ,  ce  fera  probablement  comm.e 
cheznous ,  par  la  raifon  que  les  deux  partis 
•  feront  également  las  d'une  difpute  contre, 
nature,  dont  il  n'eil  podlble  de  retirer  au- 
cuîî  avantage.  Nos  nouveaux  Gouverneurs 
qui  ont   allumé  la  guerre  chez  nous  f  com- 
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îïiencent  à  fentir  que  la  continuation  cies««=«™«^ 
animoiîtés  3c  violences  qui  agitent  depuis  iî  ^  ^  ^  ^^^ 
long-tems  ce  pays,  finiroit  infailliblement  par 
entraîner  leur  ruine,  celle  de  leurs  amis  3c 
celle  de  la  Compagnie.  Il  règnoit  jadis  dans 
cet  établilTement  une  harmonie  ,  une  gaieté 
quon  auroit'chèrché  en  vain  par  tout  ailleurs. 
Nous  vivions  tous  comme  dans  une  feule 
famille  où  perfonne  ne  prétendoit  à  la  fupé- 
riorité  Depuis  quelque  tems  nous  fommes 
entièrement  divifés  :  le  voifin  fe  défie  de  fon 
voifin  :  nous  nous  fommes  tous  rangés  fous 
des  drapeaux  diiFérens  ;  &  chacun  a  été  per* 
fécuté  à  fon  tour.  Perfonsie  ne  penfe  à  fa 
propre  befogne,  mxàis  on  s ocupe  uniquement 
à  fouiller  dans  les  affaires  d'autrui  pour  trou^ 
ver  des  motifs  de  plaintes.  Cet  état  des  chofes 
eft  trop  affreux  pour  d.urer  long- tems.  Cha* 
cun  éprouve  des  calamités  à  fon  "tour.  Celui 
qui  a  été  l'agreffeur  hier  eft  attaqué  aujour- 
d'hui. La  chaleur  de  nos  difputes  eft  plus 
infupportable  que  celle  de  notre  climat.  Nos 
Gouverneurs  paroiffent  être  pleinement  con- 
vaincus de  ces  vérités.  Dès  qu'ils  auront  montré 
l'exemple  :  dès  qu'ils  fe  feront  donné  les  mains  ; 
l'amitié,  la  bonne  intelligence, Te  rétabliront 
chez  nous  :  le  commerce  reprendra  de  la  vi- 
gueur :  nous  nous  enrichirons  3c  la  Compagnie 
s'enrichira  avec  nous. 

Quant  à    l'affaire  de  M.   Barwell  avec  le 
générai  Clavering  ,  la  voici  en  deux  mots  ; 

Le  général   Clavering   avoic   envoyé  un 
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..-cartel  le  2f  Avril  1775  à  M.  Barwelî  ,  qui 
^^  '  favoit  infulté  dans  le  Confeil ,  fur  ce  propos 
que  le  Général  lui  avoit  adreffé.  3^  Je  ne  con- 
çois pas  comment  vous  arrangez  votre  ferment 
avec  Targent  que  vous  recevez  «,  M.  Bar^ell 
avoit  entendu  par  ce  reproche ,  qu'il  avoit 
trahi  fon  devoir  envers  la  Compagnie»  Ils  fe 
font  trouvés  au  rendez- vous  le  premier  Mai , 
avec  leurs  piftolets ,  M,  Barwel  demande  la 
difcance.  Le  plus  près  fera  le  mieux  répond 
le  Général  II  examine  les  piftolets  de  Barwell 
qu'il  foupçonnoit  de  n'être  pas  chargés.  Barwelî 
le  prie  de  tirer.  Clavering  tire  èc  le  manque: 
il  veut  forcer  Barwell  à  tirer  à  fon  tour  ; 
celui-ci  le  refufe  :  il  s'enfuie  une  explication  , 
l'affaire  s'eft  terminée  le  2  Mai  devant  le  Con- 
feil par  une  déclaration  fignée  de  Barwell , 
ou  il  a  reconnu  qu'il  avoit  donné  un  fens 
forcé  aux  expreffions  de  Clavering. 

■'■"■ ■"  —^J,v  Kor  fait  à.  Blackheath  la  revue   du 

jji  Maî.  Qn2iéme  régiment  de  Dragons  commandé  par 
le  général  Johnfon. 

Le  vaiiTeau  de, guerre  V Aigle ,  ayant  à  bord 
ié.Lord  Howe,  part,  de  Sainte-Helene  pour 
rAmérique.  Il  avoit  déjà  appareillé  de  Spi- 
thead  le  p  ,  mais  le  vent  favoit  retenu  à  Saint  e- 
îïelene. 

La  fuitî  au  N,"  K, 


LETTRE 
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Lettre  d*un  Banquier  de  Londres , 
à  M  *  *  *  à  Anvers, 

De  Londres  le  17  Septembre  177^» 

SU  faut ,  Monfieur ,  en  croire  les  bruits 
^publics,  un  exprès  eft  afrivé  d'ilrande 
avec  des  dépêches  pour  la  Cour ,  datées  du 
12.  Août  ,de  l'armée  devant  New-York.  Le 
vaifleau  qui  les  apporte  a,  dit-on,  relâché  à 
Cork  ,  où  il  s'eft  répandu  aufîî-tôt  que  l'Ami- 
ral Ho we  étoit  arrivé  à  l'île  Staten ,  ainfi  que  là 
flotte  qui  tranfporte  les  troupes  pai;ties  d'An- 
.  gleterrele  6  Mai,  &  que  le  Chev.  Parker s'écoit 
joint  à  ces  forces  avec  celles  qu'il  ramenoit  de 
Charles-Town.  On  ajoute  que  TAmiral  Howe 
-a  fait  porter  des  paroles  de  paix  aux  Chefs 
de  l'armée  Américaine;  mais  que  le  Général 
Washington  a  renvoyé  TOfficier  qui  en  étoit 
chargé ,  fans  vouloir  l'entendre  ;  &  qu'en 
con(équence  l'Amiral  &  le  Général  avoient 
réfolu  d'attaquer  l'armée  des  Rebelles  dès 
le  lendemain.  En  même  tems  il  fe  débite 
fourdement  que  des  Corfaires  Américains 
qui  ont  rencontré  des  vaiiTeaux  François , 
/leur  ont  appris  la  nouvelle  d'un  combat' fu- 
^  rieux ,  dont  l'événement  n'auroit  point  été 
favorable  pour  l'armée  Angloife.  Comme  ce 
combat  fercit  du  13  Août,  &  qu'il  fe  rap« 
porte  pour  la  date  .  avec  ce  que  l'on  écrit 
de  Cork  ,  on  eft  fort  cénié  d'y  croire.  Il  ett 


tetns ,  fans  doute ,  qu'on  reçoh'e  quelques  nou« 
velles  c^rt-aines  de  cette  partie  du  roonde  qui  eil: 
tieveîiue  comme  le  centre  de  l'intérêt  général 
^our  la  plupart  des  autres.  Je  ne  vois  que  des 
gens  qui  en  ont  faim  &  foif  &  qui  les  atten- 
dent civec  la  plus  brûlante  impatience.  Mon 
caractère  tourné  à  f  horreur  du  fang  me  fait 
iiéfirer  que  celle  qu'ondit  arrivée  par  la  France^- 
^  dont  les  détails    ibnt   effrayans,,  ne   foit 
pas  plus  fondée  que  tant  d'autres  de  même 
nature  ,  dont  on  a  depuis  quelques  femaines 
bercé  la  curiofité  du  Public,  Entrainé  par  mes 
■afedions  mercantiles  ,  je  vais'  jufqu'à  croire , 
quoique  prefque    feul  de  mon  avis,  que  la 
brume  épailTe  qui  couvre  l'horifoo  Américain 
fera  diiîipée  tout-â  coup ,  non  par  un  coup  do 
tonnerre,  mais  par  un  rayon  céleile  de  pacifi- 
cation. Je  ne   puis    plus  me  rendre  compte 
qiie  par  ce  feul  mo}  en  de  Ténorme  longueur 
du  filerice  de  la  Cour  ,  fur  l'état  &;  les  opé- 
rations de  Tes  armées,  car  il  ed  incontedable 
<5.u  elle  en  a  eu  très-réguîierem.ent  des  nouvelles* 
Le  général  Ho^^e  a   mandé,  dans  fa  lettre 
^du  7  Juillet ,   que    fous  deux  jours  il  feroit 
entrer  deux  fortes  frégates  dans  la  rivière  de 
Hudron ,  pour  attaquer  les  ouvrages  des  Re- 
belles ;  &  à  quatre-vingt-deux  jours  de  cette 
<iate  en  ne  fait  point  encore   fi  cette  expé- 
dition a  eu  lieu!  Cela  paroit  inconcevable  s'il 
cil  vrai  que  depuis  ce  tems-la  ,  un  vailTeau  au- 
roit  fait  quatre  fois,  fur  tout  en  Eté ,  le  voyage 
d'aller  ^,  de  retour  de  la  Nouvelle  Yorck  à 
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f  Angleterre.  Si  les  deux  frégates  ont  formé 
'leur  attaque,  &  quelles  aient  e'ré  repoulTées, 
"ce  ne  peu:  être  qu'après  un  combat  très-aniiiie, 
dont  la  nouvelle  auroltpereé  malgré  ,  toutes 
îes  précautions  du  Gouvernement  poui*  l'écar- 
ter. Loin  qu'il  foit  venu  un  feul  mot  d'une 
action  fur  mer  ou  fur  terre,  de  cette  parné  de 
l'Amérique  ,.on  ne  feit  pas  encore  avec  cer- 
titude fi  r Amiral  6i  la  flotte  des  HefTois  ,  Scb, 
iont  réunis  à  l'armée  du  général  Ho"we. 

D'ai|cres  ont  fabriqué  des  nouvelles  de 
combats  &  de  défaites  ;  moi  je  propofe  des 
conjeélures  de  paix.  Tel  ordre  que  le  Géné- 
ral aura  reçu  ou  de  l'Amiral  fon  frère,  ou 
de  la  Cour ,  Taura  empêché  d^effeétuer  fon 
projet  contre  les  ouvrages  qui  défendoient 
l'entrée  de  la  rivière  de  Hùdfon.  L'Amiral  quia 
pàrn  feul ,  le  2.3  Juin  ,  devant  Halifax  èc  cette 
feule  fois,  fera  venu  joindre  fon"  frère  à  l'îîe  Sta^ 
ï^?^,  tandis  que  le  Commodore  Hotham  aura  fait 
repoier  &  rafraîchir  l'armée  dans  la  Nouvelle 
Ecoife,  d'où  en  effet  il  eit  arrivé. plufieurs 
lettres  qui  en  ont  donné  des  indices.  Je  fup- 
pofe  l'Amiral  réuni  le  12  Juillet  à  fon  frère: 
les  premiers  pourparlers  auront  cc5mmencé  ; 
&  pour  me  fervir  de  rexpreffion  du  lord 
North ,  en  Parlement,  le  22  Mai,  on  aura 
cherché  à  fonder  les  difpolîtions  réelles  des 
Américains  :  opération  qui  i;fuppof«  d'abord 
un  manège  feoret.  Voilà  déjà  quelque  analo^ 
gie  avec  le  myftere  qui  paroît  depuis  près 
de  trois  mois  envelopper  toutes  les  affaires 

Eij 
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de  rAmérique.  Miiord  Norrh ,  dans  la  même 
féance,  a  dit  bien  pofitivement  .que  l'objet 
de  la  commiflion  conciliatoire ,  donnée  à 
Meffieufs  Howe ,  étoit  moins  de  convenir 
d'abord  d^aucuns  termes  [pacifiques  d^accom^ 
mo dément ,  que  de  fonder  j  (^c.  Cet  aveu  lui 
a  été  prefque  arraché ,  après  qu'il  fe  fut  long- 
tems  débattu  pour  ne  pas  donner  au  Parle- 
nient  la  communication  demandée  par  le  gé- 
néral Conway  des  inilrudions  particulières  du 
.Général^  de  T Amiral  Hov/e.  En  réplique  à 
IVl  Burke  ce  même  Miniftre  a  dit ,  on  nepew: 
rien  faire  que  les  prétentions  de  V Amérique  ne 
Joient  bien  connues  s  alors  il  fera  ajfei^temsdkn 
infor?ner  le  Parlement  qui  pourra  juger  fi  elles 
font  ou  ne  font  pas  incompatibles  avec  la  di" 
gnité  &  les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne- 
.Vous  voyez  clairement  dans  ces  expreffions , 
le  Miniftere  réfolu  à  bien  connoître  les  pré* 
tentions  de  l'Amérique  &  engagé  à  en  informer 
le  Parlement  pour  prendre  fa  décifion.  Que 
nous  faut-il  de  plus  ,  &  n'eft-çe  pas  là  le  mot 
<ie  l'énigme  que  nous  cherchons  à  deviner?  Les 
Plénipotentiaires  auront  expédié  le  20  Juillet, 
par  fuppofition  ,  une  barque  d'avis  au  Mi- 
niftere pour  lui  faire  connoître  les  préten-^ 
tions  du  paiti  avec  lequel  ils  auront  ouvert 
la  négociation.  Cette  barque  fera  repartie 
d'Angleterre  avec  Vultimdtum  vers  le  huit 
ou  le  neuf  d'Août.  Arrivée  vers  la  fin  de 
CQ  même  mois  à  l'île  de,  Staten ,  les  Géné- 
raux feront  entrés  dans  de  nouveaux  pour* 
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parler,  dont  le  réfultat  envoyé  fur  le  champ 
en  Angleterre,' y  fera  arrivé  le  iSSeptem- 
ptembre  ;  Se  la  barque  aura  peut  être  été  ex- 
pédiée pour  une  dernière  fois  dès  le  lendemain. 
Tout  cela  efl  dans  la  catégorie  des  chofes 
polîibîes.  Rapprochons  de  cette  conjeéture 
la  nouvelle  prorogation  du  Parlement ,  qui 
s'eft  faite  le  20  de  ce  mois ,  &  qui  renvoyé 
l'ouverture  de  la  feffion  du  i  j  Odobre  au 
31;  vous  trouverez  que  c'eft  jufte  le  tems 
qu'il  faut  pour  avoir  une  dernière  réponfe 
de  la  Nouvelle- York  ;  afin  que  le  Roi  en 
faifant  l'ouverture  de  la  feflîon  ,  puifTe  mettre 
le  Parlement  en  état  de  juger  fi  les  prétentions 
de  V  Amérique  font  ou  ne  font  pas  inco?npatibles 
avec  la  dignité  &*  les  intérêts  de  la  Grande-^ 
Bretagne. 

Vous  me  demanderez  ce  que  fera  devenue 
la  grande  armée  ?  Eh  bien ,  elle  fera  reftée  dans 
la  peninfule  de  l'Acadie.  Ce  que  deviendra 
celle  du  Général  Howe,  fi  la  réconciliation 
li'a  pas  lieu?  Elle  retournera  pareillement  à 
TAcadie;  ou  bien  elle  ira  hiverner  dans  la 
Floride;  &  les  troupes  de  ces  deux  armées, 
refaites ,  recrutées  &  acclimatées ,  rentreront  en 
campagneauprintems  prochain  fur  un  nouveau 
plan  &  fans  doute  avec  de  nouveaux  fecours.  Il 
n'eft  pas  douteux  que  la  campagne  de  i"Tj6^ 
aura  étéperdue;  maispouvoiton  propoferun 
arrangement  à  des  Rebelles,  diront  les  Mi- 
niftres  Anglois ,  faus  l'appuyer  d'une  puif- 
fante  armée?  Le^  grand  point  aura  été  de 
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prouver  la  vérité  de  cette  affertion  de  mi-^ 
îord  North  ^  quz  Ij.  Cour  ne  defire  rien  tant  qus: 
de  prévenir  autant  quil  fera  poijible  Ve^afion  dm 
fang^  ù":  qii'ôn  ne  peut  rien  faire  que  les  préten- 
tions de  r  Amérique  ne  foient  bien  connues,  C'eil 
dans  cet  erprit  fans  doute  que  les  Miniftres 
ont  dit  hautement ,  fur  la  nouvelle  de  l'échec 
fouffert  par  l'armée  du  Roi  à  Charles-Town  ^ 
que  cette  expédition  avoit  été  mal  conduite , 
mais  quelle  nhntr  oit  point  dans  le  plan  généraL 
Si  ceiî  idées  ne  vous  paroiffent  pas  plaufi-^ 
blés  :  ou  fi  elles  font  détruites  par  l'événe- 
ment ,  vous  me  faurez  toujours  gré  de  m'être 
nourri  d'un  efooir  qu'aucune  ame  honnête  ne 
défavoueroiî.  S'il  faut  que  cette  malheureufe 
guerre  continué,  le  coramerce  de  la  Grande- 
Bretagne  fera  perdu  fans  reiTource,&  fabaar 
queroute  inévitable.  Quand  même  vous  ap« 
prendriez  que  l'armée  AiTiéricains  a  été 
entiéreiîîent  défaite  ,  Se  que  l'étendart  d'An- 
gleterre flotte  fur  les  murs  de  New-Yorck ,  ne 
croyez  point  que  ce  foit^pour  cela,  une  af- 
faire terminée»  Le  î2  Août  eft  la  dernière 
date  que  nous  ayons  ;  mais  pour  parler  comme 
les  marins ,  c'eil:  proprement  le  6  Sorç^t,  ;  car  il 
eil  à  parier  que  l'armée  du  Roi  n'a  voit  rem^» 
porté,  à  cette  date,  aucun  avantage  décifif , 
p  uif que  la  aavigatioîi  n'étant  que  de  vingt  j  ours , 
on  en  auroit  iurement  des  nouvelles.  Je  dis 
donc  qu'à  compter  du  (îx  Septembre  il  feroie 
lefré  à  l'arm^ée  du  Roi  un  intervalle  trop  co^jrt 
pou?  prafiter  de  fei?  aYanrage.s  i  U  qu'ils  i^  lui 
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Jonneroient  pas  une  grande  avance  pour  là. 
campagne  prochaine. 

Nous  croyons,  fur  ouï  dire,  que  les 
Aniéricains  ont  eu  d^abondans  fecours  de  là 
part  des  étrangers  ,.  en  munitions  &  en  In- 
génieurs; mais  il  y  a  un  Fait  confiant,  c'eiL 
qu'ils  attendent  un  très  -  grand  Général ,  fur 
lequel  ils  ont  droit  de  fondei:  leur  prin- 
cipal efpoir^  &  ce  Générai  s'appeîl'e  i[HÏ^ 
vzr»  Soyez  sûr,  Monfîeur,  que  fon  afîift'ance 
*  les  mettra  en  état  de  fôuffir  &  de  faire  dâ 
grandes  chofès.  Je  ne  vois  du  côté  de  l^An? 
gleterre.  que  la  négociation  qui  puiffe  faire 
iaugurer  un  heureux  avenir.  Dans  des  (ieclès 
moins  éclairés»  tout  un  peuple  auroit  été 
dans  la  confternation,  par  un  accident fem.- 
blable  à  celui  qui  vient  d'arriver  à  Milord 
Kbrth.  II.  a  fait  le  2^  Une  chute  de  cheval  ^^ 
&  il  a  eu  le  malheur  de  fe  cafïèr  le  bras.  Ort 
le  lui  a  remis  fur  le  champ,  &  il  eil  auflî 
bien  qu'il. puiffe  être.  Mais  que  diront  ou  que 
'he  diront  pas  les  Américains,  quand  ils  ap-- 
prendront  que  ceîui  qui  tient  -le  timon  des 
affaires  en  Angleterre  a  le  bras  calÊf  Des 
efprits  aigris  ;  trouvent  à  glofer  fur  tout^. 
Je  fais  qu^on  les  fert  ici  à  fouhait,  6^  ^^'tf 
leur  a  été  envoyé  plus  d'une  relation  bar- 
lefque  des  outrages  fans  nombre  que  Milord^ 
&  Milady  North  ént  effuyés,  &:  des  rilques 
même  qu'ils  ont  couru  en  paifânt  par  îa  ville 
de  Worcefler,  dans  le  voyage  qu'ils  y  ont 
fait  à  là  fin.-  du  mois,  dernier ,  p-our  goûter 
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pendant  quelques  femaines  les  pîaifirs  de  la 
campagne,  a  la  terre  d'iin  de  leurs  amis  in- 
times. On  fait  déjà  furement  en  Amérique, 
que  ce  Lord  fut  volé  dernièrement  dansfon 
carroife ,  en  revenant  de  fa  terre  à  Londres  ; 
Se  oià  n'y  a  pas  oublié  la  fcene  fâcheufe  qui 
lui  arriva  il  y  a  quelques  années  aux  portes 
du  Parlement,  où  il  penfa  être  mis  en  pièces 
par  une  multitude  ameutée.  Toutes  ces  aven- 
tures ,  auxquelles  on  né  prendroit  feulement 
pas  garde  dans  d  autres  circonftanççs ,  don- 
neront matière,  en  Amérique,  aux  propos 
les  plus  médians.  Pour  nous,  laiffons  l'hu- 
meur des  mécontens  s*exhaler  contre  un  Mi- 
niflre  criminel  à  leurs  yeux  par  fon  attache- 
ment invariable  à  des  principes  qu'ils  croient 
devoir  redouter  &  détefter  ;  &  plaignons  dans 
rhomme  d'état  que  le  malheur  femblepour- 
fuivre,  le  iujet  zélé,  l'ami  fîdeîe  d'un  prince, 
qui  méritoit  de  régner  fur  des  peuples  plus 
capables  d'apprécier  ks  rares  vertus ,  &  plus 
difpofés  à  fouffrir  des  épreuves  calculées,  fans 
doute ,  dans  la  feule  vue  de  leui  plus  grande 
profpérité, 

Voici  du  nouveau,  Monfîeur ,  (  je  reprends 
ici  ma  lettre  que  j'avois  quittée).  Les  événe- 
flients  fe  montrent  un  peu  difFérens  de  l'af- 
peâ:  fous  lequel  je  me  les  étois^  figurés.  J'avoue 
qu'ils  paroiffènt  derranger  mes  combinaifons 
de  paix,  mais  quoique  je  ne  leur  crûlTe 
pas  une  grande  valeur ,  encore  ne  puis~je  étouf- 
fer tout  d'un  coup  le  fentiment  qui  m'y  atta^ 
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choit.  Vous  êtes  le  mairre  de  dire  c'étoit  le 
rêve  d*un  homme  malade,  czgri  fomniai  TefFet 
de  la  douioureufe  impreflîon  que  faifoit  fur 
moi  la  déloîation  répandue  ici  par  les  prifes 
d'une  infinité  de  vaiffeaux ,  des  îles  &  de  la  Mé- 
diterranée; &  par  les  banqueroutes  de  plufieurs 
bonnes  mailons  de  Londres.  Je  voulois  abfo- 
îument  qu'on  eût  entamé  avec  quelque  fuc* 
ces  le  grand  ouvrage  de  la  paix  ;  parce  que 
je  le  défire  avec  la  plus  vive  ardeur.  Seroit-il 
pofTible  que  je  fulTe  trompé  dans  mon  efpé- 
^ance  ?  Quoique  les  apparences  foient  coH'- 
traires  à  mes  idées,  trouvez  bon  que  je  ne 
m'en  détache  pas  encore.  Il  s'agit  d'une  Ga- 
zette de  la  Virginie,  datée  du  3  Août,  &appor' 
tée  à  Grenock  en  Ecofle  fur  un  bâtiment  qui  y 
^fl:  arrivée  le  ip  de  ce  mois.  PrefTé  par  Iheure 
du  Courier ,  je  ne  ferai  aucun  changement 
à  la  première  partie  de  ma  lettre ,  qui  après 
tout ,  fi  elle  ne  dit  point  ce  qui  efl: ,  dit  au 
moins  ce  qui  devroit  être;  &  je  ne  vous  donr 
nerai  ici  qu'un  extrait  fuccinét,  quoique  fufH' 
fant,  des  intéreflantes  nouvelles  que  l'on  vient 
enfin  de  recevoir  de  la  Nouvelle-Yorck.  La 
date  de  la  Gazette  de  la  Virginie  vous  fait 
voir  qu'il  ne  s'agit  pas  encore  del' affaire  que 
Ton  prétend  avoir  eu  lieu  le  13  Août,  quoi- 
qu'il foit  vrai  de  dire  qu'elle  femble  prépa- 
rer à  quelque  grand  événement  de  cette  na- 
ture. 
Le  20  Juin  l'Amiral  Hove  qui  étoit  parti 
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d'Angleterre  le  12  Mai ,  a  paru  fur  la  côté 
de  la  Province  de  la  Baye  de  MaîTachuflets . 
d'où  il  a  écrit  de  daté  une  lettre  circulaire 
à  différens  Gouverneurs.  Cette  lettre  étoit 
accompagnée  d'une  déclaration  ,  ou  après 
avoir  rapporté  la  claufe  de  l'aâ^e  prohibitif, 
qui  autorife  les  Plénipotentiaires  du  Roi  à 
déclarer  que  telle  ou  telle  des  Colonies  ré- 
belles eft  dans  la  paix  de  Sa  Majeflé ,  lequel 
aâ:e  ceflera  d'avoir  lieu  à  l'égard  de  cette  Co- 
lonie; ce  Lord  annonce  que  le  Roi  voulan| 
délivrer  fes  Sujets  Américains  du  fléau  de  la- 
guerre,  &  leur  rendre  la  paix  &  (a.  protec- 
tion  dès  que  l'autorité  conflitutionnelîe  du: 
Gouvernem.ent  aura  repris  fes  droits  parmi 
eux ,  il  a  plu  à  Sa  Majefté  de-  nommer  deux. 
Plénipotentiaires  par  fes  Lettres  -  Patentes  ^ 
fcellées  du  grand  iceau  ,  le  6  Mai ,  (  lefquels 
font  Richard ,  Vicomte  Howe  ,  de  Willianx 
Ho^jre  )  pour  accorder  un  pardon  abfolu  & 
général  à  tous  ceux,  qui  dans  ce  tems  de  tu-^ 
multe  &  de  défaftre,  auront  eu  le  malheur; 
de  s'écarter  de  leur  devoir,  &  qui  voudront,^ 
en  y  retournant  promptement,  mériter  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  leur  Sou- 
verain, ce  Je  déclare  donc  ,  pourfuit  le  lord, 
Howe,  qu'on  aura  les  égards  convenables 
pour  les  bons  fervices  de  tous  ceux  qui  ai- 
deront à  rétablir  la  tranquillité  publique  dans 
lefdites  Colonies ,  ou  en  quelque  parue  dl'- 
celles  :  que  les  pardons  feront  accordés ,  îes: 
repréfentations  reçues  y  ôc  toiîs  les  encoura^^ 
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gemens  poiÏÏbles  donnés  à  ceux  qui  contri- 
bueront à  rétablir  le  Gouvernement  légal  S: 
la  paix ,  conformément  aux  trcs-gracieufes  in- 
tentions de  Sa  Maierté  33. 

»  Donné  à  bord  du  vaiiTeau  de  guerre  l'Ai- 
gle ,  &c.  Ea  tête  de  cette  pièce  i'xlmiral  s'in- 
titule ,  Richard ,  Vicomte  Ho\«/e ,  du  Royau- 
me d'Irlande,  un  des  CommilTaires  du  Roi 
pour  rétablir  la  paix  dans  les  plantations  Se 
Colonies  de  Sa  Majefté  en  Amérique,  &c. 

La  lettre  annonce  à  chacun  des  Gouverneurs 
l'arrivée  du  Lord  &  l'objet  de  fa  million ,  3c 
ils  y  font  priés  de  rendre  la  déclaration  auilî 
publique  qu'il  fera  poiîible  dans  leurs  diftricls 
refpedifs. 

Trois  jours  après  Texpéditicn  de  cette 
lettre ,  c'eft-à  dire  le  25  Juin  ,  l'Amiral  s'eft 
montré  devant  le  port  d'Balifax ,  d'où  il  a 
écrit  en  Angleterre  qu'il  alloit  repartir  fur 
le  champ  pour  fe  joindre  à  Ion  frère ,  qui 
avoit  appareillé  le  jo  pour  New -York. 
Le  Dimanche  14  Juillet ,  huit  jours  après 
que  le  général  Ho^^re  avoit  mandé  aux  Mi- 
nières Ton  arrivée  à  l'iîe  de  St^ten  ,  l'Ami- 
ral envoya  le  Capitaine  &  le  Lieutenant  de 
Ton  vailTeau  vers  les  Américains.  Us  étoient 
porteujrs  d'une  lettre  don:  l'adreife  étoit  con- 
çue ainfi.  A  Geonre  Washin^nm  ,  Ecitycr, 
(C'eft-à-dire  à  M.  George  ^' Washington  ) 
L'Adjpdant  général  qui  les  reçut,  après  qu'on 
fe  fut  fait  de  part  &  d'autre  quelques  civi- 
ii?^5,  leur  déclara  4^uil  ns  pouvoic  point  fa 
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charger  de  îa  lettre  &  periïfla  dans  ce  rehis  ; 

quoique  les  Oltlciers  iufiiïa^Qnt  long  teras 
&  forcement  pour  ia  lui  faire  prendre,  en 
Fallurant  qu'elle  ne  contenoit  que  des  chofes 
lîonnétes  ,  que  Milord  avoit  les  pleins-pou- 
voirs les  plus  étendus ,  &  qu  il  étoit  fâché 
feulement  de  n'être  pas  arrivé  quelques  jours 
plutôt. 

he  i6,  Milord Ho"^^e fit  faire  une  nouvelle 
reniative  qui  fut  aufîi  infrudueule  que  la 
première,  la  lettre  ayant  été  reiulée  par  les 
mêmes  raifons ,  c'efl:  à- dire ,  parce  que  Tadrefle 
ne  donnoit  point  à  M.  Washington  la  qualité 
de  Général  en  chef  de  l'armée  des  Etats  libres 
&  confédérés.  On  ajoute  qu'il  leur  fut  dit 
que  cette  commidion  même  étoiî  une  infulte». 
puiique  la  Grande-Bretagne  favoit  bien  que 
fi  elle  retiroit  fes  troupes  ,1a  paix  feroit  faite. 

Le  ip,  le  Congrès  général  de  Philadelphie 
a  pris  un  arrêté  par  lequel  il  approuve  le 
refus  que  ?vL  Washington  a  fait  de  recevoir 
la  lettre  en  quedion  ,  déclarant  qu'il  a  fou- 
tenu  la  dignité, de  fon  rang;  &  en  même  tems 
il  ordonne  qu'aucune  lettre  ou  meffage  ne 
puifie  être  reçu  de  la  part  de  l'ennemi ,  par 
le  Commandant  en  chef  ou  aucun  autre  Com- 
mandant, à  moins  qu'ils  ne  leur  foient  ad- 
drelTés  fous  leurs  qualités  refpedives.  ^ — Par 
ordre  du  Congrès  ,  {igné  Hancock. 

Le  même  jour,  autre  arrêté  du  Congrès 
relativement  à  la  déclaration.  îl  y  efl  dit  que 
cette  piecs ,  qu'un  Parlementaire  avoir  portée 
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,à  Amboy,  avoit  été  envoyée  au  Congres 
par  le  générai  X^ashington.  Le  Congrès  or- 
donne que  cette  déclaration  &  la  lettre  cir- 
culaire foient  rendues  publiques  par  les  ga- 
zettes ,  afin  que  les  bons  peuples  des  Etats 
unis  ,  puiflenc  fa  voir  quelle  efpece  d'honaraes 
on  a  choids  pour  en  faire  des  Commiflaires , 
&  quelles  font  les  conditions,  par  l'attente 
defquelles  la  perfide  Cour  de  la  Grande-Bre- 
tagne a  eflayé^de  les  amufer  &  de  les  défar- 
raer;  6c  aulîî  pour  que  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  n'auroient  point  encore  pris  de  parti 
&  à  qui  il  feroit  refté  quelque  efpoir  dans  la 
juftice  &  la  modération  de  leur  ci  devant  Roi, 
foient  convaincus  enfin  que  ii  TÂméfique  con- 
ferve  fa  liberté,  elle  en  fera  redevable  à  la 
ièule  valeur  de  fes  peuples  —  Si§né,Chaï\Q$ 
Thompfon ,  Secrétaire. 

Voilà ,  Monsieur ,  les  feuls  détails  que  donne 
fur  la  Nouvelle- York ,  cette  gazette  de  la 
Virginie.  Il  efl  vrai  que  le  Congrès  &  (qs 
Généraux,  ont  déployé  en  cette  cccafion 
beaucoup  de  fierté  &  de  réfolution  ,  &  qu'ils 
fembîent  déterminés  à  tout,  pour  foutenir 
î'aéle  d'indépendance  ;  mais  qui  peut  dire  fi 
dans  le  même  tems  des  Emiilaires  fecrets 
n'avançoienr  pas  beaucoup  i  aôaire  de  la  né- 
gociation au  milieu  du  Congrès  même ,  & 
par  des  moyens  par  rapport  auxquels  il  eft 
rare  que  Ton  chicane  fur  les  qualités  f  L*in- 
tervalfe  efl  encore  long  du  i<^  Juillet  au 
6  Septembre ,  &  fî  dans  tout  ce  tems  il,  n'y 
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a    point  eu  d'attaque  générale   ou  d'aétioiï» 
d'une  certaine  coniéquence ,   permettez -moi 
de  vous  dire   que  c  eO:   un  grand  indice  en 
laveur  de  mon  opinion  ,  qui  fe  trtjuve  déjà 
vérifiée  à  deux  jours  près ,  quant  à  l'arrivée 
du  lord  K^Qwe  à  l'île  de  Stciten ,  dont  j'avois 
fixé  1  époque   au   î2  Juillet.  Je  ne  renonce 
donc    point  encore    à  l'elpoir  dont    j'ai  crû 
pouvoir  me    flatter  ,    malgré  même  diverfês 
nouvelles   de  cette  gazette  du  5   Août ,  par 
leiquelies  je  vais  finir  ma  lettre. 

La  Colonie  de  la  Virginie  s'eft  donnée  une 
•conllitution  nouvelle ,  &  Elle  a  choifi  pour 
fon  Gouverneur  le  Colonel  Henri.  Le  4.  Juil- 
let, raffemblée  générale  de  cette  Province, 
après  avoir  fait  plufieurs  réglemens ,  s'ed  ajour- 
née au  7  Oétobre.  L'adminiftration  de  la  Co* 
lonie ,  efl:  compofée  d'un  Gouverneur  &  de 
huit  Confeillers  d'Etat ,  de  cinq  CommiiTaires 
&  trois  Juges  d'Amirauté ,  d'un  Avocat-Gé- 
néral ,  &  de  deux  Commifiaires  des  Comptes. 
L'état  efl  figné  ainfi  ,  «  que  Dieu  conferve  la 
République  ^5. 

L'aéle  d'indépendance  a  été  lu  le  lo-  Juillet 
dans  la  Ville  de  Neuw-Yorck ,  à  la  tête  de 
chaque  brigade  de  l'armée  du  Continent ,  & 
il  a  été  reçu  avec  toutes  les  démon flrationâ 
poilibîes  de  joie  ,  &  le  peuple  dans  rivrefle 
ce  ce  premier  tranfport ,  a  renverfé  la  ftaîue 
équefire  du  Roi,  qui  avoit  été  élevée  en  1770, 
fur  la  principale  place  de  la  Ville.  Le  plomb 
doîît  ce  monument  étoit  formé  fuf  deftiné 
auffi'tôt  à  faire  des  balles, 
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Le  même  aCle  d'indépendance  a  été  pu- 
liiié  dans  la  nouvelle  Jerfey  ,  &  y  a  fait  la 
même  ienfation. 

On  a  fu  les  particularités  fuivantes  d'un 
vaifTeau  arrivé  d©  la  Virginie  à  Glafgow  avec 
yingt-deux  palTagers.  Avant  de  leur  permettre 
Ûq  s'embarquer,  on  a  exigé  d'eux  leur  promeffe 
fous  ferment,  1°.  qu'ils  n'emporteroient  pas 
plus  de  y  o  livres  en  efpeces.  2^  qa'iîs  nere^ 
viendroient  jamais  comme  ennemis  dans  la 
Colonie;  3°.  qu'ils  ne  révéleroient  point  ce 
qu'ils  favent  de  fon  état  aduel. 

Ce  vaiiTeau  a  parlé  à  la  frégate  le  Boréas 
qui  retourncit  de  New- York  à  la  Jamaïque. 
Elle  étoit  partie  de  Sandy-Hookle  12  Août. 
Toutes  les  troupes  étoient  raifemblées  &  for- 
maient une  arméede  vingt- cinq  mille  hommes. 
Les  ordres  étoienx  donnés  pour  attaquer  le 
lendemain.  &  on  s'y  préparoit  dans  toute 
l'arm.ée. 

J*ai  l'houneur  d'être,  &c. 

P.  S.  Au  mioment  que  j'allois  fermer  ma 
lettre ,  on  m'apprend ,  Monfieur ,  la  nouvelle 
-certaine  de  l'arrivée  de  deux  vaiffeaux  qui  font 
partis  de  Ne w~ York  le  ly  Août.  Ils  font 
entrés  dans  un  port  d'Irlande ,  d'où  un  exprès 
a  été  dépêché  aufîîtôt  à  Londres.  Il  n'y  avoit 
rien  de  nouveau  à  cette  date ,  &  on  ne  favoit 
point  quel  jour  les  Généraux  comptoient  faire 
-exécuter  la  defçente  ,  ni  fi  elle  s*e$e(^ueroit. 
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Il  fe  débite  beaucoup  d'autres  nouvelles  ,. 
mais  ie  me  borne  à  vous  mander  celle  qui 
me  paroît  la  mieux  conftatée ,  c*efl:  que  le 
combat  du  1 5  Août  étoit  encore  une  fidion. 
L'état  de  milord  North  n'eft  nullement 
inquiétant,  quoiqu'on  afTure  que  dans  fa  chute 
la  tête  avoit  porté  violamment.  Il  n'a  pas  même 
eu  de  fièvre» 
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DE  L'ANGLETERRE 
ET  DE  L'AMÉRIQUE. 

L  E  Chef  des  Mohocks ,  Tribu  de  SauvagesTTMâlT 
de  TAmérique ,  fur  les  derrières  de  la  Nou- 
velle Angleterre ,  part  de  Londres  pour  fe 
rendre  à  fon  pays.  Il  étoit  venu  avec  le  Ca- 
pitaine Tice  ,  Officier  établi  depuis  long-tems 
dans  le  voifinage  des  Mohocks ,  &  qui  eft 
en  grande  vénération  auprès  de  tous  les  Sau« 
vages  en  général.  Ce  n'eft  pas  la  première 
fois  que  l'Angleterre  a  reçu  une  femblable 
vifite.  Sous  la  Reine  Anne  un  Chef  de  la 
même  nation  fe  rendit  à  Londres  où  la  Couc 
le  traita  fort  bien.  On  prit  fon  portrait  qui 
eft  encore  dans  le  Mufée  Britannique.  Les 
Mohocks  étoient  alors  fans  aucune  efpece  d^ 
N.""   X.  A 


ta  Mai.  cmliratlon.  Suivant  la  chronique  du  tems , 
le  nom  feul  de  Mohock  infpiroit  la  terreur  à 
Londres.  Mais  un  demi  fîecle  a  opéré  un 
.^rand  changement  dans  la  nation  des  Mohocks. 
Ces  Peuples  font  adueliement  fî  bien  façonnés 
à  la  vie  civile  qu'ils  ont  des  établiffemens  fixes 
■^  d€s  maifons  commodes ,  &  qu'ils  exercent 
-&  entendent  très-  bien  l'agriculture  &  font 
le  commerce  avec  les  Colonies  Britanniques. 
On  les  a  convertis  à  la  Foi  Chrétienne  &  ils 
ont  parmi  eux  un  Miniftre  qui  célèbre  le 
fervice  divin  fuivant  la  liturgie  Anglicane , 
-dont  ils  ont  une  traduâion  dans  leur  langue. 

Leur  Chef  aâ:uel  eft  le  petit  fils  de  celui 
qui  efl:  venu  en  Angleterre  du  tems  de  la 
Keine  A.nne.  C'eft  un  jeune  homme  qui  a 
déjà  rendu  plufieuiS  fervices  à  la  nation  Bri- 
tannique. 

La  guerre  civile  qui  vient  de  s'élever  en 
Amérique  a  été  la  caufe  de  fon  voyage.  Le3 
deux  partis  lui  ayant  demandé  fon  aiïîftance 
il  s'eft  trouvé  fort  embarraffé:  n'entendant 
rien  au  fond  de  la  querelle.  Avant  de  pren- 
dre une  réfolution  définitive,  il  a  voulu  venir 
devant  le^rand  Roî,  corom.e  difent  les  Sau^ 
vages  d'A.mérique  lorfqu  ils  parlent  du  Sou- 
verain de  îa  Grande-Bretagne.  En  confé- 
quence  il  s'eil:  rendu  à  Londres  au  commen- 
cement de  cette  année  avec  fon  condudeur» 

Par  quels  raifonnemens  efton  parvenu  à 
convaincre  ce  Sau  v^  ge  de  la  juftice  des  préten- 
dons  du  Gouver  «ment  relativement  aux 
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tolonies  ?  c'eft  ce  que  nous  îie  favoiis  point. 
Mais  on  affure  qu'il  a  promis  de  mettre  trois 
mille  hommes  de  fa  nation  «n  campagne  pour 
le  1er  vice  du  Roi. 

Cet  Américain  n'a  point  la  féroce  dignité 
d'un  Chef  de  Sauvages  ,  &:  on  ne  remarque 
en  lui  aucune  force  extraordinaire  d'efprit  ou 
de  corps.  Il  a  fait  graver  fur  fon  Tomahawk 
ou  affomoir  ,  la  première  lettre  de  fon  nom 
de  baptême  Jofeph  ,  &  ce  mot ,  Thayendancken 
qui  eft  fon  nom  Mohock,  Il  efl:  d'un  caraderé 
doux  &  tranquille ,  qui  fournit  une  nouvelle 
preuve  du  pouvoir  de  l'éducation  fur  la  na- 
ture. Il  parle  très- bien  Angîois  ,  &  il  pofledè 
à  tel  point  cette  langue  qu'il  eft  aduellement- 
occupé  à  traduire  le  Nouveau  Teftament 
en  Mohock.  A  fon  arrivée  à  Londres  on  le  - 
conduifit  à  l'Auberge  appellée  le  Cigm  aust 
deux  têtes.  Un  autre  logement  lui  étoit  pré- 
paré, mais  il  trouva  les  gens  de  l'Auberge 
Il  honnêtes  qu'il  ne  voulut  jamais  les  quitter^ 
Il  y  a  toujours  refté  pendant  fon  féjour  à  Lon- 
dres, Tout  ce  qu'il  a  vu  en  Angleterre  a  paru 
en  général  lui  caufer  beaucoup  d'étonnement  $ 
ïnais  fur-tout ,  d'après  fon  aveu^  les  femmes^ 
&  les  chevaux.  ,- 

^i^is  aux    Aclionnaires  de  la  Compagnie  des 
Indes, 
35  La  c[ueftion  qui  doit  être   agitée    dans 
i'affemblée  de  demain  eft  très-fimple.  11  s'agit 
de  favoir  (î  l'on  doit  condamner  un  homme 
(M,  Haftings)  d'une  réputation  intade,  ac,^ 

A  i/    - 


13  Mai. 
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!  Mai»  d\ine  capacité  peu  commune,  feulement  (ut 
des  aiTertions  générales,  dénuées  de  toutes 
preuves  :  feulement  parce  qu  il  peut  être  plus 
avantageux  de  préférer  fes  accufateurs  pour 
la.  fuçcelÏÏon  aux  places  qui  vaqueront ,  &  ce- 
la avant  que  les  réponfes  de  l'accufé  foient 
arrivées  ou  entendues;  quoiqu'on  fâche  qu'el- 
les font  fur  le  vaiileau  le  Northumberland , 
sftuellement  à  Liibonne;  quoiqu'il  foit  éga- 
lement notoire  que  ces  réponfes  renferment 
une  réfutation  complète  des  calomnies  de  fes 
adverfairesPN'eft-il  pas  plus  fage  de  re/enir 
fur  une  délibération  précipitée  de  onze  contre 
à\x,  pendant  Tabfence  de  trois  amis  de  M% 
Haffing ,  ik  cela  quand  il  s'agit  de  la  quef- 
tion  la  plus  importante  qui  ait  jamais  été 
agitée  devant  des  adionnaires:  lorfqu€  la  juf- 
tice  Texige:  lorfqu'il  peut  réfulter  un  grand 
-bien  de  -la  réviiion  qu'on  demande,  èc  beau- 
coup de  mal  du  refus  de  cette  révifion  ? 

Autre  avis  aux  ABionnaires  de  la  Compa- 
gnh  des  Indes, 

53  On  efpar^  que  les  aélionnaÎTes  qui  fou- 
tiennent  la  caufe  du  Gouvernement ,  fenti- 
ront  la  convenance  de  rappeller  M.  Hafling. 
Nous  ne  prétendons  point  qu'il  y  ait  aucune 
preuve  pofitive;  mais  il  y  a  dés  motifs  fufE- 
fans  de  fufpicion:  Se  cela  eft  afïez  pour  dé- 
terminer le  fuftrage  de  tout  hom.me  impar- 
ti l>  &  attaché  au  Gouvernement  de  S.  M.; 
puifqull  eft  inévitable  de  deîlituer  QU  M. 
Hafting  ou  f^^  aççuiatewr^t 
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Et  qui  pourroit  balancer  entre  les  anciens-  ^  ^  j^' 
Officiers  d'une  Compagnie  corrompue  (MM. 
Haftings  &  Ba    eîl)  ôc  ceux  qui  ont  été  nom- 
més en  dernier  lieu  par  le  Parlement!  «c 

Chambre  des  Pa  1rs, 

Une  Commiffion  compofée  du  Lord  Grand» 
Chancelier ,  de  l'Archevêque  de  Cantorber)r 
Se  du  Lord  Préndent  du  Confeil,  envoie  par 
l'Huiiîîer  de  la  verge  noire  un  meffage  à  la 
Chambre  des  Communes ,  pour  prier  fes  Mem» 
bres  de  fe  rendre  fur  le  champ  à  la  Cham- 
bre des  Pairs, 

L'Orateur  8c  les   Membres  de  îa  Cham- 
bre étant  montés ,   les   Lords  CommilTairea 
donnent  le  eonfentement  royal  au  Bill  pour 
lever  une  certaine  fomme  par  emprunt,  en 
billets  d'Echiquier ,  pour  le  fervice  de  l'an- 
née; à  celui   pour    empêcher  plus  efficace- 
sîient  de  valer  &  détruire  le  gibier  dans  ia- 
Grande-Bretagne  :  &  pour  abroger  quelques- 
unes  des  loix  précédentes  fur  cet  objet  :   a 
celui  pour  déclarer  les  fujets  naturels  de  Sa       ' 
Majefté  en  Ecoffe  habiles  à  hériter  des  biens 
de  leurs  ancêtres  :  &  à  celui  pour  accorder  ^ 
pour  un  certain  tems ,  une  gratification  fur  îa 
graine  de  lin,    du  crû  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens, qui  fera  importée  en  Irlande  (où  ou 
n'en  reçoit  plus  de  rAmérique,  ce  qi'i  fait 
un  tort  prodigieux  aux  Manufactures  de  ce 
Royaume). 

Après  la  fignature  des  Bills,  le  fîeur  Melfob, 

^    Aiii 
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-^  du  bureau  de  l'Excife ,  fe  préfente  à  la  ChaiB- 


l^^  Mai^.  ^j.Q  jgg  p^jj,g  ^  ^  remet  à  la  Barre  une  note 
de  l'impôt  net  fur  Targenterie  ,  depuis  le  com- 
mencement de  l'ade  jufqu'en  17  «53. 

Le  Lord  Ravenhvorth  fait  la  propoCtioii 
fuivante: 

»  Que  les  Commiffaires  de  rExcife  écri- 
ront des  lettres  circulaires  aux  perfonnes  qu'on 
pourra  fuppofer  avoir  de  l'argenterie,  &  à 
celles  qui  n'auront  pas  payé  régulièrement; 
l'impôt  fur  cet  objet.  Les  CommijGfaires  met- 
tront fous  les  yeux  de  la  Chambre,  dans  la 
prochaine  feiïîon  du  Parlenient ,  les  noms 
des  perfonnes  à  qui  l'on  aura  écrit  lefditeS; 
lettres, /'en  fpécifiant  celles  qui  fe  feront  con- 
formées au  contenu  de  ces  lettres,  ou  ceiles; 
qui  ne  l'auront  pas  fait. 

Le  queftion  ayant  été  débattue  a  paffé  à 
l'affirmative.  ». 

On  a  enfuite  propofé  que  ledit  arrêté  fû^' 
Inféré  dans  la  Galette  de  Londres ,  pendant; 
quatre  f9.medis  confécutifs  a  ce  qui  a  été  or-., 
4onné, 

D'après  cela  on  doit  s'attendre  que  bien*, 
tôt  TExcife  exercera  une  vraie,  inquificion,.. 
Il  eft  vrai  qu'on  peut  craindre  que  les  progrès 
des  Américains,  &les  fuites  de  leur  guerre ^^ 
îie  laifient  pas  en  Angleterre  beaucoup  de., 
vaiiTelie  d'argent  à  cacher.  Mais  d'après  Te-. 
xemple  que  FExcife  vient  de  donner  en  écri- 
vant à  des  particuliers ,  on  doit  croire  que  les 
CQir«îBis  ne  tarderont  pas  à  s'arrpge,r  k  dwi 
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d*entfer  dgns  les  maifons  pour  y  faire  des. 
vifîtes.  ^  ^       ^3^^^ 

Le  Lord  Effingham  forme  fa  motion, 
fur  1  objet  des  permiflions  accordées  nonobt 
tanr  Tade  prohibitif  du  mois  de  Décembre. 

La  motion  que  je  vais  faire  aujourd'hui ,  Milords  ^ 
eft  la  méaie  que  je  vous  ai  déjà  préfentée,  &  que 
j'ai  crû  devoir  retirer  parce  que  plulieurs  d'entre  vous 
ont  levé  le  (iege  auflitôt  que  le  débat  a  été  enta- 
mé. Tout  ce  que  je  demande  c'eft  qu'on  iêperfuade 
bien  que  je  n'ai  nui  deifein  d'appliquer  cette  motion 
à  aucune  perfbnne  en  particulier.  Au  contraire  j'au? 
rai  grand  foin  d'éviter  juiqu'aux  apparences  de  pa- 
reil procédé.  Avant  d'entrer  en  matière,  il  efl  boiï 
de  vous  informer  qu'à  caufè  de  la  variété  des  objets- 
que  ma  propoiîtion  embraffera ,  &  du  nombre  des  pa- 
piers qu'il  faudra  examiner  pour  approfondir  ce  fujetj,; 
&  attendu  que  la  fèfTioJi  du  Parlement  tiré  à  Cz  fin^ 
mon  intention  n'eil.pas. de  traiter  cette  matière  à  fond, 
mais  feulement  de  profiter  de  cette  ïèfïion  pour  faire, 
aflembler  les  matériaux,  afin  que  vous  puifîiez,  Mi- 
lords, être  aflez  inilruits  de  la  chofe  avant  la  fèiîion 
prochaine,  où  elle  fera  difcutée  plus  amplement. 

L'ade  en  quellion  a  été  éludé,  mal  interprété  Se 
violé  de  la  manière  la  plus  révoltante.  L'ade  pro- 
hibitif paroit  avoir  été  fait  uniquement  dans  la  vus 
de  procurer  aux  Miniilres  une  occaiion  de  le  violer» 
afin  de  détourner  le  commerce  de  l'Amérique  de  fes- 
canaux  ordinaires  ,  c'eft-à-dire  du  corps  refpeâiable 
des  Marchands  de  la  ville  de  Londres  ,  &  de  le  faire- 
pafTer  dans  les  mains  d'^un  petit  nombre  de  perfonnes 
viles  &  obfcures.  Je  me  flate  de  n'avoir  pas  befi:>iii 
de  m'excufer  auprès  de  vous  ,  Milords ,  quand  je  veille 
fur  les  droits  de  chaque  individu  &  de  toutes  les  claP^ 
lès  d'homtne:  qui  composent  la.  grande  Communauté^ 
&  que  je  m'acquitte  par-là  de  ce  que  je  dois  à  cette 
Chambre.  &  au  Public.  Vous  me  trouverez  encofe- 
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ïV  Mai~^^^'^  P^^^  fondé  dans  ma  demande  5  lorfque  j'ajoute-- 
*  rai  d'après  de  bonnes  informations  que  fi  cette  fraudç 
n^evLt  pas  été  découverte  &  arrêtée  promptement ,  le 
commerce  de  la  Grande-Bretagne  auroit  tourné  ab- 
fblument  en  monopole,  comme  celui  de- la  Compa- 
gnie des  Indes  ou  de  toute  autre  Compagnie  ;  &  qu^ 
les  exportations  n'auroient  gueres  été  moindre  de  ce 
qu'elles  étoient  avant  que  i'ade  fût  pafTé ,  dans  le 
îems  où  le  commerce  étoit  libre  &  permis. 

Vous  devez,  vous  rappeller  ,  Milords ,  que  Faéle 
pour  défendre  tout  le  commerce  de  ce  Royaume  avec 
l'Amérique  Septentrionale  contient  une  chnCe  pour 
permettre  l'exportation  des  munitions  &  provi/icns 
pour  l'ufâge  des  troupes  à  Bofton ,  une  autre  excep- 
tion en  faveur  des  provinces  du  Canada  &  de  la  Nou- 
velle Ecofle,  &  enfin  une  liberté  générale  pour  tout 
îes  lieux  où  les  troupes  du  Roi  pourroient  être  fia- 
tionnées  dans  le  cours  des  opérations  futures  de  la 
guerre. 

Pour  yoûs  montrer ,  Mîîords  y  que  Je  parle 
d'après  une  autorité  fuffi^ànte,  je  demande  que  le 
Clerc  de  la  Chambre  lifè  les  permiflions  accordées  à  / 
deux  vaiffeaux  ,  avec  les  connoiflemens  de  cargaifons, 
y  attachés,  (Ici  le  Clerc  a  Lu  les  connoijfe mens  par 
lef quels  on  a  vu  que  ces  permi (fions  avaient  autorijé 
î^ exportation  de  beaucoup  (Taniçles  de  toiles ,  de 
laines  ,  de  coutelerie  ,  de  merceries  ,  de  quincaillerie  ^ 
4e  chapelleries ,  d^ épiceries  G*  de  bien  d'autres  articles 
yui  n  entrent  point  du  tout  dans  la  clajfe  des  munitions 
çu  provijïons,  ) 

Je  ne  m'étendrai  pas,  Milords ,  fur  un  fait  dont, 
vous  venez  d'avoir  la  preuve  ,  parce  que  j'ai  une  autre 
pièce  à  vous  lire  &  qui  vous  furprendra  bien  davan- 
tage. Vous  ne  ferez  pas  moins  étonnés  de  fàvoir  quels 
font  îes  gens  que  l'adminijftratîon  a  choifîs.  L'un  d'euj^ 
çd  un  certain  Antony  Mery  ,  que  perfonne  ne  connoît^ 
dans  cette  branche  de  commerce.  Ce  Mery  eft  aufïi: 
«n  Entrepreneur  pour  îes  vivres  des  armées»  Lorsqu'il 
s/adreiTa  ^ux  Négoçîans  &   a^K  Manufa^uriçrs  gomi 
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demander  du  crédit ,  il  produifît  une  lettre  du  Secré- 
taire de  la  Tréfôrerie  ,  (le  Chevalier  Grey  Cooper  )^ 
par  laquelle  celui-ci  de/îrolt  qu'il  pût  trouver  du  crédit 
jufqu'à  la  concurrence  de  3000  liv.  llerl. 

L'autre  perlonne  employée  dans  cette  affaire  efl  un 
M.  Chriilie  5  Virginien  ,  frère,  fi  je  ne  me  trompe, 
du  Colonel  Chrijîie ,  Adjudant  général  en  Canada. 
Ce  particulier,  encore  moins  connu,  s'il  eflpofïible, 
que  M.  Merry  ,  (  car  je  fais  qu'auparavant  il  n'a 
jamais  fait  enregifirer  le  moindre  article  pour  TAmé- 
rique)  efî  l'autre  perfbn ne  favorite  qui  a  été  choifîe 
pour  cette  affaire.  (  Ici  le  lord  Effingham  a  demandé 
lu  ledure  d^une  permiffion  accordée  au  vaijfeau  le 
Betty  y  Capitaine  Jamjon  ,  avec  le  cQnnoiJfement  y 
annexé  y  ainfi  que  d'une  lettre  aux  Commis  des 
Douanes  du  7  Février  ,  [ignée  G,  Germaine ,  G'  de 
la  nouvelle  permiffion  accordée  le  1©  Avril  à  la  place 
d^ une  autre  du  mois  de  Mars  ^  mais  révoquée  enfuite 
comme  étant  trop  générale  )  Par  cette  lettre  vous  voyez 
bien ,  Milords  ,  que  S.  M.  d'un  coté  &  M.  Merry  de 
l'autre,  font  enlfemble  un  marché  pour  des  muni- 
tions &  provifîons  pour  l'ufâge  des  troupes. 

Vous  voyez:  pareillement ,  Milords ,  que  l'effet  de  ' 
là  révocation  de  la  première  permifïion ,  a  été  d'au- 
torifer  M,  Mery  à  exporter  des  marchandifês  pour  le 
montant  de  plu/ieurs  mille  livres  de  plus  qu'il  ne  lui 
avoit  été  accordé  d'abord,  &  vous  remarquerez  que 
îa  manière  dent  M.  Mery  a  rempli  (on  traité  avec  S, 
M.  i  été  d'acheter ,  non  des  munitions  &  des  provi- 
fîons ,  mais  toutes  fortes  d'affortimens  de  couvertures 
&  draps  de  lit,  de  clous ,  de  gazes ,  d'épingles ,  d'ai- 
guilles, d'étoffe  de  fôyes  ,  de  thés,  d'ofîiabrulis ,  de 
cuirs  de  Ruflle  ,  de  blondes ,  de  toiles  &  de  draps 
de  laine,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'on  exportoit  ci- 
devant  de  ce  pays  ci  pour  rAmérIque. . .  • 

En  confèquence,  je  demande  que  les  papiers  foient 
mis  fous  les  yeux  de  la  Chambre  avant  qu  elle  (oit 
prorogée  y  afin  que  le  tout  puijfe  ctrt  pris  en  conjl'^ 
4ér 4(1011  à  la  felfion  prothaine^^ 
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■"î  '*^''''  Le  Lord  Denbigh. 

Comme  cette  affaire  a  déjà  été  difcutée  à  fond 
dans  la  Chambre  des  Communes ,  &  qu'il  a  paru  qu'il 
îî*y  avoit  par  le  moin.dre  fondement  au  bruit  qui  s'efl 
généralement  répandu  d'une  contravention,,  ^*aurois 
mieux  aimé  que  le  lord  Effingham  eût  différé  la 
propofîtion  jufqu'à  la  fèflion  prochaîne.  D'après  ce  qui 
eil  déjà  venu  à  ma  connoiflance  je  fuis  dans  la  per- 
fùafion  que  le  Mînifcere  9  loin  d'être  reprehenfible  , 
mérite  les  plus,  grands  éloges  pour  avoir  accordé  ces 
permilïions ,  &  qu'il  s'efi  hît  beaucoup  d^honneur- 
en  les  révoquant  auffitot  qu'il  a  (u  qu'on  en  abufôit. 

D'ailleurs ,  Milords ,  de  quoi  Ce  plaint-on  ?  De  ce 
qu'on  a  permis  l'exportation  d'un  petit  nombre  d'ar- 
ticles qui  n'ont  point  de  rapport  aux  munitions  &  pro- 
vifions.  Il  eft  fbrti  en  effet  de  ce  pays  quelques  épin- 
gles &  aiguilles ,  &  trois  cens  livresde  tabac  d'EcolTe  , 
avec  une  grande  quantité  de  thé.  Nous  ne  f4ppo- 
fèrons  point  que  piufieurs  de  ces  articles  fùflent  def^ 
tinés  pour  l'ufàge  du  {bldat  ;  mais  croyez  vous  qu'il: 
fèit  néceÏÏaire  de  faire  une  enquête  publique  fîir  une 
bagatelle  de  cette  nature ,  ou  qu'il  faille  cenllirer 
tacitement,  ou  hautement  ceux  qui  ont  accordé  ces 
permilTions  tandis  qu'après  avoir  bien  examiné  les 
choies  on  les  trouveroit  plutôt  dignes  dès  plus  grands 
éloges  ? 

Je  ne  donne  ici  mon  avis  que  pour  faire  entendre 
au  lord  Elfingham  que  la  Chambre  des  Communes 
n'a  rien  vu  dans  cette  affaire  qui  fût  digne  d'atten- 
tion ,  &  que  quand  les  choies  leroient  autrement ,  iL 
vaudroit  mieux  reculer  la  prélênte  motion  jufqu'à  c©^ 
qu'elle  fût  accompagnée  de  l'enquête  propofée. 

Le  Lord  Sandivich. 

Quoique  je  n'aye  pas  une  part  direde  à  Pexpédltloa 
des  permilTions  qui  font  le  llijet  de  la  motion  artuelle^ 
«ependant  je  me   regarde  comme,  obligé  en  ^uelî^JQ 


^ 
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façon  de  vous   communiquer ,  Milords ,  ce  qtie  je  fàîs_ 


fur  cette  matière,  parce  que  ces  permiffions  (ont  parties  1 5  Mai^ 
du  Bureau  auquel  j'ai  Thonneur  de  préfider. 

J'imagine  que  c'eût  été  agir  avec  plus  de  bonne 
foi  &  bien  plus  convenablement ,  fi  le  lord  Effingham 
eût  différé  (à  motion  auiîi  bien  que  l'enquête  jufqu'à 
la  première  fêfîîon  ;  &  je  vais  vous  en  dire  la  rai(bn. 
On  propofè  une  motion  précifément  au  moment  de  1^^ 
prorogation.  L'accufation  qu'elle  contient,  eil:  qu'uîv"* 
ade  du  Parlement  de  la  première  &  de  la  plus  gé- 
nérale importance  eft  violé  de  coniiivence  avec  Tad- 
miniitration ,  fi  ce  n'efî;  pas  même  par  Ces  ordres 
direds  ;  que  les  motifs  qui  l'ont  fait  agir ,  étoienè 
d'établir  un  monopole  au  détriment  de  l'honnêtô 
commerçant ,  &  que  pour  mettre  ce  projet  en  exé- 
cution, on  a  eu  recours  aux  manœuvres  les  plus, 
perveriès  &  les  plus  infâmes,  La  motion  ayant  lieu 
aujourd'hui,  il  fe  répandra  dans  le  monde  qu'il  faut 
bien  qu'il  y  ait  du  moins  quelque  fondement  à  cette 
accufàtion.  Les  coups  font  portés ,  l'accufation  eîl 
form-ée.  L'adminiflration  refie  en  fbuffrance  &  fera 
méprifée  du  Public ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  l'occafioa 
de  prouver  fbn  innocence ,  &  c'efi:  ce  qu'elle  ne 
pourra  peut-être  faire  de  quelque  moîs. 

L'autre  partie  de  la  conduite  du  lord  Effingham  efï 
(èlon  moi  beaucoup  moins  excufàble  î  non  content 
d'établir  l'accu fàtion  qui  eil  contenue  clair-sment  dans 
les  termes  de  (a  motion  ,  il  efl  entré  dans  une  efpece 
de  preuve  de  plufieurs  points  de  cette  accufàtion  ; 
çeû  fiirement  vouloir  prévenir  vos  efprits,  &  trom- 
per le  Public.  Ce  Lord  a  fait  le  procès  à  l'adminillra- 
tion  (ans  l'entendre  ,  &  a  taché  d'exclure  les  obiets 
d'information   par  une    préoccupation  injuile  &  Cj.ns, 


exemple» 


Les  permifiions ,  à  Poccafion  delquelles  on  vient  de 
lire  plufieurs  articles  ,  com.pris  dans  le  connoifiement.» 
ont  été  accordées  indiitindement  &  f.\ns  aucune  pié- 
ference  ou  partialité  quelconque  à  tous  ceux  qui  en 
ont  demandé  ,  elles  ont  été  révoquées  auilî  indiiHnc-^ 


•'* 
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J13  Mai,  tement  lorfqu'on  eut  découvert  le  mauvais  uùge 
qu'on  en  faifbît  ;  les  vaiffeaux. chargés  fous  l'autorité 
de  ces  permiffions  ont  reçu  ordre  de  (uipendre  leurs 
voyages  refpedifs  &  de  débarquer  leurs  cargaisons . , 
Le  premier  vaiîTeau  qui  foit  parti,  a  été  le  vaiffeair 
armé  par  une  charité  publique  pour  le  (ôulagemenÈ 
des  fbldats  bleiïes  &  eilropiés ,  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  familles ,  Se  des  veuves  &  enfans  de  ces 
"braves  gens  qui  {ont  morts  au  fèrvice  de  leur  pays. 
Je  fiiîs  fur  qu'il  n'y  a  pas  un  de  vous  ,  Milords  , 
qui  fè  fût  oppofé  à  un  projet  iî  humain ,  iî  bienfaifànt , 
&  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  quelqu'un  à  Londres 
ou  dans  le  Rayaume  qui  voulût  la  deffus  condamner 
ou  cenfùrer  l'adminiilration  ,  quoique  la  claufè  ait 
été  étendue  au-de-là  de  fbn  Cens  littétzl  ,  pouc 
fùbvenir  à  des  objets  qui  font  fî  dignes  de  la  com- 
pafîioa  &  de  Taffifiance  publique.  Le  fécond  vaifleau 
étoit ,  je  crois,  un  vailTeau  munitionnaire  fretté  pour 
îe  Roi  ;  &  le  troifiéme ,  qui  fait  le  fùjet  des  débats 
aduels,  a  été  frété  avec  les  articles  dont  on  a  crtt 
que  pouvoient  manquer  les  Officiers  ,  leurs  femmes  & 
les  habitans. 

Le  lord  Effingham  a  principalement  appuyé  fîir 
Texception  portée  dans  l'Ade  du  Parlement  pour  les. 
munitions  &  provifîons.  Pour  moi ,  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  donner  à  ces  mots  la  fîgnification  à  iaquelie 
on  les  reÛraints,  Par  le  mot  provi/ions  j'entends  tout 
ce  qui  fè  prend  par  la  bouche  pour  nourrir  ou  fbute- 
tîir  le  corps ,  comme  com^eRibles  ,  liqueurs  &  droguer. 
4e  tout  efpèce.  Par  le  mot  munitions  pris  dans  un 
fjèns  naturel  &  véritable  ,  j'entends  l'habillement  de 
toute  efpece  &  de  toute  dénomination. 

Ainfî  je  répète  &  je  fbutiens  que  fî  on  n'a  paint 
exporté  ou  tenté  d'exporter  plus  d'eiTets  &  de  mar- 
cjiandifès  que  ce  qu'il  enfalloit  pour  latoniommatioîi 
de  Boilon  &  les  habitans  de  cette  Vil-e ,  on  peiît 
juilifier  à  tous  égards  les  permiiiions  accordées. 

D'ailleurs ,  fi  on  examine  bien  les.  termes.de  la  loi 
ils  contiennent  ur^  fèns  vague  &  indéfini,  &  je  doute^ 
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ITort  qu'ils  ne  renferment  toutes  les  efpeees  i]np1rnn- 
ques  de  marchandli'ès  dont  on  pourroft  faire  mention.  13  MaU 
Toute  la  ciaufe  prifè  eniembie  ,eit  ambiguë  &  man- 
que apparemment  de  la  précifion  qu'il  faut  pour  être 
facilement  entendue. 

Je  déclare  encore  fblemneîiement  que  je  ne  connoîs 
point  les  marchands  qui  ont  obtenu  les  permifïions. 
Je  fais  que  ces  marchands  n'avoient  pas  plus  deliaifôa 
avec  les  autres  membres  de  l'adminiliration ,  qui  je 
crois  ne  les  connoilToient  pas  plu^  que  moi  même» 
S'il  a  été  joué  une  manoeuvre  ,  elle  fera  venue  de 
quelques  particuliers  qui  auront  abufé  de  l'indulgence 
qu*on  fê  propofbit  par  la  claufè  &  qui  l'auront  fait 
(èrvir  à  leurs  intérêts  propres. 

Le  Lord  Effingharrit 

Milord  Denbigh  a  dit  que  l'enquête  demandée  an -^ 
îiFonçoit  de  l'humeur  &  de  la  malignité.  Nos  fèntî-' 
mens  à  ce  fujet  font  biens  difFérens.  Je  regarde  cette 
enquête  comme  une  chofe  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  &  on  ne  pourra  jamais  me  faire  croire  que 
l'adminiftration  fè  foit  laifle  aveugler  au  point  de 
donner  un  aulïi  dangereux  monopole ,  par  pur  ha- 
zard  ,  inattention,  ou  accident,  ou  à  une  clique  de 
'gensobicurs  &  vils  .qui  leur  font  abfôlumens  inconnus 
^  avec  leiquels  ils  n'ont  aucune  liaifbn. 

Miîord  Sandwich  a  fûppofe  que  la  motion  aduellç 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  cenfurer  la  conduice  du 
Miniflere  &  il  a  accompagné  fon.  alTertion  de  preuves 
tirées  de  la  manière  dont  cette  motion  a  été  faite. 
11  a  poufTé  plus  loin  fès  inculpations  ,  il  a  fùppofé 
que  je  voulois  vous  induire  en  erreur  en  articulant 
des  charges  avant  de  les  prouver.  Je  puis  vous  afîurer» 
Milords,  que  rien  n'eil  plus  éloigné  de  mes  inteiî-i 
£i-ans .  • .  •  • 

Ce  lord  a  dit  que  la  motion  &  l'enquête  auroîent 
du  marcher  de  front.  Si  tel  efl;  l'avis  de  ia  Chambre» 
je  m'y  joindrai  aveq  bien  du  piaifir ,  mais  je  ne  019 
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IZ  Mai.  foucie  point  d'infîHer  moi-même  lîir    cette  rétitiîoH^ 
■^  ■  J'ai  mis  l'affaire  fous  vos  yeux ,  vous  en  ferez  tout 

ce  que  vous  jugerez  à  propos.  J'ai  établi  la  motion  , 
Ven  ai  expliqué  l'objet  fbmmairement ,  jem'inquieté 
fort  peu  de  fon  effet ,  parce  que  je  fuis  perfuadé 
qu'aâuellement  que  cette  affaire  eu  entre  les  mains  dé 
la  Chambre  >  elle  y  fera  traitée  comme  elle  doit 
rétre. 

Le  lord  Sandwich  dit  encore  que  de  ^^  manière? 
dont  la  claufê  de  i'ade  eil  conçue  ,  it  <^Si  difriciie 
de  l'entendre.  Voilà  une  juftification  de  ines  alTer-' 
tion  à  laquelle  je  ne  devrois  pas  m'attenare  de  fà 
part.  En  effet ,  au  tems  même  de  l'infèrtion  de  cette 
claufè  ,  pîufieurs  d'entre  vous ,  Milords ,  lui  ont  re- 
proché d'être  équivoque  &  obfcUre  ,  &  voici  alors  ce 
^u'a  répondu  î'adminiilration.  »  Que  peut-on  de- 
mander de  plus  clair  ï  Toutes  les  efpeceS  de  marchan- 
dliès  polir  le  commerce  doivent  être  prohibées.  On 
Ue  peut  pas  fe  méprendre  fur  des  provifions  &  mu- 
nitions pour  l'ulàge  de  l'armée.  Il  eft  abfûrde  de  fup- 
jîofêr  que  ces  mots  puiffent  lignifier  ni  être  interprétés 
de  manière  à  lignifier  autre  chofê  que  des  munitions 
Se  des  provilions  «.  Mais ,  Milords ,  il  eft  clair  que 
îa  claufe  a  «té  libellée  comme  elle  l'eH  ,  uniquement 
dans  la  vue  d'être  éludée.  Au  moins  l'événement 
démontre  que  l'on  ne  doit  pas  me  reprocher  l'inten- 
tion de  cenlurer  la  conduite  du  Miniftere,  parce 
que  je  prétends  aujourd'hui  que  cette  caufè  fèmbioiÉ 
faite  exprès  pour  être  éludée. 

Suivant  le  Lord  Sandwich  ce  n'ell  point  la  qazlt^ 
té  des  marchandiiês  exportées  en  vertu  des  permif-^ 
lions  qui  a  zllzvfné  i'Adminifiration ,  mais  leur  quan- 
tité ;  fur  cela  je  fuis  encore  d'un  aiitre  avis  que  Mè 
le  comte  de  Sandwich,  car  c'eft  la  qualité  des  mar- 
chandiles  qui  demande  particulièrement  vôtre  atten- 
tion. Si  la  qualité  n'étoit  point  ce  qui  conftitue  l'in* 
iradion  de  Fade  du  Parlement ,  la  quantité  n'auroiè 
limais  pu  faire  une  queftion. 
Le  Lord  Sandwich  prétend  que  par  le  mot  proyi^^. 
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jftû/is  on  entend  tous  les  comeftibles ,  &  t^^v  munitions  T.ff"«'" 
to\is  les  autres  articles  qui  peuvent  être  à  Tufàge  ^5  J^lai» 
d'un  Soldat  ou  d'un  Officier.  Je  n'adopte  ni  l'une  ni 
J'autre  de  ïès  définitions.  Je  maintiens  que  fous  la  dé- 
nomination de  provifîons  il  a  été  envoyé  plu/îeurs 
articles  qui  n'ont  jamais  été  &  ne  pouvoient  être  fîip- 
pofées  pour  le  compte  de  Sa  Majeflé,  Je  penfè  qu'on 
peut  ranger  dans  cette  clafîe  i'immenfe  quantité  de 
îlîé ,  ainfî  que  tous  les  autres  effets  que  l'on  peut  re- 
garder encore  davantage  comme  objets  de  luxe,  & 
qui  ne  font  eh  aucune  manière  dej^inés  pour  l'en-r 
tretien  d'une  armée. 

Sous  la  dénomination  de  munitions  Pinfradion  dé 
i'ade  eft  encore  plus  frappante  &  plus  hardie.  Tous 
les  articles  de  mercerie,  de  modes  &  de  quincaillerie 
envoyés  en  Amérique  ,  doivent- ils  être  regardés  com- 
ïne  des  munitions  propres  pour  une  armée  f  Pour  moj 
d'après  les  connoiiTances  que  j'ai  pu  tirer  de  mes  lec- 
tures &  de  mon  expérience  ,  je  n'ai  jamais  vu  que 
deux  fortes  de  munitions  qui  fuîTent  propres  aux  (èr- 
vice  d'une  armée  :  fàvoir  les  munitiows  militaires  pro- 
premeTJt  dites ,  &  celles  d'artillerie.  Dans  les  premières 
Ibnt  compris  l'habillement  de  l'armée  ,  les  armes,  les 
remontes,  &c.  Elles  font  envoyées  d'ici  par  les  En- 
trepreneurs ,  ou  fournies  par  les  CommifTaires  ;  &  oit 
fait  àes  retenues  aux  fbldats  pour  le  rembourfement 
de  ces  armes.  Mais  quand  on  conviendfoit  que  des 
honnets ,  des  rubans^  des  gaies ^à.QS  étoffes  de  Joie  y 
des  draps  &  des  blondes  puflent  être  regardés  com- 
me des  munitions  conformément  au  diipofîtif  de  la 
clause ,  le  Comte  de  Sandv/ich  ofêra-t-il  nous  dire  que 
Fimmenfè  quantité  de  cuirs  de  Rufïie ,  envoyés  au 
moyens  de  ces  permiffions,  étoient  deftinés  pour  l'ar- 
mée, ou  que  les  clous,  les  couvertures  &  les  draps 
de  Ht ,  &c.  fufîènt  pour  le  fervice  de  l'armée  f 

Il  y  a  dans  ces  connoifîànces  un  article  particuliec 
cjui  occupe  une  place  confidérable  c'eft  celui  des  cuirs 
de  Ruffie.  Je  fuis  convaincu  qu'au  moyen  de  ces 
permiffions  on  a  exporté  plus  de  cuirs  qu'il  n'en  fau-t 
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■^T'Trj~ droit  pour   une    fourniture  de  culottes  à  une  armeé 
^^     *'  •  d'Holiandoîs  &  de  HefTois  plus  nombreufè  que  celle  qui 

étoit  à  Boflon  ,  quand  bien  même  chaque  homme  erî 

porteroit  dix  paires. 

Le  Lord  Lyttktom 

Je  n*ai  rien  entendu  qui  m'ait  fait  varier  dans 
l'opinion  que  j'ai  conçue  d'après  les  débats  du  9  dans 
la  Chambre  des  Communes.  îl  paroit  évident  que 
radminiflration  a  été  trompée  &  que  les  manœuvres 
ont  été  l'ouvrage  de  quelques  particuliers  ^  fans  liai- 
fon  entr'eux  &  encore  moins  avec  l'adminiUration. 
Le  Miniiïre  a  pafTé  la  nuit  entière  au  Parlement* 
Il  a  répondu  à  toutes  les  objedions  raifônnables  qui 
lui  ont  été  faites.  Il  a  entendu  féparément  toutes  les 
personnes  qui  tembloient  prendre  fèrieufêment  l'affaire 
à  cœur ,  dans  la  vue  de  lui  donner  une  importance 
qu'elle  ne  niéritoit  pas;  &  après  l'examen  le  plus 
ample  &  le  plus  impartial  qui  a  prolongé  la  féance 
jufqu'à  cinq  heures  du  matin ,  la  Chambre  a  ren- 
voyé cette  accufation  comme  frivole  j  inutile  &  mal 
fondée  ...• 

De  neuf  bâtimens  qui  avoient  eu  des  permifîions  , 
trois  feulement  ont  mis  à  la  voile, 

M,  le  Comte  d'Effingham  a  repréfênté  les  quantités 
des  articles  exportées ,  comme  faifànt  des  objets  très- 
confidérables ,  mais  je  defîrerois  qu'il  Ce  rappellât  que 
les  déclarations  d'exportation  font  toujours  faites  aves 
beaucoup  d'inéxaditude  ;  que  la  déclaration  elî  tou- 
jours en  générai  d'un  tiers  plus  forte  que  les  marchan- 
difès  embarquées.  La  raifôn  de  cela  eft  fènfible  ,  c'efl 
que  lorfque  le  Marchand  fait  fà  déclaration  il  a  tou- 
jours l'attention  de  ménager  la  faculté  d'embarquer  un 
plus  grand  nombre  de  marchandifès  ,  iî  l'occafîon  s'en 
préfènte. 

Le  Duc  de  Manchejier. 
J'occupe  dans  la  Douane  une  place  ^5  me  vient 
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(âê  mes   ancêtres.   îi  eCi    vrai  qtie  hs  ;fot!â:ion5    en 

font    remplies  par    un   Commis  ;    cependant  je;  n'ai   î.3.Mai, 

point  oublié  qu'il  eCt  de  mon  devoir  de  veiller  à  jç^. 

qu'elles    ioient  ficiellement:  exercées.  îi.y  -^  quelqijiç, 

tems  cju'un  des  Commis  que  j'em^ploye-  à  ce  fèrvic(?..i.' 

me  demanda  de  quelle  manière  ildev.oîtie.cQndviirek 

îl  dit  qu'il' avoit  été  accordé  des  pejrr.rifj^ons  pour  ji'êx,*" 

portaticn-de  'm^rchandifès  en  Am.ériqu^:  qu'il  fayqil^" 

que  quelques   fcmaines  auparavapt  il  avpiî  ,été,  pafôx 

un  afte  pour  défendre  toUte    efpèce  de  commerce.' &. 

ide  communication' avec  ce  pays;  qu'en -Gonlequen  ce 

il  s'efï  procuré  i'aâe  en   qu^iriQnjg    &,^q^'il,,y  ;a  .."vti 

que  les  permiffions  n'étoient  pas  légales;    qu'atte,t&u> 

que  les    acquits    de   douane  dévoient  pa ITeE    par;  ieè" 

mains  V, 'il  ne  favoit  pas    qu'el;e  -cqn-duite,  ,11^  4^yr9(iC 

ïenir.  Je  lui  conseillai  de  s'adrefiet  auif:,  Com'miilai'res 

des  douanes  &    de.  prendre -leurs   ordres.    Quelques. 

Jours  après  ,  il  revint  me  dire  qu'il  a  voit  vu 'les  Com4 

STiilfaires  des  douîjies  ;  mars  qu'ils  lui  ayoient  3V9;U,e, 

<ju*îîs    n'étoîent  pj3s  •  alTez.  an  fait    de.  la  cliofès.ïpou^ 

i)ou voir  diriger  fà   conduhiie..  Je  ne  vqivs  rapporte. ces 

détails,  Miiords,que  ppur  'vou5 faire  yoir  i'embai;ras 

oi^i  fè  trouvent  les  Commifiaires  eux- mêmes  ,  poijf  lef 

conformer  aùxdites   pèrmiifions.    Vous  voyez  que  la 

■conduite  du  Bureau   de  l'Amirauté,  la  difScuhé.  de 

■iè  conformer  aies  ordres  ,  les  doutes  élevés  ilîr  cette 

matière  &  les  différentes   circonïîances   qui  folit  ei:- 

ception  à  la  clause  pour  permettre  reît{)oi*tâtion  des 

munitions   &    des  provi^ons   faifôient'  des  objets  de 

.litige  &   de  contefiatiops  .  long- terris 'ayant  qu'il  erl 

fût  queftion  dans  aucune  des  4eux  Chambres  du  Par^ 

■ment.  ^'T:"!^"'"'^:"'* 

Le  lord  Lyttleton  vous  a  engagés  a  vous  défifîe'r 
de  l'enquête  aduelle  parce  que  lah'iâtîere  a  déjà  été 
dilcutée  ^  abandonnée  dans  l'autre  Chambre.,'  Selon 
moi ,  c'eft  une  choie  très-irréguriere  de  faire  intervenir 
'les  opérations  de  l'autre  Cbambre  dans  les  débats  dé 
•celie'-ci:  fur-tout  avec  le  projet  de  les  faire  influer 
fur  vos  opinions  &  rclôiutions» 

N°.  X.  -    B 
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'^  ...  I  Maïs ,  Mîlords ,  j*étois  préfènt  à  cette  féance  de 
1 3  Mai,  j^  Chambre  des  Communes  ainfi  que  le  lord  Little- 
ton  ;  &  il  me  permettra  de  dire  que  Texamen  en 
queftion  n'a  été  rien  moins  que  complet.  Piuiieurs 
des  témoins  étaient  abfèns  :  on  avoit  même  pris  loin 
de  les  écarter.  M.  Anthony  Merry  n'a  pu  être  trouvé. 
Les  papiers  demandés  n'étoient  point  prêts  ou  ils 
étoient ,  comme  les  hommes  ,  éloignés  à  defîein.  Au 
lùrplusquelqu 'imparfaite  qu*ait  été  l'information,  le 
projet  d'enquête  n'a  point  été  abandonné.  Les  per- 
sonnes qui  l'avoient  demandée  défiroient  la  remettre 
à  quelques  jours,  dans  le  delîèin  de  fè  procurer  des 
informations  {iiffifantes  pour  la  continuer  ;  mais  lors- 
qu'il a  été  queftion  d'ajournement ,  la  pluralité  a  été 
contre  l'enquête ,  &  à  la  fin  au  moment  même  qu'on 
appelloit  un  témoin  ,  le  Miniflre  a  propofé  la  queôion 
préliminaire  ou  ce  qui  eft  la  même  ehofè ,  la  diflb- 
îution  du  Comité ,  en  demandant  que  le  Diredeut 
V  quittât  le  fauteuil.  Et  fî  le  Minière  eût  eu  l'intention 

iéneuCe  de  traiter  cette  affaire  à  fond,  il  aurok 
confènti  à  la  motion  d'ajournement ,  &  il  ne  fè  leroit 
point  oppofé  à  l'enquête  en  première  infiance. 

Le  Marquis  de  Rocklngkam* 

Je  ne  me  permettrai ,  Milords  9  qu'une  obfêrva- 
tîon  ,  c'eft  que  miloid  Sandwich  avoue  lui-même  que 
c^étoit  une  manœuvre ,  &  j'ajouterai  qu'elle  a  été 
prouvée.  Vous  verrez  cependant  que  le  principal  in* 
tereffé  dans  cette  affaire  ,  le  fîeur  Anthony  Merry 
avoit  des  liaifbns  avec  l'adminifhration  qui  lefoutenoit. 
Car  il  eft  confiant  ,  Milords,  que  es  même  Merry 
avoit  une  lettre  de  crédit  du  montant  de  3000  liv. 
du  Chevalier  Grey  Cooper  ,  Secrétaire  de  la  Tré- 
sorerie, 

Le  lord  Townsshend  obfèrve  en  peu  de  mots 
que  les  articles  enumérés  dans  les  connoifTemens  font 
tous  néccffaires  dans  les  opérations  de  la  guerre  pouc 
les  Officiers ,  leurs  femmes ,  les  fbldatsou  les  habitans. 
La  motion  ejl  admije  jans  aucune  nouvelU  oppofii 
tiofj»^ 
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Chambre  des  Communes»  13  iVlai, 

Le  Chevalier  Bro^x^nlow,  Baronet,  Dé- 
puté à  la  Chambre  des  Communes  pour  re- 
préfenter  le  bourg  de  Grantham,  ayant  été 
appelle  par  un  ordre  du  Roi  à  la  Chambre 
des  Pairs,  on  propofe  d'élire  un  autre  Dé- 
puté pour  le  remplacer.  Cette  motion  eft  vi- 
vement combattue  par  MM.  Biirk^  &  Tho- 
mas Tor^mshend ,  la  Chevalier  George  Yongs 
&  l'Avocat  Adair.  Ils  prétendent  que  c'eft  un 
exemple  dangereux  à  plufieurs  égards.  Un 
Miniiire  peut  au  premier  moment  par  l'in- 
fluence touts  puifTante  delà  Couronne,  pri* 
ver  la  Chambre  de  fes  Membres  les  plus  uti- 
les. On  peut  prendre  des  fignatures  du  Roi 
qui  n'ont  point  de  force  qu'elles  n'ayentpalTé 
au  grand  fceau  ou  au  fceau  privé.  Les  places 
des  perfonnes,  appeîlées  par  ces  ordres, peu- 
vent être  rendues  vacantes:  la  nation  feroit 
privée  des  fervices  de  fes  membres  les 
plus  utiles  par  un  fimple  ordre  non  encore 
icellé  ;  &  les  perfonnes  ainfi  appelîées  n'au- 
roient  de  place  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre. 
Chambre. 

On  laifTe  prendre  à  la  Couronne  un  pou^ 
voir  jufqu  àpréfent  inconnu  à  la  conftitution , 
en  donnant  ou  tentant  de  donner  une  vali- 
dité aux  aéles  privés  du  Roi,  qu'il  ne  peut 
exercer  que  comme  premier  Magiftrat.  Ja- 
m^iis   une   telle   prérogative  lia  été  exercée 
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^,  .   depuis îa Reine  Anne,  lorfque  cette  Princefie, 
''^  "^  '*'*  Dour  fervir  les  delTeins  crin:iinels  de  Tes 


niftresj  créa  douze  Pairs  en  un  jour.  ^ 

M.  Burh  propofe  îe  changement  fuivant, 
35  Quoiqu'il  ne  paroifTe  point  à  la  Cham- 
bre qu'aucune  autre  chofe  qu'un  ordre  fous 
feing  privé  ait  été  donné  pour  ladite  Pairie , 
&queleditX^hevalierBrunlowCu{l:  ne  foitPaîr' 
que  par  ordre  privé  ou  fimples  lettres-paten- 
tes ». 

Cette  motion  ayant  été  rejettée  la  pre- 
mière paile  à  la  pluralité  de  foixante  &  une 
voix  contre  trente. 

M.  Burke  propofe  enfuite  de  nommer  un 
Comité  pour  confidérer  les  exemples  des  cas 
où  il  a  été  donné  des  ordres  pour  faire  pro- 
céder à  l'éledion  aux  places  des  Membres 
de  cette  Chambre  créés  Pairs  par  un  ordre 
fous  feing  privé.  ^ 

Cette  nouvelle  motion  eft  rejettée  à  la  plu- 
ralité de  quarante  voix  contre  vingt-trois. 

L'oRDKE  du  jour  ayant  été  lu  pour  pren- 
dre en  coniidération  le  rapport  des  change- 
mens  faits  au  Bill  des  malfaiteurs,  plufieurs  de 
ces  changemens  ont  trouvé  de  vives  contra- 
didionî? ,  fur  -  tout  celui  qui  attribue  aux  Ju- 
ges de  paix  pour  le  Comté  de  Middlefex  à 
leur  quartier-général  de  feffions  de  paix,  la 
nomination  des  Infpedeurs  qui  doivent  em- 
ployer les  perfonnes  convaincues  de  crime , 
3c  coridamnëes  au  travail  pénible  de  nétoyer 
îa  Tamife  3c(î^xï  èter  le  fable,  h  vafe  St  la 
boue. 
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LeCkevalier  George  Younge*  13  iVLai, 

Je  n'approuve  ni  le  biii  ni  fbn  principe ,  quelque 
plaufibie  &  fpëcieux  qu'il  puifTe  parcître  au  premier 
afped:.  La  claufè  relative  aux  Juges  de  MiddJefêx  elî 
une  indiite  direde  à  la  corporation  de  Londres,  & 
elle  attribueroit  un  très-gcand  pouvoir  à  une  Com- 
pagnie en  qui  on  ne  doit  placer  de  confiance 
qu'avec  beaucoup  de  circontpedion,  La  partie  du  Bill 
appartenante  au  netoyement  de  la  Tamiiè  eit  de  toute 
inutilité  ;  attendu  que  la  corporation  de  la  Trinité  a 
à6]à.  déclare  qu'elle  n'avoit  pas  beloin  du  fervice  ou 
du  travail  des  forçats.  Mais  en  fùppofânt  que  la 
Trinité  défire  réellement  de  les  employer  à  cet  ouvrage, 
le  biil  n'a  point  pourvu  aux  pouvoirs  qu'il  convient 
de  donner  pour  l'exécution  de  ce  plan,  &ne  défigne. 
point  la  forme  ou  les  moyens  de  diix;ipliner  ou  de 
conduire  les  forçats. 

M.  Eden. 

On  ne  doit  regarder  ce  bill  que  comme  provîfoire  : 
un  an  ou  deux  peuvent  fiiffire  pour  éprouver  s'il  ré- 
pond aux  fins  qu'on  fe  propofê.  Si  au  bout  de  ce  tems 
on  voit  qu'il  n'eil  point  avantageux ,  il  lèra  facile  de 
le  révoquer. 

Le  chevalier  William  Meredith  parle  fortement 
en  faveur  du  bill  &  dit:  dans  ce  moment-ci  toutes 
les  priions  du  R.oyame  font  pleines  ;  &  je  fupiie  la 
Chanibre  de  vouloir  bien  réfléchir  fiir  les  fiiites  fu-» 
nefres  qui  peuvent  réfulter  de  ce  nombre  confidérable 
de  priibnniers.  La  plus  dangereulè  de  toutes  e\i  la  , 
maladie  de  prilbn.  Il  eil  prefque  impoilible  de  Pévî- 
ter  fi  Ton  ne  cherche  pas  les  moyens  de  vuider  les 
prifons.  11  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a  éprouve  en 
Irlande  les  terribles  effets  de  cette  épidémie.  Prelqué 
tout  le  Confêil  qui  étoit  alors  alîemblé  ,  le  Sherifî:' 
de  la  Cité  de  Dublin  8c  le  Juge  qui  iîégeoit  en  ont 
été  les  vidimes.  J'ai  moi-même  été  témoin  dos  ravages 
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^2  Affaires  de  l'Angleterre 

—"^ — T7—- — qu'elle  fît  autrefois  dans  la  cité  de  Londres.  Si  Ton 
^  "  "'  peut  faire  en  lôrte  que  les  malfaiteurs  vivent  &  tra- 
vaillent en  plein  air, on  en  éprouvera  les  effets  les  plus 
lâiutaires;  c'eft  là  le  fèul  moyen  de  les  rendre  fains 
Se  bien  portans ,  &  de  bannir  pour  jamais  de  ce  pays 
la  maladie  de  prifbn. 

M,  BuRKE  après  s'être  fortement  opporé  au  bill  en 
générai ,  defaprouve  encore   plus  particulièrement  la 
claufe  relative  aux  Juges  de  Middlefèx.  La  commit^ 
fîon  ,  dit-il ,  en  vertu  de  laquelle  ces  personnes  agilTent 
efl:  devenue   aulïi  honteufe  pour  ceux  à  qui   elle  eft 
donnée  que  pour  l'Angleterre.  D'après  Tufàge  fondé 
fur  l'expérience  le  (èul  titre  des    membres  de  cette 
commiffion  paffe  pour  un  terme  de  reproche,  l/n  Juge 
de  MiddUjex  ,  un  Alarchand  Juge  5     &c.  cette    ex- 
preffion  n'emporte-t-elle  pas  l'idée  la  plus  vile    &  la 
plus  méprifàble.  Les  membres  choiÉs  pour  cet  hono* 
rable  office  font  prefque  tous  des  Marchands ,  pauvres 
&  ruinés,  dont  la  principale  recommandation  elî:  d'avoir 
rendu  fervice    au  Miniliere  en  certaines   occaflons , 
çQ  qui   peut  être  ne  les  rend  que  plus  méprifàbies  aux 
yeux  du  public.  Mais    ce  n'eÂ:  ni   leur  pauvreté ,  ni 
leur  obfcurité  ,  ni  ménie  ,  li  l'on  veut ,  leur  manque 
de  principe  que  j'attaque  ,  c'eft    leur  parfaite  &  in- 
concevable ignorance  des  loix   du    pays  ,    ignorance 
qui  les  rend  les  personnes  de  la  terre  les  moins  pro- 
pres à  être  chargées    de  l'exécution    du  pouvoir  que 
ce  Bill  paroit  devoir  lui  donner. 

M,  Fowis, 

Je  defaprouve  hautement  &  le  bill  &  plu/ieurs  de 
fês  changemens.  En  fiippofànt  que  la  Chambre  des 
Lords  voulût  confirmer  ce  bill ,  (  &  j'afTurerois  pre(^ 
que  le  contraire  )  il  tomberoit  de  lui-même  ,  parce  qu'on 
n'a  fait  aucun  arrangement  pour  lui  donner  une 
exécution  efficace.  C'ell  un  cadavre  inanimé,  lâns 
{ans  vie  &  (ans  ame,  &  qui  dans  quelques  mois 
fera  en  exécration  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  (qï^-, 
fés  dans  ce   Royaume. 
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M.  T.  Townshend. 

Je  propofe  de  renvoyer  le  hlH  à  deux  mois.  Je  vois 
tout  ce  qui  pourroit  arriver  de  fâcheux ,  iî  ce  projet 
de  clianger  la  loi  criminelle  du  Royaume ,  étoit  efFecr 
tué.  L'excellence  des  loix  criminelles  d'Angleterre  & 
les  grands  avantages  qu'elles  ont  fur  tous  les  autres 
Codes   criminels    qui    exiiient  ou     qui  aient  jamais 
exifté ,  provient  de  cette    égalité    ablôlue    &   lans 
diUinftion  qu'elles  ob fervent  à  l'égard  de  toute  pet- 
fbnne  qui  eft  fous  leur  protedion ,  ou  qui  eft  fujetre 
aux  châtimens    qu'elles  impotent   aux  délits,  depuis 
le  Duc  jufqu'au  pa)  fan  ,  depuis  le  plus  grand  jufqo'au 
plus   petit.  Le  Pair  &   le  dernier  des  fujets  encourent 
les  mêmes  peines  pour  les  mêmes  délits ,  excepté  en 
ce  qui  regarde  les  délits  fùfceptibles  du  bénéfice  de 
clergie ,  pour  lefquels  on  marque  d'un  fer  chaud  à  la 
main  ceux  qui  ne  font  pas  Pairs ,  ce  qui  encore  ne 
le  fait  que  par  pure  forme.  Mais  par  le  préfènt  bill 
il  y  aura  une  loi  pour  le  riche  &  une   loi    pour  le 
pauvre.  Le  premier  fera  exilé  en  France  ,  en  Hollande 
ou  en  Amérique ,  peut-être  pour  y  commettre  toutes 
fortes  d'excès  &  de  débauche ,  tandis  que  l'autre  fera 
deftiné  à  travailler  fur   les   galères  ou   fera  employé 
aux  occupations  les  plus  viles  &  les  plus  bafîes,  fera 
condamné  à  manger  du  pain  noir,  à  boire  de  l'eau, 
à  être   étrillé  ,  torturé  ,  ou    peut-être  écorché  vif, 
lêlon  le  bon  plailir  de  fôn  impitoyable  maître.  Pour 
ceux  qui  pou  voient  payer  leur  palTage ,  la  tranfpor- 
tation  n'étoit  pas  un  châtiment.  Ce  n'etoît  autre  chofè 
qu'aller  faire  un  tour  en  Amérique  ou  ailleurs  pour 
y  vivre  dans  l'aifànce  fî    on  en    avoit  les  moyens, 
ou  pour   retourner   dans  quelque  partie  de  l'Europe  , 
à  l'exception  de  la  Grande-Bretagne ,  ou  de  l'Irlande, 
&  y  vivre  dans  la  diffipation  &  la  débauche. 

Plus  d'une  fois  la  populace  a  excité  des  troubles 
qui  ont  eu  les  fuites  le  plus  inquiétantes.  Il  y  a 
apparence  que  ce  bill,  s'il  étoit  efFedué,  échaufferoit 
les  plus  bafTes  claiTes  du  peuple  &  les  porteroit  à  un 
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""';■■  :-~dé[êIpoir  qui  pourrbit  devenir  fatai  à    fès  auteurs  8i 
3  Lia;»  ^  quelques-uns  de  fês  plus  zélés  partifàns.  Les  An- 
gloiS  ont  l'âme  trop  élevée  pour  endurer  patiemment 
une  diftîndion'auffi  partiale,  ils   ne  voudront  jamais 
iôufFrir  qu'on  mette  leurs  compatriotes  hors  du  giron 
des  Ibix  Angloifès',  pour  être  condamné  à  des  chati- 
jmens   plus   cruels    qu'en  Ruflie  ou  en  Turquie.  Ils 
feront   indignés  de.  voir  que  le   coquin ,   lorfqu'il  efî 
riche  ,  éciiape  au    glaive    de    la  loi  ,   tandis  que  le 
coquin  qui  n'a  pas  le  Tou  eit  obligé  de  ramer  toute 
ia  vie  fiir  les  galères.  Ainfi  c'eil  aux  auteurs  du  bill 
à  refléchir  flir  les   conféquences  qui  réfulteront  d'un 
ïbulevement  de  la, populace.    Les  premiers  fruits  de 
ce  fbulevement  feront  qu'après  avoir  mis  en  liberté 
îes  forçats,    le   peuple. fè  îettera    lur  les  protefteurs 
du  bill    &  leur  fera  iubir    un    châtiment  prompt  & 
ïftérité.  Je  m'oppo(è  encore  a  ce  bill  pour  une  raî- 
fbn  très-  efTentieîié  ;  c'eil  qu'il  donneroit  à  la  Couronne 
le  pouvoir   de    bouieverfèr  tout  notre  (yftéme  de  loi 
criminelle  en  miti?eant  ou   changeant  les  châtimens 
à   fa  difcrétion  &  volonté, 

La  motion  de  JH,  To.Wnshend  a  été  rejettée  f^ns 
aller  aux  voix. 

Dans  le  cours  du  rapport,  11  s'eft  élevé 
quelq^ues  débats  pour  remplir  ks  blancs.  On 
a'  propofé  aulli  diveries  modifications  qui 
ont  étérejettées  par  une  nonibreufe  pluralité. 
Enfin,  on  eft  venu  à  la  cîaufe  des  Juges  de 
Middlerex,  &  on  a  propofé  d'effacer  les  mots 
à^  Juges  de  Mlddlejex,  &  d  y  fubftituer  ceux 
de  Lord  Maire,  Recorder  ù'  Alderman  de 
L,Qndres: 

On  a  allégué  qu'on  ne  pouvoît  faire  de 
çomparaifon  entre  un  corps  aufll  refpeélable 
^  ks  Juges  de  Middlefex^  fans  faire  outrags 
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ail  premier  :  qu'il  étoit  notoire  que  ce  corps  "jviai," 
étoit  compofé  de  gens  de  probité ,  de  dif- 
tînétion  &  de  fortune;  que  pîufieurs  d'entre 
eux  avoient  beaucoup  de  talens;  que  le  Kecor- 
der  d^  ]Lpndres  étoit  communément  un  ha- 
bile Juriiconfulte ,  célèbre  dans  fa  profeflion  : 
que  fi  cet  horrible  Bill  pailoit  en  loi ,  il  fal- 
loir en  confier  l'exécution  à  des  gens  qui  ne 
feroient  point  tentés  d'abufer  des  pouvoirs 
délégués  par  ce  Bill,  foit  à  deifein,  foit  par 
ignorance. 

Une  autre  circonftance ,  at-on  ajouté,  dé- 
montre la  néceffité  du  changement  propofé  ; 
c'ed  que  la  corporation  de  Londres  étant  la  con- 
fervatrice  de  la  rivière  de  la  Tamife,  &  les 
coupables  étant  condamnés  à  travailler  fur 
cette  rivière,  il  convient  que  la  nomination 
des  înfpeéleurs  foit  refervée  à  la  corporation. 
On  a  conjuré  alors  le  Lord  North  d'oublier 
le  reiTsntiment  qu'il  pouvoit  avoir  contre 
la  cité  de  Londres ,  &  de  ne  pas  varier 
dans  fes  principes  politiques,  au  point  de 
donner,  dans  raffaire  préfente,  la  préférence 
aux  Juges  de  Middiefex. 

La  queflion  ayant  été  agitée ,  le  Miniflre 
a  tenu  bon,  &  les  Juges  de  Weftminiler  ont 
été  pour  la  première  fois  revêtus  des  pou- 
voirs de  la  Magiftrature  dans  les  Juridic- 
tions &  libertés  de  la  cité  de  Londres.  Le 
Miniflre  a  fait  rejetter  les  changemens  pro- 
pofés,  à  la  pluralité  de  plus  de  quatre  voix 
contre  une.  La  Chambre  s'éft  féparée  à  dix 
heures,  ^  s'çfl  ajournée  au  lendemain. 
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14'Mair  ^E  Roi  rend  en  fon  Confeil  une  nouvelle 
ordonnance  ,  qui  prolonge  de  trois  mois  la 
défenfe  d'exporter  de  fes  Royaumes  des  armes 
ou  des  munitions,  à  compter  du  23  de  ce 
mois.  Il  eft  en  même  tems  défendu  à  tout_ 
navire  ou  bâtiment  de  faire  voile  pour  TAmé- 
ïique  ,  fans  un  ordre  de  VAinirauté. 

François  Godolphin  Ofborne  ,  fils  unique 
du  duc  de  Leeds ,  &  connu  fous  le  nom  de 
marquis  de  Caermarthen  ,  fécond  titre  de 
cette  maifon  ,  efl  créé  baron  Osburne  de 
Kiveton  au  Comté  de  York ,  &  appelle  à  la 
Chambre  des  Pairs  par  un  ordre  du  grand 
Sceau. 

Eîizabeth  Gunning  ,  DuchefTe  douairière 
de  Hamilton  depuis  ij^S  ,  Se  époufe  de  Jean 
Campbell ,  duc  d^'Argyle  ,  avec  qui  elle  s'eft 
mariée  en  175^9  ,  obtient  le  titre  de  baronne 
de  Hamilton  d^  Hameldon  au  Comté  de 
Leicefter.  Elle  eO:  mère  du  duc  d'Hamikon. 

Alexandre  Hume  Campbell ,  appelle  lord 
Polwarth  ,  eil  créé  baron  Hume  de  Berwick. 

Jean  Stuart ,  fils  aine  du  Comte  de  Bute, 
appelle  lord  Mount-^Stuart,   eft   créé  baron 
GardiîF  de  Cardiff  Caflle ,  au  Comté  de  Gla- 
\  morgan. 

L'amiral  Edouard  Hawke  ,  chevalier  de 
Tordre  du  Bain ,  eft  décoré  du  titre  de  baron 
Hawke  de  Towton ,  au  Comté  d'York. 

M.  Georg-e  Onflow  obtient  le  titre  de  baron 
Cranley  dlmbercour  dans  le  Comté  de  Surry. 

Le  général  JeMery  Amhetft ,  chevalier  de 
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l'ordre  du  bain ,  celui  de  baron  Amherft  de  i^  jviai, 
Holmefdaîe  o    au  Comté  de  Kent. 

Le  chevalier- baronnet  Brownîow  Cufl, 
celui  de  baron  Brownlow  de  Belton  ,  au 
Comté  de  Lincoln. 

MM.  George  Pitt ,  Nathaniel  Ryder  ,  & 
Thomas  Foley  ,  font  élevés  à  la  Pairie  ,  le 
premier  fous  le  titre  de  baron  Rivers  de 
Strarfieidfay ,  dans  le  Comté  de  Southampton , 
le  fécond  fous  celui  de  baron  Harrowby  au 
Comte  de  Lincoln ,  &  le  troifieme  fous  celui 
de  baron  Foley  de  Kidderminfter  dans  le 
Comté  de  Worcefter.  Tous  tranfmettront  ces 
titres  à  leurs  hoirs  mâles. 

Obfervationsfur  ces  nouï^clles  créations* 

On  vient  encore  d'ajouter  deux  Pairs  Ecof- 
foisà  la  Pairie  Angloife  &  aux  8  (a)  Pairs 
EcofTois  qui  avoient  déjà  des  titres  de  Pairs 
d'Angleterre.  Il  eft  porté  exprefTément  dans 
un  des  articles  de  l'union  qu'aucun  Pair  d'Ecode 
ne  feroit  créé  Pair  d'Angleterre.  Cependant , 
par  l'ufage  qui  s'eft  introduit  d'accorder  la 
Pairie  Angloife  aux  femmes  &  aux  fils  des 
Pairs  Ecoffois,  &  vu  Textindion  des  Pairies 
par  mort,  il  eft  probable  qu'il  n'en  reftera 
pas ,  dans  quelques  années  ,  un  nombre  fuf- 

(a)  Savoir,  les  Ducs  de  Buccieugh  ,  Lenox,  Que- 
ensberry  ,  Argyll ,  Montrofè  &  Roxburr/h  ,  le  Comte 
de  Klnnoul  &  le  Vicomte  Dumblain.  Le  Duc  d'Athol 
lêra,  du  chef  de  (à  mère,  Lord  Strange  de  Knoclun, 
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— ^~p— fifant  pour  fournir  les  (ézQ  Pairs  EcolTois  qui 
-  *  ont  droit  de  féance  à  la  Chambre  haute. 
Le  duc  d'Hamilton  étant  -déjà  Pair  d'Angle- 
terre ,  (il  a  été  créé  duc  de  Brandon  en 
Î711  )  &  n'ayant  jamais  renoncé  à  Tes  pré- 
tentions à  une  place  dans  la  Chambre ,  en 
qualité  de  duc  Ànglois ,  quoique  la  Chambre 
ait  porté  une  décifion  qui  lui  ed  contraire  : 
comment  pourra  -  t  -  il  prendre  féance 
en  qualité  de  baron  ,  fans  déroger  à  cette 
prétention  ?  Y  a-t-il  un  exemple  de  quelque 
Pair  qui  ait  confenti  à  prendre  féance  dans 
.  îa  Chambre ,  en  vertu  d'une  nouvelle  créa- 
tion &  d'un  titre  inférieur  ?  Il  étoit  naturel 
de  penfer  que  la  même  laifon  qui  a  empêché 
le  duc  de  Brandon  de  confentir  à  fîéger  en 
qualité  de  Pair  élu  d'EcofTe ,  auroit  dû  l'em- 
pêcher d'accepter  une  Baronnie  d'Angleterre. 
Mais  le  Duc  aduel  efl:  mineur  &  eft  conduit 
par  fes  parens.  Sa  mère  &  fon  beau- père 
ont  à  préfent  des  Pairies  diftinétes  en  An- 
gleterre &  en  Ecofîe. 

Quoique  le  lord  Poh^arth  ne  dût  point  fuc- 
ceder ,  par  héritage,  à  aucune  Pairie  d'An- 
gleterre, cependant  fes  enfans  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  s'il  en  a ,  hériteront  de  la  Ba- 
ronie  de  Lucas,  Baronie  dévolue  à  la  Mar- 
quife  Grey ,  m.ere  de  lady  Bell  Poîwarth. 

Deux  autres  Pairs  ,  d'entre  ceux  qui  vien- 
nent d'être  créés ,  auroient  fuccédé  à  des  Pai- 
ries s  ils  euiTent  attendu  la  mort  des  titulaires 
.    aduels.  Ces   deux    Pairs  font  M.    Georg:e 
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Onflo'W  î  lord  Bromley ,  .hériiier  de  la  Baron- 
nie  de  Mountftuart ,  conférée  en  1761  à  fa 
mère  &  à  Tes  hoirs  mâles. 

Le  feu  chevalier  J.  Cuil: ,  père  du  chevalier 
Brwnlow  ,   ayant    occupé    long  -  tems  une 
Place  dans  la  maifon  du  feu  Pr.  de  Galles , 
avoit  eu  la  promelTs  d'une  Pairie ,  &  cepen- 
dant il  eft  mort  fans  qu'on   lui  ait  tenu  pa- 
role.  Ce  fut  une  difpute^  fur  les  affaires  po- 
litiques avec    le    Comte    de   Bute  qur  lui 
fit  elTuyer  ce  défagrément  ;  &  on  fe  fou  vient 
que  ce  Miniftre  fit  éclater  à  la  fois  en  cette 
occafion   fon  crédit  &  fon  reiTentimenr ,  en 
accordant  ces  trois  Pairies,  qui  l'une  ou  l'autre 
dévoient  être  recherchées   par    le  chevalier: 
Jean  Cufl: ,  à  raifon  de  fituation  ou  de  parenté, 
à  trois  perfonnes ,  deux  defquelles  n'avoient 
nul  rapport  à  ces  Pairies ,  &  une  beauconp 
moins  que  lui.  Le  chevalier  Jean  Cufb  avoit 
yne    prétention   naturelle   au    titre  de  Tyr- 
connel ,  étant  neveu  du  Lord  de    ce  nom. 
Cependant  ce  titre  fut  donné  en   176"!   au 
lord  Carpenter.  Il    auroit  également    defiré 
la  Baronie  de  Bofton  ,  la  plus  grande  partie 
de  fon  bien  fe   trouvant  près  de  cette  Ville  ; 
mais  on  accorda  cette  Baronie,   en  îj6i, 
au  chevalier  William  Trby.  Le  Bourg  qu*il 
a  repréfenté  au  Parlement  &  près  duquel  étoic 
la  Terre  qu'il  habite  ,    lui  auroit  également 
convenu  ;  mais  le  chevalier  Thomas  Robin- 
fon  fut   créé  lord   Grantham.    La  Terre  du 
chevalier  Brov/nlpw  >  &  fon  nom  de  baptême 
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•n'ayant  été  pris  par  perfonne ,  il  paroît  que 


M  Mai,  y^  chevalier  Cuft  en  a  pris  fon  titre. 

M.  Ryer,  aujourd'hui  Lord  Harrowby, 
fils  du  feu  Lord,  Chef  de  Juftice,  étoit  très- 
près  de  la  Pairie  il  y  a  quelques  années;  car 
fi  le  Chevalier  Dubley  eût  vécu  quelques 
jours  de  plus ,  on  auroit  fcellé  fa  patente  du 
grand  Iceau.  La  même  chofe  eft  arrivée 
au  feu  Chancelier  Yorke. 

Enfin,  par  la  création  de  ces  douze  Pairs, 
f  augmentation  de  la  Pairie ,  fous  le  préfent 
règne ,  fe  monte  à  trente-quatre ,  fans  y  com- 
prendre les  Pairies  qui  font  éteintes  par  mort, 
ou  qui  font  rentrées  dans  d'autres ,  ainfi  que 
le  fait  voir  la  lifte  ci-deiTous,  ce  qui  n'efl: 
pas  peu  relativement  au  nombre  de  15)8,  qui 
eft  celui  des  Pairies  d'Angleterre ,  les  Pairelfes 
y  comprifes. 

Le  nombre  complet  de  ceux  qui  compo- 
fent  la  Chambre  des  Pairs  eft  donc  ainfi  qu  il 
fuit. 

Pairs  de  la  Famille  royale . ,  ,5. 

Ducs • . .  •  .25. 

Marquis •    I. 

Comtes.  ..•....•...•  .^  .77. 

Vicomtes. .•.15. 

Barons 72. 

^  Evêques .  •  •  • 26* 

Pairs  d'Ecoife 16". 
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PairefTes •  .9,     "j^  Mai. 

TOTAL • 240. 

Pairs  créés  par  Georges  IIL 

2     Ducs,  Gloucefter  &  Cumberland,  Iq 
Prince  de  Galles  non  compris, 

2     Comtes,  Spencer  &  Chatham, 

2     Vicomtes ,  Courtney  &  Maynard. 

16  Barons, Mountftuart, Grantham,  Grot 
venor,  Scarsdale,  Boflon ,  Pelham, 
HoIland,Lovel,  Milton ,  Beaulieu, 
VernoHjDucie,  Camden,  Digby, 
Sundridge  &  Greenwich, 

1 2  Pairs  nouvellement  créés. 
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Les  Baronies  d*  Apfley,  Bingley,  Melicombe 
&  Montagu ,  font  ou  éteintes  ou  fondues  dans 
d*autres  titres.  Le  Marquis   de  Carmarthen 
syant  obtenu  la  Baronnie  de  fon  père,  pa^ 
iin  ordre  du  Roi,  en  date  du  ly  Août  1(^75, 
(ce  qui  n*eft  pas  une  nouvelle  cfeation); 
comme  il  n'y  eft  parvenu   qu'après  la  mort 
de  fon  père ,  il  n'en  a  point  réfulté  d'augmen- 
tation dans  la  Pairie.  Mais  il  faut  fe  rappel- 
1er  que  tout  ordre  femblable  conftitue  une 
Baronnie   en    fief  qui  defcend  aux  héritieis 
en  général,  des  deux  fexes,  &  qui  par  con7 
féquent  peut  pafTer  par  mariage  dans  d'autres 
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^- — -,  .    familles ,  &  Te  féparer  du  titre  primitif.  Ceft 

^^^     ^^\ain{i  que  la  Barorinie   de  Ferrers  eft  à  pré- 

fent  diftiilde  du  titre  de  Comte  de  Ferrers, 

&  que  celle  de  Strange  l'efî:  du  titre  de  Comté 

de  Derby. 

Nombreuse  assemblée  des  Adionaires 
de  la  Compagnie  des  Indes,  à  la  requête  de 
neuf  Propriétaires  pour  délibérer  fur  des  af- 
faires particulières. 

M,  Bêcher  demande  là  îedore  des  réibkîtîons  de' 
la  Cour  des  Diredeurs ,  relativement  au  rappel  du 
gouverneur  Hadings  8c  de  M.  Barwell.  En  confé-^ 
quence  le  Greffier  lit  l'arrêté  fuivant  qui  n'avolt  pafTé 
qu'à  la  pluralité  d'une  voix  dans  i'-affemblée  de  la 
Cour  des  Directeurs ,  tenue  le   8  de  ce  mois, 

«La  Gourdes  Diredeurs  ayantjpris  en  éonfîdé- 
tation  les  affaires  &  la  fituation  aduelle  du  Bengale 
a  réfôlu  de  rappeller  Warren  HaSirjgs,  Gouverneur  , 
8c  François  Barvell,  un  des  Membres  du  Conîèii 
de  ladite  Province ,  &  de  préfènter  au  plutôt  unç 
requête  au  Roi  à  ce  luiet  ce, 

M«  Bêcher  prend  la  défenlè  du  .gouverneur  Has- 
tlngs  &  il  fait  un  tableau  très-exad  de  i'état  des 
affaires  de  la  Compagnie  dans  le  Bengale,  tant  avant 
qu'après  la  nomination  de  cet  OlBcier.  »  A  (on  ar- 
rivée dans  le  Bengale ,  dit  M.  Bêcher,  ce  pays  étoif 
dévoré  par  la  vénalité  &  le  péculat ,  &  M.  Mailings 
par  la  bonne  conduite ,  les  ioins  Se  (à  modération, 
a  en  grande  partie  rétabli  par  tout  le  bon  ordre  & 
l'avantage  de  la  Compagnie.  Il  a  ,  en  particulier ,  réglé 
les  affermages  qui  étoient  auparavant  la  fburce  d'une 
oppreilion  crueiie  pour  les  fous  fermiers.  -  C'ed  ce 
qu'il  a  eficdué  en  retirant  ces  (bu-Iocatlons  aux  prin- 
cipaux Fermiers ,  &  en  (pécinant  les  rentes  particu- 
lières que  chacun  d'eux  devoit  payer.  Au  moyen  de 
ces  reglemens,  &  de  pluiieurs  autres  qui  prouvent  égale- 
ment Tes  grands  talens  &  Ion  iiuégnté  fil  a  augmenté 

ies 


ET  DE  l'Amer  fQûE»        33 

Itfts  revenus  de  la  Compagnie,  Tous  ces  faits  font  con-_ _^ 

fignés  dans  les  regllîres  de  rAlIemblée  ainlî  que  les  14  JVÎai» 
reir.erciemens  non  leulement  de  la  Compagnie ,  mais 
de  la  nadon  en  géiiéral ,  cjui  a  montré  lum(amment 
qu'elle  le  regardcit  comme  un  digne  citoyen  &  comme 
un  fidèle  fèrviteur ,  en  le  nomm.ant  Goeverneur  de 
Bengale.  A  tous  ces  titres  on  ne  peut  oppofèr  aucunes 
charges  contre  lui ,  excepté  celle  du  Rajah  NuncomcLfy  .^ 
dont  il  a  été  prouvé  depuis  que  l'acculàtion  étoit 
calomnieufe.  Je  compare  cette  attaque  faite  au  gouver- 
neur Kaftings,  à  ce  qui  eiî  arrivé  à  Meteilus  qui 
eut  le  courage  de  cojriger  beaucoup  d'abus  introduits 
parmi  les  troupes  &  dont  les  fages  reglemens  en 
prévinrent  un  plus  grand  nombre.  Ce  Romam  fut 
cependant  perfécuté  par  ia  jalouiie  de  fês  concurrens  , 
mais  heureufèment  leur  méchanceté  ne  tourna  qu'à 
fa  gloire,  &  ils  ne  purent  l'empêcher  d'obtenir  le 
triomphe.  J'eipere  que  ?vî.  Haltings  après  avoir  rem» 
pli  de  toutes  les  manières  la  deftinée  de  ce  grand 
homme,  iê  verra,  couronné  du  même  fuccès.  »  M, 
Bêcher  termine  fba  diicours  par  ia  propo/ition  fui- 
vante  «  : 

Q^u  il  foit  recommandé  h  la  Cour  des  DireEteitrs 
de  prendre  de  nouveau  en  conjldéraiion  fon  arrêté 
du  8  de  ce  mois  ,  reladvement  au  rappel  du  gouver-^ 
neur  Hjflings  (?  de  A/»  Barvell  ^^  de  renvoyer 
tette  ajfjire  à  une  ajfemhlée  générale  des  aéiionnaires 
c.onvoijuée   à  ce  jujet, 

M.  Fitzgcralde  appuie  la  m&tion  ,  &  il  obferve 
ueles  Diredeurs  n'a  volt  aucun  droit  pour  prendre  un 
tel  arrêté  ians  le  con lentement  de  FAflejr.blée  géné- 
rale: qu'ils  ne  font  que  les  organes  de  la  Compa- 
gnie &  que  c'ell  au  corps  des  adionnaires  à  diriger 
leurs  réfolutions. 

Cette  opinion  efl:  combatue  par  MM,  Ongley , 
Morre&Holdforth.  Loin  de  convenir  que  les  Adionaires 
aient  le  droit  de  décider  fur  les  arrêtés  des  Direc- 
teurs, ils  (butiennent  que  les  Directeurs  ont  par  IS 
nature  de  leurs  places  un  droit  excliiiif ,  &  i's  ra^">pûr- 

N\  X.  C 
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.tent  à  ce  Tujet  quelques  claufes   du   dernier  adé   diî 


34     Mai.  Parlement ,  pour  mieux  régler  les  affaires  de  la  Com» 
pagnie  des  Indes  Orientales. 

On  procède  à  la  ledure  des  papiers,  mais  elle  efl 
bientôt  interrompue  par  les  débats  qui  recommen- 
cent avec  une  nouvelle  chaleur.  Les  partions 
du  gouverneur  Haftings  &  de  M.  Barvell  iniiflent 
liir  l'avantage  qu'ils  ont  de  connoître  particu-, 
îierement  le  pays  ,tîir  la  réputation  dont  ils  ont  joui 
jufqu'â  préfènt ,  &  fur  l'infulfi lance  des  charges.  En 
•conféquence  ils  concluent  à  ce  qu'il  ne  (bit  point 
pris  un  arrêté  d'une  telle  importance  avant  l'arrivée 
des  prochaines  dépêches  du  Bengale  ofu  du  moins 
)ulqu'à  ce  qu'on  ait  eu  occafion  de  Faire  un  examen 
plus  approfondi  des  charges  ,  attendu  qu'il  ne  peut 
rien  arriver  de  plus  défagréabie  pour  un  homme 
d'honneur  tel  que  M.  Haftings  ,  que  d'être  rappelle 
tde  cette  manière,  làns  qu'une  feule  accufàtion  ait  été 
prouvée  contre  Jui  &  même  fans  qu'on  ait  entendu 
iès  défonces, 

'Le  parti  contraire  convient  que  M.  Haflings  nV3 
pas  entièrement  convaincu  du  délit  qui  lui  a  été 
reproché  ;  mais  que  cependant  les  fbupçons  étoiefik 
fuffi (ans  pour  juftifier  &  motiver  fbn  rappel  dans  l'état 
où  fê  trou  voit  l'affaire.  Ce  parti  allègue  que  les  Di- 
reâeurs  ont  reçu  différentes  lettres ,  tant  du  gouver- 
neur Haflings  que  de  fès  accufàteUrS.  Qu'il  efl  im- 
pollible  que  les  affaires  de  la  Compagnie  continuent 
d'aller  fans  le  rappel  des  uns  ou  des  autres  :  que  dans 
cette  alternative  les  Direâ^urs  fè  font  déterminés  à 
rappeller  la  partie  qui  étoit  la  plus  fiifpede ,  c'eft-à- 
dire  le  Gouverneur  Hailings  ,  [&  M.  Barvell ,  qui  ont 
tng^gé  la  Compagnie  dans  la  guerre  de  Rohilla:  qui 
ont  retenu  les  Banians  &  fait  d'autres  opérations  qui 
ne  font  point  approuvées  par  les  Diredeurs  :  que  tels 
lônt  les  faits  allégués  à  fa  charge  &  que  comme  il  efl 
indifpenfàblement  néceflaire  pour  le  bien  des  Affaires 
de  la  Compagnie  que  l'on  rappelle  M.  Haftings  ou 
£ès  aççufateurs,  &  que   ks  vaiffeaux   font  prêts  a 
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tïîSttre  à  la  voile ,  il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre  «. 


On  reprend  la  ledure  des  papiers  on  il  ne  fe  trouve  1 4  Mai, 
aucune  charge  de  conféquence  contre  M.  Haflings , 
excepté  raccufàtlon  d'avoir  reçu  quinze  mille  roupies. 
Maison  voit  par  un  pafTage  des  regiftres  ,  qui  n'avoit 
point  été  lu  la  première  fois  que  ces  quinze  mille 
roupies  ont  été  reçues  par  le  Banian  de  M.  Haftings 
Se  par  un  autre  ,  Se  que  ceux  même  qu\  ont  donné 
la  Comme  nient  que  M.  Haftings  en  ait  reçu  aucune 
partie.  Les  amis  de  M,  Haiîings  profitent  de  cette 
circonlîance  pour  s'élever  contre  une  accufàtion  de 
cette  efpece.  Ils  prétendent  qu'il  efc  trop  tard  pour 
cnntinuer  les  délibérations  fur  un  objet  aufli  intérefTant 
&  qui  demande  l'examen  le  plus  mur  Sr  le  plus  ré- 
fléchi. En  conféquence  le  gouverneur  Johnfîone  pro- 
posé de  s'ajourner  pour  demaiit  15.  Le  plus  grand 
nombre  înfiile  pour  la  prolongation  de  la  féance ,  & 
en  conféquence  on  reprend  encore  la  ledure  des  pa- 
piers. 

Cette  ledure  continuée  jufqu'à  minuit  n'offre  qu'un 
amas  confiis  de  faits  &  de  noms  très-difficiles  à  lire , 
&  le  tout  ne  produit  aucune  charge  criminelle  contre 
le  gouverneur  Mailings.  Cependant  beaucoup  d'entre 
les  afTiflans  reftent  dans  la  perfuation  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  rappeller  ce  Gouverneur  &  M.  BarvelL 

La  motion  propofée  fpar  M.  Bêcher  au  commen- 
cement des  débats  ,  eft  remife  fur  le  tapis  ;  mais 
comme  il  eH  trop  tard  pour  discuter  une  matière  aufli 
importante,  cet  examen  eft  renvoyé  a  un  autre  ionr. 

Jamais  peut  être  il  n'y  a  eu  d'Affemblée 
aulîî  intéreflante  par  la  nature  &  l'objet  des 
débats.  On  y  a  vu  le  Lord  Sandwich,  M, 
Robinfon  ,  Secrétaire  de  la  tréforerie  &  dif- 
férens  membres  du  Parlemens  ,  qui  fuivant 
Texpreffion  du  Gouverneur  Jolinftone ,  ne 
paroiflent  guère  à  THôtel  de  la  Compagnie 
que  dans  des    jours  de  combats.    Le  Lord 
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•" — ^  '.  '  ■  Sandwich  n  a  pas  dit  un  mot ,  mais  en  brava 
militaire  il  a  fermé  l'arriére  garde  de  fa  troupe 
en  opinant  contre  la  proposition  d'ajourne- 
ment. 


,  Avis  de  la  part  des  Directeurs  de  la  Com." 

*J  ^^^*      ,  pagnie  des  Indes. 

La  Cour  des  Diredeurs  de  la  Compa- 
gnie unie  des  Marchands  Anglois ,  faifant  le 
commerce  des  Indes  Orientales ,  fait  favoir 
qu'il  fe  tiendra  le  17  une  AfTemblée  géné- 
rale de  ladite  compagnie ,  dans  fon  Hôtel , 
depuis  onze  heurq^  jufqu  à  fix  heures  du  foir , 
pour  y  décider  par  la  voie  du  fcrutin  la  quef- 
tion  agitée  le  14.,  &c. 

Adrejfe  des  Freemen  de  Worcejler  au  Chevalier 
Watkin  Leives  ^  au  fujet  des  manœuvres  pra- 
tiquées à  la  dernière  ékâlion  des  Députés 
de  cette  Ville. 

Monsieur. 

w  Votre  attachement  courageux  Se  déCn- 
tereffé  pour  la  profpérité  de  cette  Ville ,  & 
la  lettre  que  vous  avez  écrite  ,  &  qui  étoit 
remplie  de  fi  héroïques  fentimens  ,  exigent: 
de  notre  part  les  témoignages  les  plus  figna- 
lés  de  notre  reconnoifTance  a. 

33  Permettez  nous  auiîî  de  vous  exprimef 
combien  nous  Tentons  le  pri>i  des  talens  de 
du  courage  que  vous  avez  déployés  pour  fou- 
tenir  nos  droits'  &  nos  privilèges  contre  de$. 
mercenaires  de  toute  efpéce  «, 
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55  Si  des  mains  impures  n'euiTent  pas  cor-'  ^  ,': 
rompu  la  fource  de  la  légiflation  ;  fi  les  Dé- 
légués de  la  Chambre  avoient  rendu  le  juge- 
ment défiré  ,  &  attendu  par  tout  le  Royaume, 
foyéz  bien  aiTuré ,  Monfieur  ,  que  vos  affec- 
tionés  conftituans ,  auroient  toujours  mis  la 
plus  parfaite  confiance  en  vous,  comme  lé 
gardien  de  no*  libertés  a. 

On  a  procédé  à  l'audition  des  ternoinà 
d'une  manière  inouie  dans  toutes  les  Cours 
de  jafHce  ;  mais  ce  ne  feront  point  ces  for- 
mes nouvelles ,  ce  ne  fera  point  la  décifion 
de  treize  perfonnes  qui  s'obligent  à  garder  le 
fecret  fur  les  motifs  de  leurs  délibérations  : 
ce  ne  fera  pointun  jugement  contraire^aux  dé- 
polirions qui  pourra  nousengager  à  reconnoître 
pour  nos  repréfentans  au  Parlement ,  des  en- 
fans  de  rapine  &  des  créatures  du  Miniftere  , 
que-  la  plus  révoltante  corruption  nous  force 
d'accepter  pour  nos  députés  cr, 

y>  Lorfque  les  gardiens  du  peuple  deviennent 
les  protecteurs  de  Toppreffion  :  lorfque  ceux 
qui  font  deftinés  à  découvrir  les  manœuvres 
&  }à.  corruption,  font  les  premiers  à  les  pro- 
téger ;  nous  avons  droit ,  en  notre  qualité 
d'Anglois  ,  de  marquer  hautement  notre  aver- 
fîo:i  pour  de  telles  gens  &  de  tels  procédés  a. 

»  Nous  voyons  avec  le  plus  douloureux 
dépîaifir  Toreille  de  la  juftice  fermée  à  la 
loi  &  à  la  vérité  ^  &  notre  étonnement  égale 
notre  indignation  a. 

.  ».  Nous    vous     fupplions    d'agréex     nos 

Cuj 
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'YTJJÎ^^  remercimens  les  plus  finceres ,  fur  le  cou- 
rage avec  lequel  vous  avez  défendu  les 
droits  &  les  privilèges  du  peuple ,  dans 
réle(5lion  de  fes  repréientans ,  contre  les  ufur- 
pations  du  pouvoir  ariftocratique  ;  la  con- 
ûuite  d'un  Membre  de  la  Chambre  dos  Lords, 
ayant  été  Tobjet  de  nos  plaintes ,  parce  qu'il 
a  fait  agir  fon  crédit  dans  la  dernière  éleâ:ion 
pour  notre  ville  ,  &  que  fon  intervention 
devoit  annuller  l'éledion.  Mais  nous  nous 
plaignons  en  vain  ,  on  ne  nous  écoute  point. 
Puifqu  il  n'y  a  plus  de  juftice  pour  la  raifon 
ôc  pour  l'équité ,  nous  ne  devons  plus  ef- 
perer  de  voir  le  vice  puni,  mais  nous  n'ou- 
blierons jamais  un  Juré  de  Worcejler  ^  un 
Comité  de  Worcejler  «. 

»  Nous  fommes  très  fâchés  que  le  poids  de  la 
chaleur  tombe  fur  une  perfonne  qui  a  fait 
des  dépenfes  confidérables  pour  rendre  à  fa 
patrie  des  fervices  réels  &  importans». 

ï»  Nous  gémilTons  de  ce  que  dans  un  débat 
aufïi  efTentiel  pour  la  con flitution ,  vous  êtes 
refté  fans  aucun  appui  contre  les  efforts  réu- 
nis de  la  fédudion ,  du  parjure  &  du  pou-» 
voir  »» 

»  Vous  avez  fait  voir  qu'aucune  affocia- 
ton,  aucun  intérêt  particulier  ne pouvoit chan- 
ger la  ferme  réfoiution  que  vous  aviez  prife 
de  nous  délivrer  du  joug  de  la  tyranie  de  des 
ropprefîionjj. 

»  Il  convient  que  vous  inflruifiez  le  public 
des  dépofitions  reçues  par  le  Cgmité,  pour 
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■prouver  la  fédudion  &  la  corruption  ;  que  vous  ,  ^  j^^^^ 
faffiez  publier  en  même-tems  la  lifte  des  fuffrages 
qui  vous  donnoient  la  pluralité  de  voix  for 
les  membres  qui  ont  été  mis  en  pofleffioflv 
de  la  place  à  laquelle  vous  aviez  été  plu.  Quoi- 
que de  tels  détails  foient  bien  humilians  pour 
la  nation  ;  nous  vous  fupplions  de  vouloir 
bien  enrichir  le  tout  de  vos  remarques  &.  de 
vos  obfervations  ;  ce  fera  une  produ^lioa  qui 
"excitera  la  curiofité  de  tout  le  Koyaum.e  »» 
»  Quoique  privés  d'un  digne  Repréfentant  » 
quoiqu'on  ait  rejette  nos  fuffrages  les  plus 
libres,  &  qu'on  n'ait  eu  aucun  égard  à  nos 
loyales  dépofîtions  ;  daignez  agréer  ce  témoi^ 
gnage  public  de  notre  gratitude  &  de  notrs 
eftime»  Le  fufFrage  de  votr-e  propre  coeur,  & 
celui  de  tous  les  honnêtes  gens  font  un  tri?- 
omphe  qu'aucun  Comité  iecret  ne  pourra  vous 
enlever  j?. 

Signe  par  ordre  de  Taflemblée  publi- 
ques des  Citoyens  de  |Warcefl:er» 

Théophile  Swift,  Préfident. 

Worcefter  le  14  Mai  ijj6. 

Les  Pairs  nouvellement  crées  ont  l'honneui"   ^  ryi  •- 
défaire   leurs  révérences  au   Roi,  qui  leur 
donne  fa  main  à  baifer. 

Le  Marquis  de  Caermarthen  eft  introduit 
dans  la  Chambre  des  Pairs ,  par  deux  Lords, 
fous  le  titre  de  Baron  Osborne  de  Kiverton. 

.Un  vaiffeau  de  Sa  Majefté  a  intercepté  la 

C  iv 
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7J~Jî^ lettre  fuivante  d'un  Miniftre  de  l'Eglife,  prê- 
cheur ambulant  de  rébeiîion  en  Amérique. 

A  Charles  J^oWn^  le   13  Février   1176» 

33  Cher  ^  Révérend  Confrère.  Je  fuis  ar- 
rivé ici  le  4  de  ce  mois  après  un  voyage 
aufîî  trifte  que  long,  mais  afiez heureux.  Dans 
la  Caroline  ménèdionale  les  Tory  s  ont  été  très- 
incommodes,  ils  menacent  de  fe  foulever  dans 
la  province  de  G  uildford  de  la  Caroline  Sep- 
tentrionale. Il  fe  ttouve  beaucoup  de  gens 
mal  intentionnés  dans  la  province  de  Kowan  ; 
mais  j'efpere  qu'on  les  ;  empêchera  tous  de 
mal  faire.  Le  Cap.  Smith  eft  un  très-grand  par- 
tifan  de  la  liberté,  je  ne  fais  fi  cela  efl:  dû  en 
partie  ou  tout-à-fait  aux  bons  foins  que  vous 
avez  pris  de  lui,  lorfque  vous  étiez  ici  en 
dernier  lieu.  Je  fuis  fâché  de  voir  que  plu-? 
fieurs  de  nos  frères  Anabaûfies  appelles.  Sep<3;- 
ratïfits  (oient  du  côté  des  Torys  avec  quel- 
ques-uns de  nos  Eccléfîaftiques.  M.  Mattheus 
eft  aullî  ûu  parti  des  Torys.  Les  tems  font  fi 
mauvais  ici  qu'on  n'a  tenu  dans  cette  pro- 
vince aucue  aiïemblée  depuis  le  printems 
dernier,  pour  terminer  les  affaires.  Les  prin- 
cipaux habitans  font  prefque  tous  à  la  cam- 
pagne. J'ai  prêché  fix  fois  dans  cette  ville. 
J'ai  fortement  infifté  fur  l'obligation  où 
chacun  eft  de  défendre  la  liberté.  J'ai  faifi 
le  moment ,  où  une  ailarme  avoit  appelle 
dans  la  ville  beaucoup  de  gens  de  la  cam- 
pagne.   On   croyoit   que  les   vaifTeaux    de 
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guerre  tireroient  fur  la  ville.  Ils  font  repar-  ^^  ^>^^^  " 
tis.  Dieu  veuille  qu'ils  ne  reviennent  pas. 
S'ils  reparoiffent,  on  eft  bien  difpofé  pour  les 
recevoir  ;  &  les  défenfes  qui  ont  été  élevées 
me  paroiOent  très- bonnes  ».  ^ 

Le  Roi  figne  un  état,  oh  les  nouveaux-— -q-r- 
Pairs  font  portés ,  fuivant  le  rang  qu'ils  au- 
ront entr'eux.  Le  Marquis  de  Carmarthen  eft 
en  tête.  La  DuchefTe  d*Argyle  le  fuit.  Le 
Lord  Pol\^arth  eft  le  troifieme,  &  le  Lord 
Mountftev/ard  le  quatrième. 

Le  Roi,  dans  fon  Confeil,  rend  une  Or- 
donnance qui  prolonge  de  nouveau  pour  trois 
mois,  à  compter  du  23  Mai,  la  défenfe  d'ex- 
porter des  armes  ^  munitions  de  guerre  hors 
des  Royaumes. 

La  Gazette  de  la  Cour  annonce  que  le  Par- 
lement d'Irlande ,    qui  de  voit  s'alïèmbler  le    . 
1 1  Juin ,  eft  prorogé  par  une  proclamation 
du  Lord  Lieutenant,  au  18  du  même  mois. 

On  apprend  que  le  Marquis  de  Noailles  eft 
nommé  Ambaffadeur  de  France  auprès  de^ 
cette  Cour. 

L'Avocat  général  rend  plainte  au  Banc 
du  Roi  contre  la  Général  Smith  ,  convaincu 
d'avoir  corrompu  les  Eleifleurs  du  Bourg  de 
Hindou.  Le  juge  Willes  ayant  établi  la  con-- 
viélion  &  pris  fes  conclufions ,  les  AvocatS' 
David  &  Mansfield  repréfenient  à  la  Cour 
que  ce  Général  a  déjà  été  aflez  puni  de  fa 
faute ,  par  les  dépences  confîdérables  qu'elle 
lui  a  occafîonnées ,  &  par  l'argent  qu'il  lui 
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17  Mai.  en  coûtera  encore.  L'Avocat  général  foutienr 
que  ces  raifons  même  dont  on  fe  fert  pour 
le  difculper  ,  ne  font  qu'agraver  fes  torts* 
Le  Lord  Mansiield ,  après  avoir  d'abord  té- 
moigné fes  regrets  de  ce  que  le  défendant 
■  s'étoit  mis  dans  une  fituation  Çi  facheufe ,  a 
appuyé  le  fentiment  de  l'Avocat  général ,  ea 
difant,qu8  quant  aux  dépenfes ,  M.  Smith 
fe  les  étoit  occafîonnées  lui-même,  en  ache- 
tant les  fuffrages  :  que  l'avidité  des  Eieéteurs 
à  recevoir  des  préfents  ne  pouvoit  point  fervir 
de  juftification  à  celui  qui  les  donnoit  :  qu'il 
falloit  le  punir  de  manière  à  empêcher  dé- 
formais les  candidats  d'ufer  de  moyens  def- 
honnêtes  :  que  la  partie  publique  avoit  vQX\r 
du  plainte  contre  un  homme  dont  le  deffeia 
étoit  d'entrer  dans  le  fenat  par  la  voie  de  la 
corruption  :  que  ce  crime  méritoit  d'etrei 
puni  feverement  pour  ftatuer  un  exemple: 
que  c'étoit  la  première  fois  qu'une  affaire  de 
certe  nature  fe  difcutoit  en  juftice  ;  &  qu  il 
étoit  efTentiel  de  l'examiner  mûrement ,  atten- 
du qu'il  feroir  impofîible  de  préferver  la 
conftitution  de  fa  ruine,  fi  les  Tribunaux  n^ 
montroient  point  de  la  vigueur  lorfque  de 
pareilles  matières  feroient portées  devanteux  cf» 
Le  Lord  Mansfield  a  ordonné  enfuite  de- 
conduire  le  Général  en  prifcn  ,  pour  être- 
ramené  au  premier  jour  du  prochain  terme 
&  entendre  la  fentence  que  la  Cour  jugera 
à  propos  de  prononcer  contre  lui.  Un  autre 
candidat ,  accufè  &  convaincu  du  même  délit  i. 
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,a   reçu  le  même  jugement.  En  conféquence-— -g^^ 
Tun    &    l'autre  ont  été  envoyés  à  la  prifoti 
du  banc  du  Roi. 

Dans  le  cours  de  fon  plaidoyer,  le  Sergenr 
Davy  a  informé  la  Cour  que  le  Général 
Smith  venoit  d'être  élu  de  nouveau,  pout 
le  Bourg  de  Hindon*  Cette  circonftance  n'a 
pas  fait  grand  bien  à  fon  client  ,  qui  avoir 
avoué  que  le  Bourg  s  etoit  laifTé  gagner  par 
de  Targent. 

^Jfemhl'ée  générale  des  AElionnaïres  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales, 

La  difcuflîon  concernant  MM.  Haftings  & 
Barwell  eft  ouverte  par  un  très-beau  difcours 
de  M.  Féchel ,  dont  voici  la  motion  :  ^  il 
fera  recommandé  à  l'Aflembîée  des  Diredeurs 
d'examiner  de  nouveau  l'arrêté  qu'ils  ont 
pris  le  6  de  ce  mois  ,  à  la  pluralité  de 
onze  voix,  contre  dix;,  pour  exclure  ?vîM.  Haf- 
tings  &  Barwell  du  Confeil  de  Bengale  <«. 
M.  Elliot  appuyé  cette  motion  ^  en  difant 
que  peut-être  n'y  eut- il  jamais  d'aiTaire  plus 
intereflante  pour  la  Compagnie  ,  fi  la  pro- 
priété ou  l'indépendance  ont  quelque  prix 
aux  yeux  des  x^dionnaires. 

La  motion  eft  admife  par  377,  contre 
Z'^i  :  pluralité  10 5. 

Dans  le  cours  des  débats  qui  ont ,  duré 
treize  heures ,  il  a  été  prouvé  clairement  «  que 
pendant  les  longs  fcvvices  de  ?4.  Hallings  , 
il  avoit  mootrc  en  toute  occafion  toute  i'in- 
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7^~Jj^tégnté  &  tous  les  talens  poffibles,  6c  en  par- 
ticulier dans  fon  adminifcration  duBengaie<ï« 
x»  Qu'il  avoit  enderenient  rétabli  les  affaires 
de  ce  pays  &  les  avoir  portées  a  un  point  de 
proipérité  inoui  jufqu'alors  :  que  fes-accufa- 
teurs  n'avoient  d'autre  mot?î  que  leur  ambi- 
tion &  le  defir  de  le  iupplanter  ,  &  que  leurs 
açcufations  n'éroient  appuyées  d'aucunes  preu-^ 
ves.  En  eiret ,  les  Diredeurs  qui  avoient  pré- 
fidé  aux  deux  afTerriblées  particulières  ,  ont 
a  voué  qu'on  s'étoit  décidé  contre  lui  fe  des  mo- 
tifs de  convenance  de  non  d'après  les  délits  à  fa 
charge.  On  leur  a  répondu  que  rien  ne  pouvoir 
être  convenable  qui  ne  fût  jufte:  que  C  les 
Membres  du  Confeil  fupréme  étoient  coupa- 
bles il  falloit  les  révoquer  ;  mais  que  cela 
de  voit  fe  faire  ^  avec  imoartialité  &  aorès  une 

1  i 

mûre  délibération.  Qu'il  n'étoit  pas  honnête 
de  pefer  des  hommes  en  bloc,  trois  centre 
deux:  qu'il  falloit  examiner  le  mérite  de 
chacun  &  ne  les  juger  que  d'après  cet 
examen,  A  cet  effet  on  a  demandé  la  libre 
communication  de  tous  les  papiers ,  &  que 
la  Cour  générale  s'aflemblât  de  die  en  diem 
afin  que  chacun  pût  les  lire  &  examiner.  Le 
parti  contraire  a  oppofé  que  la  faifon  étoit 
trop  avancée  &  qu'elle  n'admettoit  point  de 
délai:  qu'il  fuffifoit  d'entendre  la  îeàure  des 
papiers  fur  îefquels  la  Cour  des  Diredeurs 
avoit  procédé;  &  qu'il  reftoit  affez  de  tems 
pour  terminer  l'affaire  pendant  cette  féance 
Sur  cela  on  a  agité  long-tems  la  compétence 
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de  Ici  Cour  générale  pour  prendre  connoif- 
fance  de  ce  qui  avoic  été  arrêté  par  les  Di-  ^^        * 
recèeurs.   Les  Actionnaires   foutenant  forte- 
ment leurs  droits ,  la  vidoire  a  été  pour  eux,. 

On  a  procédé  à  ia  leélure  des  papiers  qui 
a  voient  été  mis  fous  les  yeux  des  Direéteurs. 
^^is  le  premier  fe  trouvant  incomplet  & 
partial  (  par  romiiîion  d'une  circonilance 
îrès-intereilante  pour   la  juftiiicat'on  de  M.  ' 

liaftings  )  il  s'eft  élevé  un  nouveau  débat  fur 
la  futilité  de  ces  papiers  &  fur  la  néceflité 
d'avoir  recours  aux  registres  en  général.  En 
conféquence  on  a  propofé  de  s'ajourner  à 
demain  dix  heures  du  matin. 

La  queftion  a  été  agitée  à  onze  heures 
&  Tajournement  a  été  rejette  à  la  pluralité 
de  III  voix,  contre  c}-/. 

Un  fcrutin  a  été  demandé  fur  la  queftion 
préalable.  Il  s'eft  élevé  un  nouveau  débat 
&  on  a  propofé  d'abandonner  la  motion 
pour  la  queftion  préalable ,  fur  une  propo- 
Ction  d'ajournement  yz«e  die. 

Enfin  toutes  les  parties  étant  fatiguées  , 
l'oppoOtion  au  fcrutin  a  été  abandonnée  à 
minuit  &  demi  fans  aller  aux  voix. 

Cette  décifion  a  tellement  bleHe  certains 
d'entre  les  Diredeurs ,  qu'ils  ont  déclaré  qu'il 
ne  leur  arriveroit  plus  de  rechercher  une  place 
daaî  la  dire<^tion. 

On  a  vu  le  réaliler  dans  ces  débats  ce  que 
les  Actionnaires  avoient  long-tems  appré- 
hendé. Les  partifans  de  la  Cour  ont  déclaré 
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"^auili  clairement  qu'il  fut  poffible ,  qu'à  ravenît 
'  les  affaires  de  la  Compagnie  feroient  dirigées 
par  les  Miniftres. 

Lorfque  la  Cour  envoya  au  Bengale  trois 
Gouverneurs  ,  les  Adionnaires  imaginèrent 
bien  qu'elle  fe  propofoit  d'avoir  la  ma.jorité 
dans  le  Confeil ,  mais  perfonne  ne  crut  que 
fon  intention  pût  être  d'anéantir  le  pouvoir 
de  la  Compagnie.  Les  trois  Gouverneurs  à 
peine  arrivés  >  ils  ont  cherché  querelle  aux 
deux  anciens  employés;  &  ils  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  les  fprcer  à  donner  leur 
démiffion.  Mais  ceux-ci  étoienttrop  attachés 
à  leurs  fuperieurs  pour  abandonner  Tadmi- 
nidration  du  commerce  à  deux  vieux  foldats 
(  le  Général  Ciavmng  &  le  Colonel  Mouffon  ) 
&  à  un  jeune  Commis  du  Bureau  du  Tré- 
forier  des  ttoupes.  (  M.  Francis,  ) 

On  a  attaqué  alors  la  réputation  de  ces 
deux  Employés  :  on  a  envoyé  des  repréfèn* 
rations  en  Angleterre  pour  les  faire  chaffer 
ig:nominieuremènt ,  afin  de  leur  fubflituer  les 
créatures  du  Miniffre.  Mais  on  s  efi:  trompé 
&  les  deux  Marchands  ont  triomphé  de  la 
méchanceté  de  leurs  ennemis.  Leur  bonne 
conduire  a  été  prouvée  en  dépit  de  la  calom- 
nie &  du  parjure. 

La  juftice  exigeroit  une  réparation  des 
injures  que  MM.  Haflings  &  Barwell  ont 
eifuyées.  Mais  ce  nefl  pas  le  compte  des 
Miniftres,  qui  veulent  au  contraire  qu'ils  foienc 
chalTés.    On   nommera    donc  deux    autres 
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Maîcliands,  afin  que  deux  au  moins  ,  fur  le- 


îiombre  de  cinq ,  puiflent  entendre  quelque  *7  Mai, 
cliofe  aux  affaires  ?  Ceft  ce  que  nous  ne  vou- 
lons pas ,  difenc  les  Miniftres  ;  vous  enverrez 
deux  fujets  d'ici  pour  qu'il  n'y  ait  plus  de 
conteftations  à  l'avenir.  Il  faut  qu'ils  foient 
cous  également  ignorans.  Le  commerce  ira 
bien  tout  feul.  Il  fuffit  que  les  Gouverneurs 
apprennent  à  (iiivre  les  ordres  qui  leur  feront 
envoyés  par  la  Trélorerie. 

Voilà  le  vrai  &  trifte  état  des  chofes ,  tel 
a  été  le  langage  des  Minières  dans  les  dé- 
bats ,  &  quoiqu'après  de  logues  contefta- 
tions  les  amis  des  Miniftres  aient  confenti 
que  la  queflion  d'où  dépend  la  force  de 
la  Compagnie  ,  fût  décidée  par  le  fcrutin, 
ils  ont  laiifé  éclater  leur  mépris  &  leur  indi- 
gnation contre  ceux  qui  fe  font  flattés  que  la 
vidoire  couronneroit  le  zèle  des  amis  de 
Haftings  &  de  Barwell. 

Si  le  Miniftere  eut  réulîî  à  les  faire  rap- 
peller  ,  le  traitement  du  Général  Clavering 
auroit  augmenté  de  dix  mille  livres  fterl.  ce- 
lui du  Colonel  Moufon  de  fix,  &  celui  de 
]\'î.  Francis  à  proportion.  Toute  llnde  au- 
roit été  convaincue  du  grand  pouvoir  des 
Gouverneurs  nommés  par  la  Cour  mais;  les 
affaires  de  la  Compagnie  en  iroient-elUs 
mieux  ? 
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18  Mai. 

AdteJJe  du  louahU  Confdl  (S*  ds  U  Qfiamhre  des  Ke» 
préjtntans  de  Bojîon ,  à  Jon  Excellence  George 
Washington  ,  Eciiyer  ,  Générât  G*  Commandant  ta 
Chef  de  l'année  des  Colonies  unies, 

Lorfque  les  libertés  de  rAmérique  font  attaquées 
par  une  main  violente  &  opprefïive  ;  lorfque  des  trou- 
pes fondent  fiir  notre  Colonie,  contre  le  droit  des 
gens:  qu'elles  s'emparent  de  notre  Capitale,  la  àéCo- 
lent  par  le  pillage  &  le  dégât:  lor(que  nos  enfans  ver- 
tueux font  malTacrés,  &  nos  maiibns  détruites  par  les 
troupes  Britanniques  :  lorlque  les  habitans  de  cette 
Colonie  &  d'autres  en  Amérique  font  contraints  d'a- 
bandonner leurs  afuîires  domeftiques  pour  leur  inté- 
rêt &  par  amour  pour  la  liberté  ;  il  efl  tems  qu'ils 
s*oppofent  unaniment  &  courageufèment  à  la  tyran- 
nie ». 

»  Convaincus  ce  l'importance  dont  il  elî  que  les 
troupes  des  Colonies  foient  drefiees  à  l'exercice  des 
armes,  conduites  &  gouvernées  par  un  homme  de 
grande  capacité  dans  l'art  militaire,  nous  apprenons 
avec  une  (àtisfadion  particulière  que  l'eftimable  Con- 
grès des  Colonies  liguées ,  a  fait  choix  d'un  Offi- 
cier doué  de  ces  qualités ,  qui ,  en  fe  fèvrant  de  tous 
les  plaiîîrs  de  fà  maifbn  &  de  la  campagne ,  a  bien 
voulu  fè  charger  d'une  tache  fî  pénible.  Votre  mag- 
nanime refus  de  toute  récompenfë  pécuniaire,  atta- 
chée à  cette  important  emploi,  nous  prouve  bien 
qu'un  zèle  fincere  pour  les  droits  facrés  de  l'hu- 
manité &  un  vrai  amour  pour  votre  Patrie,  font  les 
lêuls  motifs  qui  vous  ont  engagé  a  fôutenir  unfi lourd 
fardeau  ». 

»Nons  nous  promettons  toute  forte  de  biens  de  vos 
talens  &  de  votre  capacité  comme,  guerrier  ,  ainfî 
que  de  vos  vertus  dans  votre  genre  de  vie  particulier 
&  public  ,  mais  le  courage  &  l'équité  qui  brillent 
dans  toute  votre  conduire ,  la  fageffe  qui  accompagne 

vos 
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Vos  confells  :  votre  donceur  jpinte  à  la  fé vérité  avec  1 8  MaT" 
iaquelie  vous  commandez  l'armée  ;  votre  attention  à 
snaintenir  la  conftitution  civile  de  cette  Colonie  :  le  (biil 
que  vous  avez  marqué  en  toutes  occafîons  pour  la  con- 
lervatlon  de  la  vie  &  de  la  làntéde  ceux  qui  fôntïous 
vos  ordres  :    les  fatigues  que  vous  avez    {butenues  fï 
volontairement  :  la  précaution  avec  laquelle  vôUs  avez 
pourvu  à  la  sûreté  de  notre   Capitale  ,  &  votre  pru-* 
âence  à  régler  nos   opérations  militaires  ont  furpafré 
de  beaucoup  notre  attente  &  exigent  de  nous  la  recon- 
noifTance  là  plus  vive  «» 

*  3»  Le  Souverain  arbitre  de  toutes  chofès  a  favorite 
ïîos  armes  &  couronné  vos  travaux  d'un  fuccès  re- 
marquable ,  puifque  fans  efFufion  de  fàng  ,  ïnalheùî; 
auquel  nous  fôuhaitions  fî  ardem;nent  d'échapper  , 
nous  fbmmes  rentrés  dans  la  pail'ible  poflefïîonde  notre 
capitale.  La  fage  &  prudente  manœuvre  qUi  a  obligé 
l'ennemi  de  l'abandonner,  eïk  un  bienfait,  dont  lès 
Habitàns  de  cette  Colonie  ne  perdront  jamais  le  (bur 
venir  ce. 

>vContinuez  d'agir  (bus  les  aufpices  du  Cieî ,  lib* 
noré  de  tous  les  honnêtes  gens  &  redouté  par  des 
tyrans ,  qui  s'arrogent  le  pouvoir  de  traiter  leurs  Con- 
citoyens comme  des  efclaves»  PuifTent  les  Colonies 
unies  être  affranchies  de  la  (èrvitude  par  vos  glorieufês 
armes  ;  &  lorfque  ce  pays  fêfa  délivté  de  fès  en- 
nemis ,  les  voir  s'enfuir  devant  vous ,  tandis  que  voliâ 
aurez  Tefprit  tranquille  &  latisfait  :  iavantage  dont 
jouifîent  tous  ceux  qui  ont  la  grandeur  &  la  bonté 
en  partage.  Enfin  que  la  poftérité,  rétabli©  dans  la  pai- 
fible  poffeffion  de  la  liberté  ,  qui  fera  affermie  pat 
votre  épée  triomphante  ,  drefTe  au  nom  de  Washingtort 
le  monument  le  plus  précieux  &  le  plus  durable  \ 

Extrait  de  la   réponfe  de  M»  Vashington* 

ï>  Lorfque  les  Confeils  de  la  nation  Britannique 
ont  formé  le  projet  d'affervir  l'AmériqUe,  &  de  dé^ 
pouiller  fes  enfans  de  fes  privilèges  les  plus  fàcrés  & 
les  plus  précieux ,  malgré  les  remontrances  les  plu» 
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iS  Mî»;    fortes  fur  les  droits  de  la  conHuution  ,  de  la  juflicè  Se 
de  la  vente  ,  Sî  que  pour  i  exécution  de  ces  mrames 
proiets,  elle  a  eu  recours  à  la  violence,  j'ai  cru  qu'il 
étoÎL  de  mon  devoir  de  prendx'-e  part  à  la  querelle  , 
lur-tout  y  ayant   été    appelle  par   les    fiiffrages  non 
jfbllicités  des  Repréfèntans  d'un  peuple  libre.  Toute  la 
récompenfè  que    je    defîre ,  c'ell    que    mes  fervices 
puifTent  contribuer  à  rétabîilTement  de  la  liberté  &  de 
la  paix  fur  unebafè  permanente,  &  de  mériter l'ap- 
plaudilTement  de  mes  compatriotes  &  de  tous  les  ver- 
tueux citoyens. 

Je  vous  dois  auîïî  mes  remerclmens  (ut  la  juttice 
que  vous  rendez  à  l'attention  que  je  donne  à  la  conC" 
titution  civile  de  cette  Colonie  ,  (ans  m'écarter  du 
cercle  de  mon  département.  Je  regarde  comme  un 
principe  de  devoir  &  de  conllitution  de  ne  négliger 
aucune  imlitution  provinciale ,  lorlqu'elle  n'eft  point 
incompatible  avec  l'intérêt  général  ;  &  je  réglerai 
toujours  ma  conduite  en    conféquence  ««• 

Extrait  d*une  lettre  datée  de  la  Caroline  Sep- 
tetitrionaLe  ^  le  2.Q  Mars, 

33  C'efl  avec  beaucoup  de  plaKir  que  je  vous  ac- 
cule la  réception  de  votre  obligeante  lettre.  J'ai  de 
plus  la  fàtisfadion  de  vous  apprendre  la  défaite  toute 
fraîche  des  perturbateurs  du  Gouvernement ,  connus 
Ibus  le  nom  de  Montagnards  &  de  Régulateurs  qui 
formoient  un  corps  confîdérable  ,  &  qui  (è  trouvoient 
à  20  milles  de  Wilmington,  On  ne  làuroit  imaginer 
i'^xtrême  joie  que  cet  événement  à  caufe  dans  la 
Province ,  llr>tout  depuis  la  nouveile  que  Clinton  &  le 
Lord  William  Campbell  Ibnt  actuellement  au  cap  Fear 
dan^^  l'attente  que  ces  mo/itagnards  ,  qui  ont  été  bat- 
tus ,  fè  joindront  à  eux  ,  &  qu'ils  ont  pris  la  résolution 
d'attaquer  ja  partie  la  plus  foible  de  l'Amérique,  qui 
eft  ,  félon  eux,  la  Caroline.  Mais  combien  ne  doi- 
vent-il  pas  être  mortifiés  en  voyant  qu'en  moins  de 
guinig  jours  la  Caroline  ,  cette  province  C\  foible  ,  I2 
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mlférable,  fî  peu  importante,  a  pu  chaiTer  dix  mille  ^g  f^^i^ 
volontaires  indépendans,  &  les  pourfuivre  ju(qu'au 
lieu  même  de  l'adion  ?  De  ma  vie ,  ]e  n'ai  entendu  par- 
ler d'une  ardeur  pour  combattre  auifi  générale  &  d'une 
union  auiu  parfaite  entre  des  hommes  de  divers  états. 
Le  Générai  Clinton  pourra  donner  à  Ton  Maitr«&  au 
l\.'1inifîere  des  détails  précis  (ur  la  foibleffe  des  Colo- 
nies méridionales,  lur  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
les  fiibiuguer ,  &  fiir  le  petit  nombre  de  troupes  qu'il 
faut  pour  en  venir  à  bout.  Il  eft  auffi  fort  à  fouhai- 
îer  que  le  Lord  Cjmpbell  ainfî  que  Clinton  6*  Mar- 
tin Çq  croyent  alTëz  forts  pour  deicendre  au  cap  Fear 
avant  la  difperiion  de  leurs  troupes ,  &  l'on  ne  doute 
pas  qu'alors  toute  l'aftaire  ne  ie  termine  par  la  dé- 
fa.te  de  ce  formidable  Trium-virat-»', 

Une  perfônne  arrivée  de  la  Caroline  Septenttio- 
nale  â  la  Nouvelle- York ,  adonné  un  détail  particu- 
lier de  ce  qui  eft  arrivé  au  Général  Donald- Mac-Do* 
raid,  &  aux  Tories  &  Régulateurs  qnifont  ibus  (es  or- 
dres, dont  voici  la  flibdance.  I. es  Colons  qui  habitent 
les  parties  les  plus  reculées  de  la  Ci^roline,  ayant  pro- 
mis des  (ècours  coniidérables  au  Gouverneur  Martin  , 
il  leur  fit  demander  des  armes  pour  deux  mille  hommes, 
qui  lui  furent  envoyées,  &  Tvlac- Donald  fut  nommé 
Brigadier  générai  de  l'expédition. v  II  partit  avec  les 
Capitaines  Mac  Cieod  &  John  Campbell  ,  (ans  au- 
cunes troupes.,  &  ils  s'av?.n:er£nt  dans  le  pays.  Il  eH: 
vrai  qu'on  les  arrêta  fbuvent  ilir  la  route  ;  mais  ils 
dirent  qu'ils  étoient  des  Officiers  lieiïts  à  r'-.fFaire  de 
Bunkershill  :  qu'a)ant  quitté  le  lervice  du  Roi ,  ils  al- 
loient  habiter  les  provinces  reculées  avec  leurs  com- 
patriotes; &  qu'ils  renonçoient  à  la  guerre.  On  leur 
fit  donc  prêter  ferment  de  ne  point  prendre  les  armes 
contre  le  Congrès.  Ils  reûerent  dans  le  pa)  s  plus  de  deux 
mois,  pendant  lesquels  ils  trouvèrent  le  moyen  de  tirer 
des  armes  du  Gouverneur  Martin,  &  ils  préparè- 
rent leurs  pnrtirms  à  la  révolte.  Lorfque  tout  fut  prêt 
leur  complot  éclata.  Il  y  eut  aufïitot  une  aftion  entre 
eux&  le  Colonel  Hafwell,  dans  laqi  elle  le  Général 

D.j 


lt-8  -Maù  Mac  Donald  fut  fait  priionniel:  ,  &  J€s  Capitaifiès 
Campbell  &  Mac  Cieod  furent  tués.  La  plus  grande 
partie  de  leurs  fbldats(au  nombie  de  800)  jettafès 


be(bin„ 

■'Mxtrait  £  une  Lettre  cCun  Paniculier  de  P  liiladtîphie  > 
M  un  de  Jes   amis  à  -Londres  ^  en  date   du  i 

ï5  Je  penfè  que  darts   la  pe'rplex-ité  où  vous  devez 
€tre  ,  vous  ferez   bien  ai(è  d'apprendre  le  vrai   état 
des  choies    en  Amérique.  Je  commencerai  par  vous 
entretenir  de  la  partie  Septentrionale,  Toute  la  Pro- 
vince da  Canada ,  excepté   Québec  ,  s'étoit  Ibumife 
ayant  le  ptêmier  Décembre  177 S  t  aux  troupes  Con-^ 
tinentales ,  commandées  par  le  brave  Général  Mont- 
gommery  ,  qui  malgré  la  rigueur  du  climat ,  s'eil  mis 
en  marche  avec  le  corps  à  fes  ordres  pour  aller  join- 
dre le  Colonel  Arnold  devant  Québec  ,  où  il  a  campé 
prefque  jtifqu'à  la  fin  de  ce  même  mois  de  Décem- 
hte.  Le   tems  de  l'engagement  d'un   grand  nombre 
■<le  Tes  fbldats  étant  prêt  d'expirer  ,,  il  Ce  décida  à  une 
attaque  dans  laquelle  il  a  fuccombé ,  ainfi  qu'on  l'a 
vu  dans  les   papiers  publies.  Depuis  ce  tems  là  nos 
_^ens  ont  continué  le  blocus  de  la  ViUe  avec  envitoh 
cinq  <:ents  hommes.  Les  fatigues  que  c^  petit  corps 
a  efîuyées    font   prefqu'rncroyabies.    La  nouvelle  de 
la  mort   de   Montgommery    &  de   la   défaite    de  fès 
"troupes  ,    loin    d'abattre  les    elprits  dans  les  autres 
Colonies,  n'a  fait  qu'enflammer  davantage  leur  ardeur. 
Le  Congrès   a   voté  de  nouveaux  régimens  qui  on* 
été  kvés   fiir  le  champ.  A  peine  deux  mois  s'étoient 
■écoulés  depuis  cette  défaite  que   deux  mille  hommes 
ée  recrues  ont  été  joindre  le  Général  Arnold  devant 
Q^ebec>  Vers  le  milieu  ou  la  fin  du  mois  cette  ar- 
rniée  fè  montera  à  cinq  ou  fix  mille  hommes  ,  &  alors 
^^uebec  fera,  attaqué  de  nouveau  «• 
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liCS  menaces  fréquentes  du  Parti  Miniflerlel  &  Tar- — "    ^'*-'^ 
rivée  de    Clinton  à   New-York  ont  déterminé  cette-  *     ^^^w 
Province  à  fe  mettre  en  état  de  défenfè.  Les^habitans 
de  la  Ville  ont  fait  palïer  leurs  femmes  ,  leurs  enfans. 
&  leurs  effets  les^plus  précieux  dans  l'intérieur  de  la: 
Province,  On  fortifie   la   Ville    par  des  batteries  & 
divers    ouvrages    auxquels  cinq   riiilîe   hcMumes  tra-» 
vaillent   ^ns  relâche  ,  de  (ôrîe  qu'en  très-peu  de  ténia. 
elle  pourra  oppofèr  une  vigoureuiiè  réfîflance  à  l'en- 
nemi. Dans  les  environs ,  on  compte  quinze  à  vingt 
mille  hommes  bien  armés  >    qui  font   toujours  prêts; 
à    aller   aa  fècpurs  de    cette    ville,  à.  k    première 
allarme  «. 

3>  Rhode  Jiland  efî  infèilé  p^r  ^^allace  Si:  (esYmÇ- 
•feaux.  Rarement  ce  Capitaine  débarque  fans  perdre- 
plus  ou  moins  de  monde  :  Il  fait  la  guerre  exadement 
.en  pirate.  Toutes  les  fois  qu'il  met  pied  à  terre  c*ell 
pour  enlever  des  moutons ,  &c.  &  jamais  dans-  ces 
cccaiîons  il  ne  raanque  àe  tnettre  le  feu ,  lorfqu*il  le- 
peut,  à  quelques  maisons,  &  de  mafTacrer  ceux  qu'iî- 
trouve  fzm  défenfè.  Voit -iî  venir  de  nos  gens,  armés  a, 
il  prend  la  fuite  dans  l'inftant  «. 

La  I^nlylvanie  n'a  pas  éficore  été  attaquée ,  niais, 
comme  elle  s'attend  à.  l'être  ,  elle  fait  fès  dilpoiîtions,, 
en  conféquence.  Notre  rivière    (  le   Delaware  )   efl 
défendue  ^par  des  chevaux  de  frifè-,  qui  orjt  <îéja  faiè- 
périr  trois,  vaiiïeaux  :   par  une  chaîne  fort  longue  & 
d'une    force    extraordinaire  :  par  une    batterie  ,  urî; 
vaifTeau  de  vingt  canons,  une  grande  batterie  flot- 
tante capable  de  porter  vingt  pièces  de  canons  de  dix- 
huit  livres. dô  balle,  &  dixrhuit  galères  à  rames  avec- 
un  canon  de  dix-huit  fùrravar^t  &  cinquante  hommes 
a  leur    bord ,  pourvus  de  tout  le    nécefTaire*   Nous- 
avons  en  outre  trois  bataillons  de   troupes  réglées  & 
trente  à  quarante  raille  homnikes   de  milice  «, 

»  Il  ne  s'eîl  rieiipafTé  de  nouveau  dans  la  Vii'ginîe 
depuis  l'entière  deftru^ion  de  Norfolk,  mais  on  s'y 
prépare  ,  aulïi  bien  que  dans  les  dei^x  Carolînes ,  #. 
la.  plus  vigoureulè  dcfenfâ;  ,&  au  mois  d'Avril  on- j»^ 


f4  Affaires  de  l'Angleterre 

Ts  Maip  ^^^à  trente  à  quarante  mille  hommes  en  état  (fe 
faire  campagne ,  &  qui  agiront  tous  enfèmble  ou  fé- 
parément,  lèion?  que  les,  circonilances  le  demande- 
ront. Parmi  eux  Ce  trouve  un  grand  nombre  de  chaf- 
fèurs.  Mais ,  direz-vous ,  où  font  vos  reffourccs  f  L'ar- 
gent ne  nousj  manqne  pas.  Par  notre  adreffe  ,  nous 
lômmes  parvenu $r^  malgré  les  bafTes  manœuvres  du 
MiniHerc,  &  malgré  tous  fes  vaifîèaux  <ie  guerre,  à 
nous  procurer  du  dehors*  plus  de  cent  tonneaux  de 
poudre  ,  cent  cinquante  tonneaux  de  I^lpetre,  &  une 
grande  quantité  de  fuiils  &  autres  menues  armes  qui 
ont  été  débarquées  heuîeufèment  dans  diveries  par- 
ties du  Continent,  &  qîii  nous  fuffiront  pour  le  dé- 
but de  la  campagne.  C'eil  tout  ce  qu'il  faut ,  car  par 
la  fiiite  nous  ferons  en  état  de  trouver  chez:  nous- 
mêmes  les  munitions ,  &c.  dont  nous  aurons  befoin. 

A  New-York  nous  avons  une  fonderie  qui  a  déjà 
jette  quatorze  ou  quinze  excellentes  pièces  de  cam- 
pagne. Il  y  a  aufli  une  fonderie   Dour  du   canon  de 
fer  de  tout    calibre ,  iuffju'à  vingt-quatre    livres  de 
balle.  Quant  aux  boulets  nous  en  avons  en  fî  grande 
abondance  ,  qu'en  cas    de  néceflité  nous  pourrions  err 
approvifî^nner  l'univers  entier.   Les  petites   armes  à 
feu  ne    nous   manquent    pas  non  plus:   tout  ce   qui-^ 
nous  manque  ce  (ont  les   batteries  *,  &  certainement 
nous   ne  tarderons  pointa  avoir  un  nombre  d'ouvriers 
fuffifant  pour  en.   conllruire.    Les    moyens    imaginés 
pouF  introduire  la  manufacture  de  lalpétre  ont  eu  un 
fiiccès  complet ,  de  forte  que  dans    beaucojp  d'en- 
droits on  en  fait  faire  par  des  femmes.  Nous  comptons 
que  vers  le  25  Juin  nous  en  aurons  au  moins  trente 
ou  quarante  tonneaux  de    notre  fabrique.  Il  y  en  a 
une  où  il  s'en  fait  cinquante  quintaux   par  femalne, 
A  Newbury  dans  la  Nouteile  Angleterre  on  en  fa- 
brique au  moins  cent  livres  par  jour.  En  un  mot  nous 
faifôns  aujourd'hui  du  fàlpetre  avec  autant  de  facilité 
que  ci-devant   du  fàvon  lîquide.  Quant   au    fôuffre 
&  au  plomb,  nos  mines  noUs  en  produiront  plus  qu'il 
n'en  faudioit  pour  une  guerre  de  mille  ans  «, 
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Nous  aurons  fous  peu  de  tems  au  moins  trente  jg  «i  •  - 
vaifTeaux.de  guerre  de  trente-huit  canons  &  au-deffous, 
indépendamment  d  un  grand  nombre  de  Cor(àir€s  , 
iiippofé  que  ie  Miniftere  Angloîs  continue  fa.  guerre 
de  pirates.  Quand  vous  reviendrez,  vous  ferez  fur- 
pris  de  voir  ce  que  la  mère  de  l'invention  a  fait  pour 
nous.  Je  fuis  dans  la  ferme  perluafîon  que  fî  la  guerre  ^ 

dure  encoie  un  an,  nous  n'aurons  plus  befôin  d'aucun 
article  d'Europe  )n 

5?  Les  Minilires  nous  ont  fbuvent  accufés  injufle- 
ment  de  vifèf  à  l'indépendance  ;  mais  ce  qu'ils  pré- 
tendent avoir  à  craindre  ell  précifement  ce  que  pro- 
duira d^ns  peu  le  pian  qu'ils  ont  adopté.  Le  Sens  corn- 
jnun^  que  ie  vous  envoyé  ,  efl  ici  entre  les  mains  de  ' 

tout  le  monde;  tous  ceux  qui  ie  lifènt  font  convertis  fur 
le  champ  ,  eufTent-ils  été  même  ,  l'infîant  d'avant ,  les 
antagoniftes  les  plus  violens  de  toute  idée  d'indépen- 
dance. Je  ne  doute  nullement  que  la  campagne  des 
cet  été  ne  nous  voie  quitter  la  lifiere  ,  &  alors  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  après  avoir  été  l'idole  des 
Américains,  ne  fervira  plus  que  d'épou  vantail  aux  pe- 
tits enfans  te, 

A  VhiUdelpIiie  ,  en  Congres  général  ^  le  zi  Mars, 

Arrêté  qu'il  fera  recommandé  aux  affemblées  » 
Conventions ,  Confêils  &  Comités  de  fiireté  de  s'oc- 
cuper à  l'avenir  des  moyens  d'introduire  les  Manufac-r 
tu'-es  de  cuir  de  Rufïîe ,  toiJe  à  voile ,  &  d'acier  , 
dans  les  Colonies  q\x  elles  ne  font  pas  encore  établies  , 
f^  de  les  perfectionner  dans  les  Colonies  où  elles  le 
font. 

Si  l'exécution  de  la  réfôlution  du  Congrès ,  du  1.4 
Mars,  en  conféquence  de  laquelle  on  doit  défarmec 
les  perfonnes  fu^edes ,  faifbit  trouver  des  armes  à- 
feu  hors  d'état  de  fêrvir  aux  troupes  mentionnées 
dans  cet  arrêté ,  on  ne  payera  aucunes  de  ces  armes  à 
feu  qu'autant  qu'elles  feront  propres  à  l'ufàge  deP- 
dites  troupes ,  ou  qu'on  pvmrra  les  mettre  en  état  de 
icj'vir.  Les  autres  armes  feront  remifês  par  les  pro- 
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piiétaîres,  fous  la  garde  des  Aflèmblées  >  Convea-^ 
tions  ,  Gonfèils  ou  Comités  de  fureté  pour  leur  être    ~ 
rendues,  lorfque  le  Congrès rordonnera. 

ji  Philadelphie  ,  en  Congres  général^  ^^  ^5  MaYS  \n6m 

D^autant  que  les  pétitions  des  Coloiiies  unies  aw 
Koi,  pour  obtenir  le  redrelTement  de  leurs  griefs, 
tion  feulement  ont  été  rejettées ,  mais  traitées  avec 
îïiépris  &  dédain  ,  &  qu'on  qualifie  de  rébellion  leur 
oppofitioh  à  des  defTeins  évidemment  conçus  pour  les 
réduire  à  un  état  de  fbumiffiott  fêtviîe,  &  leur 
défenfê  néceiFaire  contre  des  forces hoflilesacHieîlement 
employées  pour  les  fiibjuguer  ; 

_  '•  Et  d'autant  qu'on  a  commencé  contre  elles  1iiné 
guerre  injulîe  ,  que  les  Commandans  des  ÏÏottes  &  des 
armées  Britanniques  ont  conduite  &:  continuent  de 
conduire  avec  la  plus  ^grande  rigueur  ,.  portant  par- 
tout îe  ravage ,  la  rapine  &  la  deflrudion ,  brûlant 
îes  maifpns  &  les  Villes  fans  défenfè  ,  &  expofànt 
leurs  habitans  infortunés  à  tous  les  fléaux  de  rhyver 
le  plus  rigoureux ,  &  que  non  contents  d'engager  les 
Sauvages  à  envahir  leur  pays  ,  ils  excitent  même  les 
Nègres  à  égorger  leurs  maîtres  ; 

"D'autant  auili  que  le  Parlement  de  la  Grande-Ere-^ 
tâgne  a  récemment  paiïe  un  Ade  par  lequel  il  affirme 
que  ces  Colonies  font  dans  un  état  de  rébellion  ou  ver  te,  ^^ 
&  défend  tout  commerce  &  toute  communication  avec 
Jfês  Habitans  julqu'à  ce  qu'ils  acceptent  les  pardons 
&  quHls  fè  fbunîettent  à  des  décidons  de(potiquesr 
déclarant  leurs  propriétés,  par  tout  où  on  pourra  les 
trouver  fur  l'eau ,  (ujettes  à  confi(çation  ,  &  portant 
que  toutes  fàiiies  femblabîes,  en  vertu  de  Tautorité 
Royale ,  font  des  ades  jufies  &  légitimées,  &  feront 
regardés  comme  tels  ; 

D'après  tentés  ces  confîdérations  5  comme  il  efi  évi- 
deni  tju'on   fûivra  avec   opiniâtreté    l'iniquei  proîet     ' 
formé  pour  dépouiller  les  Américains  de  la  liberté  a 
laquelle  ils  ont  drait  de  prétendre  par  les  loix  de  is: 
lîatmr©  &  à^  la  éoniîltutlon  Britannique  \ 
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En  conféquence,  comme  il  eft  néceflaire  de  pour-  18  Mai| 
voir  à  leur  défenfè  &  à  leur  fureté  ,  &  que  le  droit 
des  gens  permet  ^'uCer  de  repréfàille  envers  fes  en- 
nemis ,  &  même  de  leur  faire  d'autres  maux ,  le 
Congrès  perfuadé  que  ceux  de  leurs  amis  dans  la 
Grande-Bretagne  (  dont  il  eft  certain  que  pluiieurs 
ont  des  droits  Cur  la  gratitude  des  Américains ,  par 
leur  patriotilme  &  par  leur  bienveillance  )  n'impute- 
ront ces  réfôlutions  qu'à  l'auteur  de  nos  calamités 
communes,  après  l'arrêté  dont  voici  la  (îibftance: 

Il  fera  permis  à  tous  les  habitans  des  Colonies  d'équi- 
per des  vaifTeaux  pour  aller  attaquer  leurs  ennemis. 
Lor(qu'un  navire  armé  par  des  particuliers  qui  en 
auront  obtenu  la  permifïion  ,  Ce  lêra  emparé  d'un 
vaifTeau  appartenant  à  quelque  habitant  que  ce  Coït 
de  la  Grande-Bretagne  ,  ce  vailTeau ,  Ces  agrès  &  la 
marchandifê  de  fbn  chargement  feront  adjugés  à  ceux 
qui  auront  fait  la  capture.  On  en  excepte  cependant 
les  bâtimens  chargés  de  provifions  de  guerre  pour  le 
fêrvice  des  Colonies. 

Si  c'eft  un  vaifTeau  de  guerre  appartenart  aux 
-Colonies  unies  qui  fè  foie  emparé  de  quelque  bâti- 
ment Anglois ,  un  tiers  de  la  valeur  de  la  prifê  fera 
adju  gé  aux  Officiers  &  aux  gens  de  l'équipage  :  It^ 
deux  autres  tiers  feront  réfervés  pour  i'ufage  des 
Colonies. 

Si  un  bâtiment  Anglols  ell  pris  par  un  vaifTeau 
de  guerre  appartenant  à  quelqu'une  defdites  Colo- 
nies ,  la  valeur  en  fera  répartie  dans  la  proportion 
qu'il  plaira  à  cette  Colonie  de  régler. 

S'il  arrive  qu'un  bâtiment  de  la  Grande-Bretagne, 
chargé  de  diÂFérentes  marchandifês  ou  de  provifions 
de  guerre  pour  l'armée  Miniftérielle ,  fbit  pris  près 
des  côtes  de  l'Amérique  ,  par  quelques  habitans  ou 
par  des  détachemens  de  troupes  de  ces  Colonies,  la 
valeur  en  fera  partagée  entre  ceux  qui  auront  ^o«- 
tnbué  à  1^  piifê» 
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Délibéranon  6*  ûécUration  de  la  province  de  U 
Nouvelle  Eeojfe  ;liu  i8    3iarj^ 

Artendu  que   cette  Province  ,   appartenante   a  .Sa 
Majeiié  ,  a  été  ,  &lè  trouve  encore  menacée  d'une  iii- 
vaiîon  de  la  part  des  Colonies  voifînes  par  certaines 
gens  qui  ont  pris  les  armes  contre  le  Gotivernement 
aduei  de  Sa  Maielié  ,  étant  animés  contre  cette  Pro- 
■^vince,  p^rce  qu'elle  a  refufé  de  fe  joindre  à  eux  dans 
leur  df'fbbéifîance  aux  loix  de  ia    Grande-Bretagne; 
&  parce  que ,  conformément  à  notre  devoir ,  nous  avons 
fourni  des  provifions  &  des  rafraichiiTemens  à  la  gar- 
nifon  de  Sa  Maiefté  ,  à  Bofton;  nous  défîrons)  faire  ^- 
voir  que  qu'elle  que  (bit  notre  répugnance  àverfèrle 
fang  de  nos  compatriotes  Américains  ;"cependant ,  con- 
formément à  ce  que  nous  devons  à  Dieu,  au  Roi  & 
à  la  protedion  des  loix  fondamentales  de  notre  pays, 
nous  ne  pouvons  nous  diipenfer  de  leur  fermer  l'en- 
trée de  cette  province  ,  &  de  nous  oppofèr  à  tout  es 
qu'ils  voudrcient  y  entreprendre  ,  précaution  fans  la- 
quelle  nos  propriétés  ferpient  infailliblement  ruinées  , 
&  nous  nous  trouverions  expofés  à  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Nous  promettons  donc  folemnel- 
lement  en  présence  du  Tout-PuiiTant ,  de  periifier  dans 
rotre    fidélité    &   loyauté    envers  Sa   Majetlé  facrée 
George  NI  ;  &  de  défendre  &  protéger  de  tome  notre 
capacité  &  de  toutes  nos  forces  l'honneur  de  la  cou- 
ronne ,  envers   toutes  trahifons   &   conspirations  :  en 
coniequence,  nous,  habitans  de  la  ville  de  Wind(br, 
nous  nous  formons  en  un  Corps  militaire,  (bus la  con» 
duife    de    l'honorable    Michel    Franklin   ,    Gouver- 
neur, Lieutenant  de  cette  province;  à  condition  ce- 
pendant que  nous  ne  fervirons  nulle  part  ailleurs  que 
dans  cette  Colonie  ,  &   dans  le  cas  feulement  d'une 
invafion  formée  par  des  forces  aïïez  confidérables  pour 
exiger  que  nous  joignions  nos  armes  à  celles  des  trou- 
pes réglées  que  le  Roi  entretient  dans  cette  Colo-^ 
nje.  Signé  le  28   Mars   I77^» 
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Uinifor.    ^j.    Kelly.... ( '^^* 

Falmouth.  ^^Bishop ^ ^'' 

Norton,      3  J.  Crâne •••> 9^* 

J.  Burbridge , 

0/-/2W*2//^.<  J.Wells.. V 110. 

A.Beckwith...*,, 

Neupors,  ^  J.  M.  Nutt ..-> î*« 

Total  du  Régiment  38^. 


TraduBlon  d'une  Lettre   du  Général  Hoii/e  à 
George  Daubeng  ,    à  BriJîoL 

D'Halifax  le  15^  Mai  I77^» 

J'ai  eu  l'honneur,  Mon fîeur,  de  recevoir  votre  let- 
tre du  17  Février,  &  je  vous  fais  part  de  l'arrivée  du 
vaifleau  Renown^  fretté  par  la  Société  de  Marine  de 
Londres,  dans  des  vues  qui  font  autant  d'honneur  à 
la  fidélité  des  fbuicri|5teurs ,  en  leur  qualité  de  fujetSy 
'qu'à  leur  bienfai(ànce  comme  hommes.  J'efpere  que 
la  répartition  de  ce  bienfait ,  par  les  Officiers  géné- 
raux qui  en  font  chargés,  remplira  les  intentions  de 
nos  bons  amis  de  Briftol  :  le  fecours  généreux  qu'ils 
apportent  à  la  partie  fbuffrante  des  troupes  qui  (ont 
(ôus  mes  ordres ,  doit  pénétrer  l'armée  d'un  (èntiment 
a  vif  de  ce  qu'elle  doit  à   {on   honneur  i^  à-  (à  pa- 
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**•   trie,  que  i'efpere  de  Ces  efforts  ^ue  la  rébellion  firs^ 
bientôt  {îipprimée. 

Je  ne  puis  terminer  ma  lettre  fans  vous  remercier 
des  expreflions  honnêtes  &  flateufês  ,  dont  vous 
avez  bien  voulu  vous  fèrvir  au  nom  du  Comité , 
&  fans  vous  affiirer  que  ie  fuis  avec  le  refped  le 
plus  fincere ,  Monfieur ,  Votre ,  &c. 

William  Howe». 


j^  .  '  Aujourd'hui  jour  anniverfaire  de  l'a  narf- 
'  fance  de  la  Reine ,  qui  entre  dans  la  trente» 
troifiéme  année  de  ..  fon  âge  ,  Sa  Majefté 
reçoit  à  cette  occafion  ,  à  Saint  Jame? , 
les  complimens  de  félicitation  des  Grands , 
des  Miniftres  étrangers  &  de  la  principale 
.  NoblefTe. 

La  cérémonie  du  baptême  de  laFrincefTe» 
dont  la  Reine  eft  accouchée  le  25*  Avril ,. 
fe  fait  dans  la  grande  Chambre  du  Confeil  à 
Saint  James ,  par  l'Archevêque  de  Cantoî> 
bery  :  die  eft  nommée  Marie,  &  elle  a  pour 
parrein  &  marreines  le  Prince  Frédéric  de 
HefTe-CafTel ,  la  Duchefle  de  Saxe-Gotha  , 
&  la  Princeffe  de  Mecklembourg-Strelitz , 
repréfentés  par  le  Comte  de  Hertford ,  la  Du- 
chefle d'Argyle ,  &  la  Comtefle  Douairière 
d'Effinffham. 


.mmmuji^.A^u,     j^^  j^Qi  paflc  ctt  Tevue ,  datts  la  Commune 

20  Mai,  de  Wimbledan ,    le  feptiéme  &   le  dixième 

régiment  de   Dragons ,   commandés  par  lé 

Chevalier  George  Howard  &  le  Chevalier 

John  Mordaunt. 

M.  Thomas  Dow ,  remplace  M.  Jean  Pw-- 
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vnall  ^  en  qualité  de  Secrétaire  du  Lord  Ger-. 


lOiaine.  2,0  Mai, 

L'once  de  l'argent  flerling  monte  à  cinq  shel. 
(ept  deniers» 

Le  Journal  d'Aberdeen  vient  de  donner 
'ïavis  fuivant  à  ceux  qui  font  le  comnaerce 
€n  Dannemarck  de  en  Norvège, 

»  Le  Roi  de  Dannemark  a  établi  fur  les  côtes 
de  ces  deux  Royaumes  un  certain  nombre  de 
vaiiTeauxcroifeurs.  Tous  les  Capitaines  feront 
obligés  de  déclarer  à  ces  croifeurs  tout  ce 
que  contient  leur  cargaifon  &  fi  à  leur  ar-  • 
tivée  dans  les  ports  ils  fe  trouvoient  avoir  quel- 
que partie  de  leur  cargaifon  qui  n'ait  pas  été 
déclarée ,  elle  fera  confifcable  au  profit  de 
Sa  Majefté  Danoife  a. 

Chambre   des   P^irs» 

Les  Lords  approuvent  les  modifications 
faites  par  la  Chambre  des  Communes  aux 
Bills  fuivans. 

Pour  prefcrire  aux  Infpefteurs  des  pauvres 
«n  Angleterre  &  dans  le  Pays  de  Galles ,  de 
préfenter  avant  le  22  Oâ:obre  prochain ,  à 
la  Chambre ,  la  déclaration  qu'ils  devront 
faire  fous  ferment  du  montant  de  la  taxe  ÛQS 
pauvres  pour  l'année  finilfant  à  la  Saint  Mi- 
chel 1775*. 

Pour  corriger  &  expliquer  un  Ade  de  la 
treizième  année  du  règne  de  Sa  Majefté,  à 
l'effet  de  faire  vendre  quelques  unes  des  terres 
du  Duc  de  Saint  Alban  &  d'acquitter  fes 
ikttes* 
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Pour  convertir  la  peine  de  tranfportàtion 
.a  Mai.  en  travail  de   force ,  fuivant    les  conditions 
fpécifiées  dans  le  Bill. 

Le  Lord  SufFolk  propofe  de  lire  pour  la 
troifiéine  fois  le  Bill  pour  convertir  la  peine 
de  tranfportàtion  en  travail  de  force.  Le 
Lord  Radnor  s'oppofe  vivement  à  ce  Bill, 
le  Lord  Townshend  le  défend  avec  la  même 
chaleur.  La  motion  pafTe  à  l'affirmative  ,  fans 
divifion,  &  lei  Lords  font  dire  à  la  Cham- 
bre des  Communes  qu'ils  ont-  approuvé  le 
Bill  après  y  avoir  fait  quelques  changemens, 

La  Chambre  fe  forme  en  Comité  pour 
examiner  le  Bill  par  lequel  il  eft  enjoint  aux 
Infped:eurs  des  pauvres  dans  les  diverfes  pa- 
roifles  &  diftrids ,  de  mettre  fous  les  yeux  du 
Parlement ,  le  compte  de  la  taxe  des  pau- 
vres pour  Tannée  1775* ,  pour  que  Ton  puifle 
préparer  le  Bill  des  pauvres  pour  la  prochaine 
feffion. 

On  propofe  plufieurs  corredions,  &  TEvêque 
de  Rochefter  demande  que  le  terme  foit  pro- 
longé du  22, Septembre  au  22  Odobre. 
""  '  Le  régiment  de  Weftminfter  de  la  milice 
de  Middlefex,  commandé  par  le  Capitaine 
Chauvel ,  fe  rend  fur  la  bruiere  d'Hounflow 
pour  y  être  exercé  aux  manœuvres  militaires 
pendant  vingt- huit  jours,  conformément  à 
Fade  du  Parlement.  On  a  admiré  la  beauté 
de  ce  corps  dont  les  Officiers  &  les  fcîdats 
étoient  habillés  de  neuf.  Le  régiment  étant 
affemblé  ,  l'Adjudant   a  lu  aux  troupes  les 
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Ordonnanees  milliraires.  tEniuire  M.  Ward , 
un  des  Officiers  ,  leur  a  adreffé  le  difcours 
fuivant  ; 

Compatriotes  ù"  Camarad.e:s, 

Dans  un  tems  ou  la  fituation  des  affaires 
publiques  ,  met  tout  lincere  ami  de  Ton  Souve- 
rain &  de  Ton  pays  dans  la  néceffité  indif- 
penfable  de  fe;  vouer  au  foutien  des  juftes 
loix  &  de  la  lliprématie  de  l'Angleterre .  trou- 
vez bon  qu'en  ma  qualité  de  fideile  fujet  ôc 
d'un  de  vos  Officiers  ,  je  laifTe  éclater  les 
tranfports  de  ma  joie  à  rafped  impofant 
d'un  auflî  fuperbe  corps.  Vous  favez  qu'il 
s'eft  répandu  un  bruit  que  le  nouvel  Adq 
du  Parlement  j  concernant  la  milice  ,  avoir 
pour  objet  d'en  faire  paffer  une  partie  hors 
du  Royaume.  Quoique  je  ne  doute  point 
de  votre  zèle  pour  le  fervice  de  votre  Roi 
&  de  votre  patrie  dans  tous  les  lieux  où 
l'intérêt  public  pourra  requérir  votre  préfence; 
cependant  comme  cette  nouvelle ,  toute  faufle 
qu  elle  eÛ ,  auroit  pu  laiflèr  quelqu'impreilion 
fâcheufe  dans  l'efprit  de  certains  d'entre  vous , 
je  faifis  cette  occasion  pour  détruire  ces 
bruits  abfurdes&  vous  aflurer  que  la  milice 
de  ce  Royaume  n'a  jamais  été  &  ne  peut 
être  deftinée  pour  d'autre  fervice  que  la  dé- 
fenfe  intérieure  de  la  nation.  Si  quelque  puiC 
,  fance  ,  jaloufe  de  la  gloire  &  de  la  profpérité 
de  la  Grande  Bretagne ,  étoit  afiez  lâche  pour 
vouloir  profiter  des  malheureux  troubles  qui 


2  1  Maû 


K'4  Affaires  del'Angleterre 

àl  Mair^"^  ^^i^  pafler  en  Amérique  l'élite  de  nos 
troupes  réglées,  on  verroit  alors,  que  la  milice 
nationale  animée  parles  fentimens  d'une  jufte 
ambition  &  d'une  inébranlable  fidélité,  (avec 
le  concours  des  forces  qui  lui  donnent  l'em- 
pire de  la  mer  )  fera  toujours  fuififante  pour 
maintenir  &  défendre  la  conftitution  de  l'Eglife 
&  de  l'Etat  à  laquelle  nous  fommes  depuis 
fi  long-tems  redevables  de  tout  les  avantages 
qui  rendent  ce  Pays  fi  florifTant  «. 

MeJJîeurs. 

Si  notre  Souverain  jugeoît  à  propos  de 
nous  mettre  en  adivité^  n'oublions  jamais 
que  nous  fommes  fujets  d'un  Prince  doué  de 
toutes  les  vertus  faites  pour  orner  l'humanité 
&  qui  dans  fon  dernier  difcours  émané  du 
trône  ,  nous  a  appris  une  vérité  dont  nous 
ne  pouvons  pas  douter.  C'eft  que  l'objet 
continuel  de  fes  penfées ,  Se  le  vœu  de  fon 
cceur,  tendent  uniquement  à  la  fureté  ^&  au 
bonheur  de  fes  peuples  a,  ^ 

La  fuite    au  N,!^  XL 

N,  B.  Pour  ne  point  retarder  le  débit  du 
N.°  X ,  qui  termine  le  fécond  Volume ,  on 
eft  obligé  de  renvoyer  la  Table  raifonnée  & 
,  rindex  au  N.*,  XL 
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tT    Ï>E     t*ÀMitlIQUÊ. 

Lettre  ctun  Banquier  de  Londres 
a  M.  *  *  *,  a  Aîivers. 

De  Londres  les  Odobre    i'jj6. 

Quoiqu'il  puifiTeen  coûter,  Monfiein-,  moins 
pourtant  à  mon    amour  -  propre ,  qu'à  mon 
amour  de  l'humanité  :  je  le  vois  ;  il  faut  re- 
noncer à  une  trop  douce  erreur  :  il  faut  s'a- 
bandonner à  l'opinion  générale,  qui  veut  ab- 
folumenc  que  cette  maiheureufe  aitaire  de  l'A- 
mérique, au  lieu  de  finir  bientôt  par  une  heu- 
reufe  réconciliation ,  le  proioi%e  encore ,  pour 
bien  des  années  peut-être,  par  la  plus  horrible 
des    cataftrophes ,  &  le  coup  eft  fans  doute 
déjà  porté  :  déjà  le  carn»ige  ,  Tembrâfement,... 
Mais  quelles  horreurs  !  Soufîrez  que  j'en  dé- 
tourne   les    yeux.    Je  ne  vois  que  trop  cet 
épouvantable  fpedacle    dans  les  regards  de 
tout  ce  qui  m'environne,  dans  l'abattement 
&  la  ftupeur  où  paroilTent  être  ici  tous  lesef- 
prits,  ptéfage  trop  sûr  des  affreufes  nouvel- 
les qui  vont  arriver.  Oh,  combien  je  les  re- 
doute !  Combien  je  voudrois   me   perfuader 
&  faire  entendre  aux  autres  qu'il  eft  polîi- 
ble ,  qu'il  eft  même  conféquent  que  la  paix 
ait  été  conclue  :  que  les  difcours  des  Minif- 
tres  au  Parlement  conduifent  à  le  croire  :  qu'ils 
ont  protefté  qu'on  éviteroit  fur-tout  Teffuiion 
du  fang  :  qu'on  vouloit  uniquement  connoître , 
mais  bien  connoître  les  griefs  &:  les  préten- 
tions de  l'Amérique  ,  pour  que  le  Parlement; 
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pût  porter  une  décifîon  certaine  relativement 
â  la  dignité  &  aux  intérêts  de  la  Grand  Bre- 
tagne !  Je  me  fuis  hazardé  à  dire  en  pleine 
^ourfe  que  les  Minières  ayant   l'expérience 
de  i*affaire  de  Bunkershill ,  n'auront  furement 
pas  voulu  qu'on  multipliât  d'aufli  funeftes  & 
inutiles  viâ:oires;  qu'ils  doivent  bien  (avoir 
<que  l'Amérique  ne  fera  point  conquife  par  le 
maffacre  de  quelques  milliers  d'Américains: 
que  l'Angleterre  fera  couverte  d'un  opprobre 
éternel,  même  par  les  plus  brillans  fuccès  de 
ies  armes  :  que    ceux  de  la  négociation  font 
fans  contredit  les  feuîs  qu'elle  doive   ambi- 
tionner ,  &L  qui  convienne  à  la  fagefiè  de  fes 
confeils.  Mes  raifonnemens  ne  font  imprelîîon 
fur  perfonne.  Un  Anglois  qui  s'eft  retiré  de- 
puis peu  du  parti  des  Miniftres,  s'écrioit  hier, 
apr^s  m^avoir  entendu  patiemment  :  »  vous 
connoifleE  bien  peu  ces   gens- ci:  ils fe  gui- 
dent par  fort  j  non  par  confia  fx. ,  &  puis  de  me 
citer, l'une  après  l'autre,  toutes  les  relations 
Se  lettres  que  nous  avons  vues  dans  la  Ga- 
zette de  la  Cour ,  feulement  depuis  l'évacua- 
tion de  Bofton.  »  Vous  parlez  de  leurs  dif- 
«  cours,  a-t-il  pourfuivi ,  les  voici.  Ce  papier 
cft  l'organe  par  lequel  ils  communiquent  avec 
les  peuples.  Trouvez-y  de  la  fuite  &  un  fyf- 
tême.  N'eft-ce  pas  plutôt  un  cahos  de  bé- 
vues 6c  d'inconféquences?  Voyez  celle-ci  :c'eft- 
la  dernière  :  elle  eft  du  premier  Odobre,  Vous 
aviez  lu  dès  ,  le  sj  Septembre,  dans  tous  les 
papiers  publics  »  la  déclaration  U  la  lettre  da 
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hotd  Vicomte  Amiral  Howe,  Eh  bie^ ,  c'eft 
quatre  jours  après  qu'une  Gazette  de  la  Cour 
apprend  les  mêmes  chofes,  mot  pour  mot^ 
à  la  nation,  pour  qui  elles  étoient  déjà  un 
objet  de  pitié  &  de  ridicule.  Encore  fi  c'eût 
été  pour  V  faire  remarquer  quelque  légère  dif- 
férence. Mais  non ,  c'eft  le  même  calice  d'a- 
mertume qu'on  nous  fait  boire  de  nouveau 
jufquà  la  lie,  &  tout  y  efl  lié 33. 

33  Le  Lord  Howe  mande  au  Lord  Ger- 
maine qu^il  a  envoyé  une  déclaration  aux  Gou- 
verneurs ,  qui  par  parenthefe  ne  font  plus 
Gouverneurs  èc  n'ont  pas  plus  d'accès  que 
lui  fur  le  Continent  :  puis  il  ajoute  quen  écrir 
vant  à  ces  Gouverneurs  il  n'efpere  guère  quefes 
lettres  leur  parviennent.  Où  à-t-on  vu  écrire 
à  des  gens  de  qui  on  ne  compte  point  être 
lu  ?  Son  intention  étoit  que  ces  lettres  circulaient 
dans  Us  provinces  autant  quHl  feroit  po^îble* 
Mais  étoit-il  nécelTaire  pour  cela  d'y  mettre 
de  fauffes  adrefTes  ;  &  cette  mal  adroite  pré- 
caution ne  devoit-elle  pasplutôt  les  fourvoyer  ? 
Au  refle  c'étoit  bien  plus  réellement  fon  in* 
tention  ,  car  il  continue  ainfi  :  je  m^ étois  flatté 
de  trouver  une  occafion  de  faire  parvenir  cette 
déclaration  G*  ces  lettres  peu  après  leur  date  ^ 
{du  20  Juin) par  le  moyen  de  quelque vaijjeau 
que  faurois  rencontré  fur  les  côtes»  Comme 
les  Corfaires  Américains  fe  feroientlaiffé  ap- 
procher de  l'Aigle  de  foixante  canons  !  Comme 
un  navire  chargé  pour  Embden  ,  pour  la  Bal- 
tique ou  pour  Livourne ,  auroit  retourné  au 
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port  d'où  il  étoit  parti  pour  y  porter  îa  dé- 
claration de  Milord  !  Il  y  avoit  au  moins  de 
fa  part  bien  de  la  bonne  foi  à  s'y  attendre. 
Aucuns  occafion   ne  s^étant  offerte  jufqu'à  fort 
arrivée  devant  Neri^-York  le  i%  Juillet  ,  il  dé- 
ficha le  premier  Lieutenant  de  V Aigle  au  port 
£Amhoy  ^    avec    les  expéditions  d^  ladite  dé^ 
claration  dejiinées  pour  les    Colonies  Jltuées  au 
Sud  de  la  Nouvelle  York ,  où  le  Lieutenant  avoit 
ordre  de  les  remettre  à  la  première  perfonne  qui 
lui  paroitroit  avoir  quelque  autorité^  en  la  priant 
qu'on  voulut  bien  les  mettre  à  la  pojîe.  Après 
les  avoir  adreffées  à  des  gens  pour  qui  elles 
n'étoient  pas ,  que  pou  voit- il    faire  de  plus 
bifarre  que  de  confier   des  papiers  de  cette 
importance    aux  hazards  de  la  pofle  &  du 
premier  venu?  Je  dis  le  premier  venu,  puif 
qu'il  fuffifoit  que    celui  à  qui   elles  feroient 
remifes  parut  avoir  quelque  autorité.  Or,  il 
étoit  très'pofïible   que  ce    fut    un   Chef  de 
Sauvages,  que  ce  fut  un  vicaire  puritain.  Le 
premier  auroit  emporté   la  déclaration   dans 
les  bois  :  celui  ci  eût  cru  faire  un  aéle  mé- 
ritoire devant  Dieu  delà  fuprimer  ;&  jamais 
l'Amérique  n'eût  été  inflruite  des  gracieufes 
intentions  du   Miniftere  Anglois.  Dira>t-on 
que  le  Lieutenant  du  Lord  Ho\ye  connoifToit 
bien  fon  monde ,  &    qu'il  favoit  à  qui  il  les 
remettoit ,  à  qui  il  feroit  l'humble  prière  de 
les  mettre  à  la  pofts  ?   Cela  peut   être  fans 
doure;  mais  puifque  les  Plénipotentiaires  Bri- 
tanniques s'abaiUbient  à  demander  ce  léger 
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îervice  à  un  Rebelle  ,  à  lui  avoir  quelque 
obligation  ;  que  ne  s'adrefToit-il  tout  de  fuite 
à  lui,  en  fon  nom  &  en  fa  qualité  ?  Que  ne, 
donnoit'  il  à  Washington  fon  titre  de  Général, 
&  pourquoi  fur  une  mifere  comme  une  adrefïe 
de  lettres  ,  rifquer  le  fort  de  deux  Empires 
qui  ne  font  pas  ennemis  comme  on  Teft  or- 
dinairement ,  &  dans  une  guerre  qu'on  ne 
peut  point  nommer  guerre  ^  &  qui,  iî  on  la 
nomme  ainfi,  difoit  jadis  un  de  vos  plus  in- 
génieux Moraliftes  François ,  nefl  qu'une  guerre 
fuperjicielle ,  &"  vH entre  point  au  profond  cabinet 
des  cœurs ^  puifque  de  part  ù'  d^ autre  j  nul  n^efi 
eutragé  en  fon  honneur  ^  ^  quil  n'efi  quejîion 
que  de  r  habiller  quelques  fautes  commifes  des 
deux  côtés?  Il  falloir  appeller  Washington, 
Roi,  Empereur  de  l'Amérique,  &  regagner, 
lui  &  l'Amérique,  mettre  fur  le  papier  une 
goûte  d'encre  de  plus ,  pour  épargner  les  tor- 
rens  de  fang  Anglois  qui  vont  couler  dans 
une  guerre  civile  dont  le  fiecie  ne  verra  point 
la  fin». 

Le  Capitaine  Burnaby  a  été  envoyé  aux 
Colonies  du  Nord ,  &  la  déclaration  n'y  a  pas 
fait  plus  de  fortune.  Il  a  rapporté  pour  ré- 
ponfe  de  celle  de  Rhode-Ifland  quil  en  fe- 
roit  envoyé  copie  au  très-honorable  Congrès  g£> 
néral  des  Etats-Unis  de  V Amérique j,  à  qui  tou- 
tes chofes  femblables  doivent  être  envoyées  Gt"  rap- 
portées, Ainfi,  la  déclaration  ne  fera  point 
venue  en  original  au  Congrès  général,  de  qui 
il  étoit  fur-tout  intéreffant  qu'elle  fut  bien  con-. 
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nue,  puifque  c  eft  fur  lui  feul  aujourd'hui  que 
rouie  le  fort  de  rAmérique.  Enfin,  que  porte 
cette  fameuie  déclaration?  Elle  offre  le  pardon 
à  des  légions  armées  qu  on  héfitè  d'attaquer. 
iVoilà  comme  ce  Plénipotentiaire  aura  fait 
perdre  un  tems  précieux ,  &  toute  la  cam- 
pagne de  îjjôy  en  adrelTant  des  lettres  à  des 
Gouverneurs  qui  ne  dévoient  pas  les  lire ,  & 
en  accordant  des  pardons  qui  ne  lui  étoient 
pas  demandés.  Il  avoit  médité  tout  cela  dans 
fa  traverfée  depuis  le  12  Mai  jufquau  20 
Juin ,  &  il  couronne  une  fi  belle  œuvre  par 
fa  lettre  du  1 1  Août  à  Milord  Germaine  » 
ou  il  déclare  en  termes  clairs  qu'il  s'attend  à 
des  complimens.  N'admirez  vous  point  le  mer- 
veilleux courage  de  ce  Plénipotentiaire  dans 
Tufage  qu'il  a  fait  des  pleins  pouvoirs  les  plus 
étendus  qui  aient  jamais  été  fcellés  du  grand 
feau  d'Angleterre  ?  Les  reflburces  de  fon  génie 
dévoient  fuffire  à  tout ,  &  après  avoir  traité 
en  affaire  d'Etat  une  tracalterie  pour  une 
adreffe  ,  il  écrit  à  la  Cour^  qui  attendoit  de 
lui  les  plus  grandes  chofes  ,  que  le  Congrès  a 
publié  fa  déclaration  fous  la  forme  la  plus 
ignominieufe  &  l'a  plus  outragante  pour  lui 
&  pour  fon  Souverain.  On  lui  a  en  vérité 
bien  des  obligations  ! 

3>  Le  Général  a  écrit  de  fon  côté ,  mais 
quatre  jours  plus  tard,  c'eft- à-dire  le  15 
Août  i  8c  auÛî  au  Lord  Germaine,  un» 
lettre  très-fuccinte.  Il  fe  borne  à  lui  apprendre 
que   ks  dh'çrjks    armées  fe  font  jointes  à  la 
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f,enne  le  iz  Août  5  qu^on  lai  a  dit  que  Uigar-- 
des  6*  les  HeJJois  étoient  en  parfaite  famé  »•  que 
les  équipages  de  campagne  font  arrivés  aujfl  .^ 
qu^on  ne  perdra  point  de  tems  pour  entamer  les 
opérations  :  qiCil  efl  preffé  pour  expédier  lesî 
dépêches  du  jour  &  qu'il  remet  à  la  première 
occajïon  des  détails  plus  étendus.CQ  n'eil  donc, 
que  fur  un  fimple  oui- dire  que  le  Général 
établit  les  afTurances  qu'il  donne  au  Gouver-- 
nement  du  bon  état  de  l'armée  HefToife  & 
des  Gardes.  Une  alTertion  auffi  vague  fuffit- 
elle  pour  détruire  les  nouvelles  très  certaines, 
que  l'on  a  eues  ici  de  cruelle  navigation  de 
cette  flotte  pendant  les  trois  grands  mois 
qu'elle  a  été  à  la  mer.  Elle  n'a  celTé  d'être 
battue  par  les  tempêtes ,  &  toujours  dans  des 
brumes  fi  épaiiTes  ,  que  les  canons  tiroiene 
à  toutes  les  Kiinutes  pour  prévenir  les  abor- 
dages. Toutes  les  pro  vifions  fe  font  trouvées, 
pourries  &  mangées  des  vers.  L'eau  étoit  in- 
fede  :  la  faim  &  lafoif  ont  fait  le  tourment 
continuel  des  malheureux  foldats;  &  ils  ont 
fait  un  jeûne  rigoureux  pendant  toute  la  tra- 
verfée.  Aulîi.  fe  portent-ils  très-biea:  la  diète 
eft  falutaire.  Mais  à  quoi  bon  (e  débattre  au- 
jourd'hui fur  lafanté  des  HeiTois  &  des  Gardes , 
tandis  que  peut-être  n'eflr-il  plus  de  Gardes 
ni  de  Heflbis  au  monde.  Ohl  loin  de  moi 
ce  funerte  preffentiment  !  Mais  non ,  touc 
efpoir  de  reconciliation  eft  évanoui:  le  Gé- 
néral en  eft  fi  perfuadé  lui-même  :  qu'il  parle- 
d'entamet  les  opérations  de  la  campagne^  ki 
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qui    dans   fes   précédentes    dépêches ,  avant 
farrivée   de  fon    frère  >  faifoit  entendre  aux 
Miniftres  qu'il  cfbit  tout  ejperer  des  bonnes  dip 
^ojitions  où  il  avoit  trouvé  les  peuples.  Ou  font- 
ils  donc  ces  Royaliftes  qui  dévoient  fe  réu- 
nir par    milliers   fous  les  drapeaux   de  leur 
Souverain  ?  Le  Général  ne   dit  pas  un  mot 
dans  ces  nouvelles  dépêches  des  amis  du  Gou- 
vernement. Il  faut  qu  Ils  foient  venus  en  bien 
petit  nombre    depuis  le   25*   Juin ,  jour  de 
l'arrivée  du  Général  à  l'île  de  Stèten  ,  juf- 
quau  ly  Août,  ce  qui  fait  prefque  une  in- 
tervale  de  deux  mois.  Mais  c*eft  cette  fer- 
meté inébranlable,  c'efl  cette  union  fi   par- 
faite du  côté  des  Américains  ,  que  je  regarde 
comme  un  des  plus  furs  indices  de  la  réio- 
îution  qiie  /es  deux  frères  auront  prife ,  enfin 
de  frapper   le   grand  coup  fur  New-York  , 
qui  fans  doute  efi:  aujourdhui  ou  détruite  par 
le  feu ,  ou  au  pouvoir  des  arm.ées  Angîoifes» 
Je  ne  doute  point  que  les  premières  nouvelles 
qu'on  recevra  de  ces  armées  ne  nous  appren-- 
lient  un  événement  décifif,  mais  je  le  répète, 
pour  la  ville  New  York  feulement  ô:  non  pour 
le  ïefte  de  l'Amérique ,  à  qui  il  importe  fort 
peu   que  New- York  foit  prife  ou  qu'elle  ne 
le  foit  pas.  Il  ne  feroit  point  étonnant  fans 
doute  qu'avec   une  armée   aulîi  nombreufe  , 
le  Général  Howe  réuffit  à  en  déloger  les  Amé- 
ricains. Encore  ne  fera  ce  point  fans  y  faire 
une  perte    confîdérable;  &  par   là  finira  la 
glorieufe   campagne  de    1776'.  Le   Général 
Howe 3  de  gré  ou  de  force,  peu  importe. 
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aura  échangé  fa  prifon  de  Bofton  contre  une 
prifon  tout  auffi  rude  à  New- York,  avec 
cette  différence,  que  le  Général  Gage  avoit 
travaillé  pendant  deux  ans  &  dépenfé  un  ar- 
gent immenfe  poiir  rendre  Bofton  imprenable 
du  côté  de  terre ,  au  lieu  qu'à  New-York  il 
n'y  a  de  défenfes  que  fur  la  mer,  &  qu'il 
faudra  élever  d'immenfes  fortifications  pour 
couvrir  toute  la  partie  du  Nord ,  &  mettre 
l'armée  en  fureté  ,  fi  tant  eft  qu'il  foit  refté 
pierre  fur  pierre  de  cette  malheureufe  ville , 
&  que  l'armée  vidorieufe  trouve  à  fe  loger 
dans  fes  ruines  fumantes.  Toutes  les  lettres 
de  l'île  de  Staten  nous  apprennent  que  le 
réduit  où  les  Américains  porteroient  toutes 
leurs  forces  eft  à  King^sbridge ,  à  trois  lieues 
environ  au  Nord  de  New-York;  que  ce  pofte 
a  été  fortifié  avec  tout  l'art  imaginable  :  qu'il 
eft  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe ,  Se 
que  toutes  les  hauteurs  des  environs  font  garr 
nies  de  redoutes  jufqu'à  New-York  où  les  An- 
glois  feront  bien  plus  expofés  qu'ils  ne  l'étoient 
à  Bofton.  L'iftme  de  Bofton  &  Bunker'shill 
faifoient  un  rempart  affez  fur  pour  l'armée; 
mais  à  New^-York  il  faudra  conftruire  une 
chaîne  de  forts ,  depuis  la  rivière  d'Hudfon 
jufqu'à  celle  de  l'Eft ,  fur  toute  la  largeur  de 
l'iftme  dans  une  efpace  de  plufieurs  milles, 
c'eft  ce  que  M.  Howe  trouvera  impraticable, 
de  il  fe  verra  réduit  encore  une  fois  à  la  fa- 
cheufe  alternative  de  faire  changer  de  pofi- 
tion  à  fon  armée  haraffée  &  deshonorée  ,  & 
d'aller  achever  fon  hivernage  à  Halifax  avec 
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le  Lord  fon  frère.  Et  voilà  ce  que  nous  rem- 
porterons  de  tant  de  millions  prodigués  &  de 
tantfde  fang  verfé  pour  une  mauvaile  caufe  «» 
Après  cette  tirade,  Monfieur,  dont  je  ne 
crois  pas  avoir  omis  une  fy llabe  ^  mon  Anglois 
qui  paroifToit  avoir  fini  ou  reprendre  haleine , 
s'écria ,  comme  par  infpiration ,  Ah  !  plutôt  que 
defe  eajfer  le  bras j  que  ne  fe  cajfoit-il  le  cou! 
Tout  ce  que  nous  étions  là  d'auditeurs ,  nous 
nous  regardâmes  en  fouriant ,  voyant  bien  que 
cette  faillie  d'humeur  étoit  pour  Mylord  North. 
Mais  quoiqu'il  foit  affreux  de  rire  en  fi  graver 
fujet ,  il  fallut  laiiTer  partir  les  éclats,  quand  otî 
entendit  s'élever  du  milieu  de  ralferablée  cette 
plaifante  réflexion  d'un  optimifte:  Tout  ejîpour 
le  mieux;  s^il  s' étoit  cajféle  cou^  on  ne  pourroit 
pas  le  lui  couper»  Comme  ces  farcafmes  ne  nui- 
fent  en  rien  à  la  fanté  de  Mylord  North ,  & 
qu'il  a  de  bons  Chirurgiens ,  &  le  corps  fain , 
il  fe  rétablit  très-heureufement ,   &  avec  la 
confolation  de  voir  fes  augufles  Maîtres  pren- 
dre le  plus  vif  intétêt  à  fon  état.  Le  Roi  &  la 
Reine  ont  daigné  lui  faire  deux  vifites  à  fa 
maifon  de  campagne  de  Bushy-Parck,  Dans  la 
dernière,  Leurs  Majeflés  ont  reflé  avec  lut 
plus  de  deux  heures.  On  compte  que  ce  Lord 
fera  parfaitement  guéri  avant  la  fin  du  mois  » 
&  que  fon  bras  droit  lui  fervira ,  comme  aupa- 
ravant ,  pour  aider  du  gefle  dans  le  Parlement, 
les  excellentes  raifons  par  lefquelles  il  doit 
prouver  l'infuffifance  des  fubfîdes  &  du  vote 

de  crédit,  8c  en  demander  le  double  pour  l'aa^ 

née  prochaine. 


ïT  DE  l'Amérique.        7J 

Il  circule  une  lifte  des  forces  de  terre  que 
le  Confeil  a ,  dit-on ,  réfolu  d'employer  Tannée 
prochaine  à  confommer  le  grand  ouvrage  de 
la  conquête  de  l'Amérique. 

hom. 
Les  troupes  Allemandes  recrutées ...  17,  ooo 

Les  troupes  Angloifes 1 8,000 

Des  Rufles  ,  en  vertu  d'un  traité  que 

Ton  dit  conclu  ..•...••.•..•••  20, 000 

Des  Hannovriens j,  000 

Des  Mecklenbourgeois 4,000 

Quarante  nouveaux  Régimens  qui  fe- 
ront levés  en  Angleterre  ,  chacun 
de  cinq  cents  hommes.  •.••...  20, 000 

84,000 

Les  nouvelles  de  l'armée  du  Canada ,  quoi- 
qu'il foit  venu  fucceflivement  plufieurs  vaif- 
feaux  de  Québec-,  font  toujours  à  peu  près  les 
mêm.es.  La  divifion  du  général  Burgoyne 
a  voit  entrepris  de  traîner  des  bateaux  par 
terre,  pour  les  amener  fur  les  lacs,  mais  il  a 
fallu  y  renoncer.  On  aflure  que  ceux  qui  fa 
conftruifoient  fur  les  lacs  mêmes,  ont  dû  être 
prêts  vers  le  commencement  de  Septembre  : 
mais  c'eft  ce  qui  paroît  inquiéter  fort  peu  l'ar- 
mée de  Washington  dans  la  Nouvelle- Yorck. 

Les  nouvelles  des  îles  deviennent  de  plus 
en  plus  inquiétantes.  Sans  parler  des  prifes  que 
ne  celfent  de  faire  les  Corfaires  Américains , 
elles  foufifrent  (i  cruellement  de  la  difette ,  que  . 
leurs  Habitans  prennent  le  parti  de  (e  difperfer 
chez  les  voifins  des  différentes  nations.  Les 
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émigrations  fe  mulriplient ,  fur-tout  depuis  qu&^ 
la  diffenterie  défoie  les  atteliers  de  Nègres  ,  & 
qu'ils  meurent  par  centaines  des  provifîons 
gâtées  qu'on  efl:  obligé  de  leur  donner. 

En  Angleterre  ,  malgré  tous  les  artifices 
dont  ufent  les  Miniftres  ,  pour  foutenir  le 
débit  &  le  prix  des  manufadures ,  &  l'afFec-  . 
tation  avec  laquelle  ils  font  publier  que  les 
débouchés  de  la  Baltique  &  de  la  Ruffie  dé- 
dommagent la  Nation  avec  furabondance  de 
ce  qu  elle  perd  du  coté  de  l'Amérique ,  il  eft 
vifible  que  le  commerce  décline  de  tous  les 
côtés.  Les  affaires  des  meilleures  maifons  fe 
trouvent  dérangées  dans  les  trois  Royaumes» 
Un  Alderman  de  Londres  qui  étoit  élu  shérifF 
pour  l'année,  vient  de  fupplier  la  Ville  de  lui 
faire  rendre  fa  foumiflion  ,  &  il  s^eft  vu  obligé 
d'avouer  publiquement ,  devant  le  Corps  de 
Ville  affemblé ,  l'impofllbiîité  où  il  fe  trou- 
voit  de  fatisfaire  aux  dépenfes  que  cette 
place  occafionne.  Il  lui  refte  dû  en  Amérique 
foixante  &  dix  mille  livres  flerling.  S'il  s'opère 
une  heureufe  réconciliation  avec  les  Colo- 
nies ,  il  fe  verra  en  pofTeffion  de  cinquante 
mille  fterling,  fes  dettes  payées.  Si  la  fépa- 
ration  a  lieu ,  il  eft  ruiné.  Au  notnbrQ  des 
pertes  qu'il  a  effuyées ,  il  en  a  déclaré  une  qui 
a  été  régardée  comme  un  adre  des  plus  révol- 
tants. Un  vaiffeau  lui  étoit  adreffé  d'Amérique 
avec  un  chargement  de  huit  mille  livres  fter- 
ling. Ses  expéditions  atteftoient  qu'il  étoit  parti 
avant  que  fade  prohibitif  eût  eu  lieu.  Ce  vaif- 
feau étant  arrêté  par  des  Croifeurs  du  Lord 
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Dunmore  ,  il  a  été  conduit  à  Norfolk  dans  la 
Virginie.  Le  Lord  fît  nommer  des  Commif- 
faires  pour  juger  la  prife  ;  &  quoique  ceux-ci 
trouvalTent  qu'elle  n'étoit  point  faite  réguliè- 
rement ,  &  que  leur  avis  fût  qu'on  devoit 
rendre  le  vaiiTeau ,  Mylord  Dunmore  a  jugé 
à  propos  de  le  retenir,  &  de  fe  l'adjuger. 
Tous  ces  détails  ont  été  affirmés  par  M. 
Wooibridge ,  fur  fon  honneur  ;  &  la  Cour 
du  Confeil  commun  en  ayant  marqué  hau- 
tement fon  étonnement  &  fon  indignation» 
d'une  voix  unanime  ,  M.  Wooibridge  a  été 
difpenfé  de  remplir  l'office  auquel  un  choix 
volontaire  l'avoit  nommé  :  le  Chambellan  de 
Londres  a  eu  ordre  de  lui  rendre  fa  fournit- 
fîon  de  mille  livrés  flerling  ;  &  fur  le  même 
expofé  5  l'Alderman  a  obtenu  du  Corps  entier 
de  la  Bourgeoifîô  ,  la  confirmation  de  cette 
grâce. 

Hier ,  les  bâtimens  de  tranfport  qui  chargent 
des  provifions  pour  l'Amérique  aux  Dunes 
&  à  Gfavefend ,  ont  reçu  ordre  de  reroettre 
à  terre  tout  leur  chargement.  La  raifon  qu'on 
en  donne,  c'eft  que  ces  vaifTeaux  arriveroient 
en  Amérique  dans  la  faifon  des  ouragans ,  & 
que  les  troupes  font  abondamment  pourvues 
de  tout  pour  quatre  mois.  Mais  ignoroit-on 
tout  cela ,  quand  on  a  fretté  ces  bâtimens  ? 

Les  fonds  publics  viennent  de  baifler  tout- 
à-coup  ;  il  eft  à  croire  que  c'eft  l'eiFet  des 
mefures  que  l'on  prend  déjà  fur  le  prochain 
emprunt. 

L'emprunt  fera ,  dit-on ,  de  douze  millions 
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fterling;  &  il  y  a  déjà  une  Compagnièr-  de 
cinq  Négocians  de  Londres  ,  qui  offre  de 
faire  la  fomme  pour  un  modique  intérêt, - 

Quoique,  fuivant  les  apparences,  on  n'ait 
point  reçue  des  frères  Howe ,  d'autres  lettres 
que  celles  dont  je  viens  de  vous  entretenir, 
l'attention  générale  paroît  fe  fixer  fur  1  île 
de  Long-îfiand,  &  toutes  les  gazettes  qu'on 
vient  de  m' apporter  en  donnent  une  defcription, 
qui  en  effet  feroit  intéreifante  Ci  cette  Ifle  avoic 
été  le  théâtre  de  quelque  adion.  Peut-être 
me  faurai-je  bon  gré  de  l'avoir  tranfcrite  ici. 
3>  Long-Iiland  eft  une  île  de  cent  fix  milles 
de  longueur ,  fur  environ  vingt-fîx  de  largeur  > 
à  trois  milles  pour  lieues  de  France.  A  feize 
milles  de  fon  extrémité  Occidentale,  com- 
mence une  plaine  très-étendue,  dont  la  longueur 
eft  de  ving-huit  milles  ,  &  la  largeur  de  quatre 
ou  cinq.  Dans  toute  cette  partie  de  l'île  il  ne 
croît  pas  un  feul  arbre,  <k  l'on  ne  fe  fouvient 
pas  d'y  en  avoir  jamais  vu.  Les  Américains 
ont  élevé  plufieurs  retranchemens  &  redoutes. 
Près  des  différens  points  de  la  côte  où  on 
pourroit  craindre  un  débarquement,  &  il  y 
en  a  très  peu ,  la  côte  étant  prefque  partout 
très- élevée  &  hérlffée  de  rochers.  Cette  île 
paffe  pour  affez  fertile ,  à  l'exception  de  la 
plaine  qui  eft  un  vrai  défert.  Il  y  a  plufieurs 
maifons  de  plaifance  qui  appartiennent  aux 
habitans  de  la  Nouvelle-York.  Si  l'armée  du 
Roi  s'en  emparoit,  elle  y  trouveroit  plus 
de  reffources  &  y  feroit  moins  reflerrée  que 
dans  la  petite  île  de  Staten ,  où  elle  a  dû 
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Cruellement  fouffrir  pendant  les  chaleurs.  Mais 
il  ne  faudroit  pas  non  plus  qu  elle  fut  réduite 
à  palTer  un  rigoureux  de  long  hy  ver  dans  Tîle 
de  Long-Ifland  a. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

P.  5.  du  loOdobre.  Enfin,  MonCeur,  la 
grande   nouvelle  eft  arrivée.    La  paix  n'eft 
point  faite,  &  l'armée  Angloife  n'a  point  pris 
New-York.  Une  Gazette  extraordinaire  de 
la  Cour,  d'une  prodigieufe  longueur,  donne 
cous  lés  détails  d'un  embarquement ,  d'une  tra- 
verfée  &  d'un  débarquement  d'environ  quinze 
mille  hommes   de  l'armée  du  Roi ,  exécuté 
fans  aucune  oppofîtion  a  lîle  de  Long-Ifland» 
On  a  pourfuivi  l'ennemi  de  pofte  en  pofte: 
on  lui  a  enlevé  des|patrouilles  :  on  l'a  tourné  : 
on  lui  a  tué  ,  blefTé  ou  pris  3,500  hommes  : 
on  s'eft  emparé  de  l'artillerie  de   fonte  &  de 
fer  qui  garnifoit  fes  redoutes  :  on  a  fait  trois 
de  fes  Généraux  prifonniers ,  le  Lord  Ster- 
ling ,  M.  Sulivan  &  M.  Hadel  ;  &  vous  re- 
marquerez que  le  Général  Howe,  qui  a  re- 
fufé  à  M.  Washington  fes  qualités,  en  lui  adreC- 
fant  fes  patentes  de  pardons ,  les  a  données 
tout  au  long,  à  fes  trois  prifonniers  fur  la  lifte 
qu'il  envoyé  à  la  Cour,  Du  côté  de  l'armée 
du  Roi  il  n'y  a  eu  de  tués  que  foixante  &  un 
hommes,  dont  un  Lieutenant-Colonel  &  trois 
Capitaines  ;  25*7  bleffés,  dont  un  Lieutenant- 
Colonel  &  trois  Capitaines,  &  de  plus  trente 
&  un  manquans.  La  principale  affaire  eft  du 
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27  Août.  L'armée  rebelle  n'a  cependant  éva- 
cué File  que  ie  30  ,  &  elle  la  fait  bien  tran- 
quillement ,  &  même ,  dit  le  Général  Howe , 
dans  le  plus  profond  filence.  Elle  s'eft  réunie 
fous  la  conduite  du  Général  Putnam  au  refte 
des  troupes  Américaines  dans  la  ville  de  Ne^^-' 
York,  Le  Général  Ho'^^e  ie  mande  à  Milord 
Germaine  en  ces  termes.  »  L'ennemi  eft  tou- 
jours en  pofTeflion  de  la  ville  &  de  l'île  de 
New-York,  où  il  eft  en  forces  :  on  juge  par 
fes  mouvemens  qu'il  fe  prépare  à  faire  une  vi- 
goureufe  réfîftance  dans  fes  ouvrages  des  deux 
côtés  de  Kingsbridge  ».  Voilà  en  fubftance 
tout  ce  que  la  Lettre  du  Général  Howe,  da- 
tée du  3  Septembre,  contient  d'intérefTant. 
Le  Général  Clinton  &  le  Chevalier  Parkers 
figurent  dans  fa  relation ,  d'une  manière  qm 
leur  fera  oublier  le  déplaifir  de  la  journée  du 

28  Juin.  Mais  les  troupes  du  Roi  n'ont  point 
«ncore  le  pied  fur  le  Continent  de  l'ancienne 
Amérique  Angîoife.  Elles  fe  font  mifes  en 
poffelîion  de  l'île  de  Long  -  Ifland  devant 
New- York ,  après  avoir  été  chaffées  de  l'île 
Sulivan  devant  Charles  -  Towe  :  jufqu'ici 
voilà  tout  ,  &  le  Général  ne  regarde  pas 
une  tentative  fur  New-York  comme  chofe 
bien  facile.  La  guerre  eft  donc  plus  engagée 
que  jamais.  Je  ne  fuis  plus  furpris  que  les 
fonds  foient  baiffés  depuis  deux  jours.  La  vraie 
raifon  étoit  que  la  nouvelle  de  cefiniftre  avar^ 
t^ge  avoit  percé,  0  Cires,  Cives I 
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jn.FF AIRES  ETRANGERES,  Le  Chevalier  Keith ,  Atil- 
bafladeur  à  Vienne,  prend  congé;  7  Mai,/;.  7.  - 
Ordonnance  rendue  à  Bruxelles  pour  défendre  d'af^, 

'     fîller  les  Air.cricains  ^  8  M|ii,^*  10, 

à/iGRïcvLTURE»  Arrêté  des  Communes  pour  rertcou-» 
ragement  de  la  culture  du  lin  en  Irlande  ;  i  Mai , 

^AîERKiUE*   Un   vaifTeau  fretté   pour  Nantes  y  paf 
,    ordre  du  Congrès,  eil  conduit  par  traliiïônen  An- 
gleterre ;  8  Avril,  /».  15. Inftrudions    que  lô 

Congrès  avoit  fait  donner  au  Capitaine  Melîon; 
Avril,/.  17*  —  Indudions  que  l'on  tire  contre 
le  parti  Américain  des  papiers  trouvés  fiir  le  vaiP 
ièau  aui  étoit  deftiné  pour  Nantes  ;  10  Avril  5 
p»  tu  —  Difcours  prononcé  par  le  Dofleur  Fran- 
klin en  rhonneur  du  Général  Warren  ;  1 1  Avril  ^ 

p,z6,  Lettre  par  laquelle  le  Pilote  qui  a  amené 

en  Angleterre  le  Dickenfbn,  fe  juHifie  du  reproché 
qu'on  lui  a  fait  d'avoir  trahi  fès  armateurs  ;  ir  Avr. 
p,  5:5.  ' — '  Lettre  du  Brigadier  Arnold  fur  l'échec 
des  Améticains  devant  Québec  ;  14  Avril ,  /?,  61,—— 
"  Etat  des   affaires    dans  la  Virginie  ;    24  Avril  y 

p,  I. La  plupart    des    Bâtimens    envoyés   à 

BoÛon  relâchent  aux  îles;  27  Avril,  p.  30» 
—  On  affure  que  le  Lord  Howe  n'accepte  le  com- 
mandement général  que  fous  la  condition  des  pou- 
voirs les  plus  étendus   pour  terminer   la  querelle  i 

30 Avril,/?.  37.  Commiffions  qui  partagent 

le  commandement  général  en  Amérique  entre  lô 
Général  Howe  &  le  Général  Carleton,  &  qui  or- 
donnent la  condamnation  des  prUès  ;  premier  Mai , 
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p^  ^ç,  — — Lettre  du  Lord  Dunniore  du  17  Jan- 
vier, pour  les  peuples  de  la  Virginie  ;  1  Mai ,/?.  4, 
—  Réponfè  du  Comité  ;  i  Mai ,  p,  6,  — —  Let- 
tre du  Gouverneur  de  la  Géorgie ,  du  1 3  Février 
pour  les  peuples  de  eette  Colonie;  z  Mai,/7.  7,  — 
Réponfè  du  Congrès,  z  Mai,  p,  lo.  —  Prix  que  le 
Gouvernement  donne  des  chevelures  des  Améri- 
cains; z  Mai,;?.  14.  — -  Arrêté  du  mois  de  Mars 
pris  par  la  convention  de  la  Virginie  contre  le  Lord 

Dunmore  ;  z  Mai ,  /?.  16. Avantage  confidéra- 

ble  remporté  par  les  Américains  le  27  Février  fur 
les  Torys  dans  la  Caroline   méridionale  ;   z  Mai , 

^,  18,  '  Affaire  entre  les  habitans  deSavanab, 

le  a  Mars,  &  les  vaifTeaux  du  Roi  ;  1  Mai,  p*  ii» 
m  .  Le  Congrès  levé  la  prohibition  contre  les 
vaifTeaux    chargés    dans    la    Grande  -  Bretagne , 

a  M?ii^p.  23. Arrêté  du  Congrès,  du  6  Mars  , 

qui  permet  le  commerce  avec  toute  la  terre,  ex- 
cepté la  Grande-Bretagne,  2  Mai,/?.  25.  '-—  Le 
Congrès  ordonne  en  Mars,  la  fàifie  de  tous  biens  & 
dettes  appartenans  aux  fiijets  de  la  G.  B. ,  2  Mai  ^ 

p,  z6, Le  Congrès  ordonne  le  T^Mars,  pour 

le  1 7  Mai ,  Un  jour  de  i  eûne  &  de  prières  dans  toute 
l'Amérique ,  2  Mai,  p.  28.- Lettre  du  Gouver- 
neur Tryon  aux  habitans  de  New-York ,  2  Mai  t 

p,  50,  Arrêté  du  Congrès  de  la  Caroline  mé- 

ridioiiale  au  fujet  des  armes,  2  Mai ,  j3.  32.  -— ■ 
Autre  fîir  l'union  qui  doit  régner  dans  la  Colonie > 

z  Mai ,  /».  33.  ' Autre  fur  les  monopoles  de  fub- 

fifîances ,  ihid, Arrêté  du  grand  Congrès  pour 

Tencouragement  de  l'agriculture,  z  Mai, p.  34.  -— 
Pétition  des  habitans  de  deux  Comtés  de  la  Vir- 
ginie au  Congrès  de  cette  Colonie,  fîir  le  danger 
où  les  mettent  le  grand  nombre  de  Torys  qui  vi- 
vent parmi  eux,  3  Mai,/?.  45. Arrêté  du  Con- 
grès de  la  Virginie  pour  la  police  des  recrues ,  ^ 
Mai,;?.  4^.  - —  Evacuation  deBoflon  par  le  Gé- 
néral Howe,  &  extrait  de  fà  lettre  au  Miniflre, 
|Mai,  ».,47. — -  Détails  de  cette  évacuation» 
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3  Mai ,  />.  48.  —  Ccnjedures  fur  les  opérations  fu- 
tures des  Américains  dans  le  Canada ,  3  Mai,  p. 
53.  —  Lettre  du  Général  Washington  au  Brigadier 
général  Stirling,  4  Mai,  p,  ^8. —  Proclamation 
de  ce  Générai  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
Boflon  ,  4  Mai ,  /?,  ^ 8.  —  Commifîion  qui  conftitue 
les  frères   Howe  Plénipotentiaires  pour  pardonner 

aux  Rebelles  ,  5  Mai  ,jd.  6%, Expédition  d'Hop- 

kins  aux  îles  Bahama  ou  Lucayes  ,  7  Mai ,/?.  7,  —— 
La  Géorgie  Te  déclare  pour  le  Congrès  &fait  brûler 
trois  vaifTeaux  chargés  de  provifions  pour  les  trou- 
pes du  Roi,  7  Mai,  p,  8,  —  Portrait  d'un  Sau- 
vage Mohock  du  parti  deJa  Cour  ,  iz  Mai ,  p,  z» 
Lettre  d'un  Miniilre  Prêcheur  ambulant  de  fédition  , 
j6  Mai,  p,  40»  —  AdrelTe  du  Confeil  de  BoHon 
au  Général  Washington,  18  Mai,  p»  48.  —  Ré- 
ponlè  de  M.  Washington  ,  1 8  Mai  ^  p,^9.  —  Nou- 
veaux détails  fur  la  défaite  des  Régulateurs  ,   1 8 

Mai,  p.  50. Etat  des  affaires    des  Américains 

dans  les  diverfès  Colonies  au  i  z  Mars ,  1 8  Mai  » 
p.  ^z,  ^—  Arrêté  du  Congrès  général  du  21  Mars 
concernant  les  manufadures  &  les  armes  ,18  Mai , 

p,  55, Autre  arrêté  du  même  Congrès  du    23 

Mars  concernant  la  diftribution  des  prilès ,  18  Mai , 

p.  56. Déclaration  de  la  Nouvelle  Ecoffe  du  28 

Mars  contre  les   autres  Colonies  ,  1 8  Mai  y  p,  58, 

B 

Ij  AUQVE,  Ce  qui  doit  affermir  Con  crédit ,  14  Avril | 
p,  14. 

c 

i^OMMBRCE,  Débats  à  la  Chambre  des  Communes 
fîir  le  Bill  concernant  les  vaifleaux    naufragés ,  2 

Mai ,  p.  34. Divers  arrêtés  des  Communes  pour 

l'encouragement  du  commerce  ,  2  Mai, p.  42.  — • 
Détails  fur  la  loi  qui  défend  d'exporter  les  matière* 
&  monoyesdu  Royaume,  1 1  Mai ,  p,  61» 
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Cot'ii»  KâîiTance  d'une  PrincsITe  ,   2-j  Avril,  />*  it^i 

■Cour  vfs  pairs,  Jugemcîit  de  iaDucheiïè  de  Kings'- 
ton  ,  première  {h2.nce  ,  15  Avril ,  p,  40.  — -  Deu- 
xième féaftce.  Té  Avril,/?,  45.- — Troîiîéme féance ) 
î8  Avril  ,  p,  48.  — -  Quatrième  féance  &  clôture. 


-2,-2  Avril,  p.  52, 


E 


-ÈîiCOssË,  Bill  fijr  rhérédité  ,  2  Avril,  p,  3.— *• 
Adreffe  au  Roi  par  ie  f}node  de  Giafgow  pour  mar*- 
^uer  fon  indignation  contre  les  A^méricains ,  ij 
Avril,  p.  59. 

ELECTIONS.    Bill  proporé  contre  ceux  qui  exercent 

la  corruption,  26'  Avril,  p.  zp. Motion  pouf 

incapaclteï  cent  fbixante-trols  Eleveurs  de  Shafts* 
■bury  ,  28  Avril ,  p,  ^Zé — -  Conduite  que  tient  la 
Chambre  des  Communes  relativement  aux  éledioiïS 
-de  SHaftsbUry  &  d'Hindoh  ,  8  Mai  ^  />.  12,. 

F 

'f  iNiïNCES.  Prodoit  du  droit  Cur  le  hotibîon  en  1774 ^ 
S  Avril  ^  p.zo,  —  Proclamation  du  Rôi  concernant 

la  monnoye  d'or^   la  Avril,  p»  19» HaulTe  du 

prix  des  matières  d'or ,  &  baiiîè  des  fonds  ,  17 
Avril ,  /?«,  4^.  —  Ouverture  du  Budget  par  Milord 
North  ,24  A.vrli ,  /?.  2.  —  Bon  état  du  fonds 
d'amortîiFement ,  &  fes  vraies  caufès  ,  qui  font  Popu- 
îence  propre  de  la  nation  ,  24  Avril»  /?.  3»  —  î^ro*^ 
duit  moyen  du  fonds  d'amortiffement ,  24,Avril, 
p.  4.  —  Explication  de  Popération  rèlatiTe  aux  bil- 
lets de  PEchiquiér  ,  24  Avril,  p,  5. — -Explica- 
tion de  Pem.prunt  fous  hypoteque  ,  ihid»  —  Prin- 
cipes de  Miiord  North  fur  l'impôt,  24  Avril,  p^ 
6^  - —  Divers  détails  fîir  le  produit  des  droits  (ùr 
les  \^oItures,  les  cartes,  les  dez,  les  Gazettes  & 
■fe-  ââes^^  24  Avrl^j  /«   7.  —  Bon  état  du  crépie 
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^blîc  ;  moyens  de  le  fbutenir ,  24  Avril ,  p,  9, 

L'aifance  règne  en  Angleterre ,  même  chez  le  payfan  ,. 
ibid,  —  Nouveaux  détails  fur  le  fends  d'amortiP 

fèment,  14  Avril,  p,  10.  Vraie  quaîltité  des 

e,(pèces  en  circulation  ,  ibid. Ce  qu'il  faut  pen- 

fèr  du  papier  monnoye  &  du  crédit  de  la  Banque  , 
ibid, Ce  que  coûte  (on  adminid ration  ,  &  mon- 
tant de  Cor  dividende,  ihid,  —  Quels,  (êcours  le 
Gouvernement    reçoit  de  la    Banque ,  24  Avril». 
p.  II.  —  La  crainte  d'une  banqueroute  eil:  chimé- 
rique ,24  Avril ,, /?.  i^.  —  FaufTes  aîlarmes  fur- 
ie papier  monnoye ,  24  Avril/?,  15.  —  On  ne  doit 
craindre  aucun  mauvais  effet  de  la  refonte  des  el^ 
pçces,  24  Avril,  j?.  i6,  —  Explication  &  tableau 
de  l'emprunt,  24  Avril,  p»  17,  —  Plan  délaie-^ 
terie,   24  Avril,/;.   18,  —  Calcul  des  taxes  (^ue. 
payent  le  grain  &  la  bierre,  24  Avril,  jp.  zq.-^— 
Observations  relatives  à  l'impôt  (lir  les  voitures  ^ 
24  Avril,/;,  21. — -Et  fiir  la  vailTello  d'argent  » 

2:4  Avril,  p.  22, Rétolutions-  de  la  Chambre 

àss  Communes  fiir  le  flibfîde  ,25  Avril ,  jp,  24.—— 
Arrêtés  des  Communes  fur  le  fùb/îde ,    16  Avril  5^ 

jp.   28, MeîTage  du  Roi  pour  ur  vote  de  crédit  ,, 

z  Mai,  /?.  2. Vote  de  crédit  d'^îU  million  ,  tant. 

pour  les  dépenfès  extraordinaires  de  la  guerre  ,  que 
pour  la  monnoye  ,  6  Mai ,  p,  6,  —  La  Chambre- 
des  Pairs  prend  des  moyens  pour  améliorer  la  per- 
ceptloa  de  l'impôt  (iir  l'argenterie,   13  Mai  >  /?* 


-»  ^a- 


G 

\XRAi^s,  Police  des.  grains,  2  Avril,  /?,  y.-~ 
Droits  qui  le  payent  à  Londres  pour  l'importatior*?; 
du  bled,  25  AvrU  ,  p,  23. Arrêté  pour  l'im- 
portation franche  à  Pre  lion  ,  2^  Avril,/;»  28.  •— 
Arrêté  pour  exporter  dvi  froment  aux  Colonies  à&. 
fucre  &  à  rile  Sainte  Hélène,  28  Avril,  p.  51  & 
rz,  —  Exportation  pour  Terreneuve  ,  29  Avril  5 
^^^5,  -^Premier  Mai,  iV.o  Vlll^  /;,  u. —  Es«. 
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portatîon  permife  pour  la  Nouvelle  Ecofîe  &  les  pê- 
eherics  Angioifès,  4  Mai ,  p»  60, 

I 

■^NDE^he RajaNuncomar efl condamné  pour accufàtîons 
calomnieufès  contre  le  fîeur  Haflings,  Gouverneur 
général  du  Bengale,  5  Avril,  p.  S*  —  Difleniîons 

dans  le  Confèil  de  Bengale,  lo  Avril,  p,  16, 

DifTenfîons  entre  les  Adminiflrateurs  en  Bengale  , 
21   Avril ,  /7.   51.  — ^^ Sentence  de  mort  prononcée 

contre  le  Raja  Nuncomar  ^ihid. On  croit  avoir 

apperçu  l'équipage  de  la  frégate  l'Aurore  dans  une 

île  délerte  près  de  xMadagatcar ,  24  Avî-ÎI,  p,  6$. 

Acquittement  de  la  Compagnie  envers  le  Gouver- 
nement, 24  Avril ,  p.  5.  — -  Pirate  pris  par  la  fré- 
gate le  Seahorfè  ,  4.  Mai ,  p,  55,  - —  Obfervations 
liir  la  navigation  de  la  Mer  Rouge  ,  &  le  com- 
merce qu'on  pourroit  y  faire  ,  4  Mai ,  p.  $6. 

Arrêté  de  la  Cour  des  Diredeurs  pour  révoquer 
M.  Hafîings,  Gouverneur  du  Bengale,  &  M.  Bar- 
well ,  Confèiller ,     8   Mai,  r.  ti.  — Détails  des 

troubles  adueîs   du   Bengale,    11  Mai  p.  6i. 

Affaire  du  Général  Clavering  avec  M,  Barwell , 
1 1  Mai  ^  p.  ^3.  —  Avis  aux  Adionnaires  en  faveur 
de  M.  Haftings  ,  15  Mai,  p.  3.  —  Autre  avis 
contraire  à  cet  Employé  de  la  Comp?gnie,  i^  Mai, 

p»  4. Débats  (ut  le  rappel  de  MM.  Rafîings 

&  Barwell,   14  Mai,/?.  91. — Nouveaux  débats 

fur  MM.  Hadings  &  Bar^^^ell.     17  Mai  ,  v,  43. 

Le  parti  des  Miniflres  avoue  fà  partialité  contre 
ces  employés  de  la  Compagnie,  17  Mai ,  p.  44.— 
Ils  font  clairement  entendre  que  la  Trésorerie  con- 
duira les  affaires   de  l'Inde,  17  Mai,  p,   (^6, 

Irlande.  Aâ:e contre  lesféditieux,  6  Avril  ^ p-  8.  — • 
Etat  des  troupes  dans  ce  Royaume ,  8  Avril ,  ;;, 
13. xA-dreffe  de  remercimeujs  des  Pairs  au  Vice- 
Roi,  13  Avril,/?.  3t. Réponfè  du  Vice  Roi, 

ièîd^  —  Débats  des  Communes,  1  3  Avril ,/?,  3  2.  — • 
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Difcours  de   clôture  de  la   feffion  ^   1 3    Avril ,   /•. 
35,  —  Prorogation  &  diffolution  du  Parlement ,  13 

■  Avril,  p,  57. I^a  Gazette  de  Dublin  eft  mile 

fur  le  pied  de  celle  de  la  Cour   de  Londres  ,    1 9 

Avril,    p»    50. Prorogation  du    Parlement,  9 

Mai  ,  /».    25.  — >  Pétition  au   nom    de  cinq  cents 

habitans  de  Corke  ,  9  Mai,/?.  24. Prorogation 

du  Parlement,  17  Mai,  p.   41. 

Lies,  La  Barbade  éprouve  une  difette  ;  elle  fiip- 
plie  Ton  Gouverneur  de  ne  plus  accorder  de  per- 
lîîiffions  pour  exporter  des  provifîons  à  Bofton,  — — 
Remontrances  de  la  Barbade  au  Roi.  On  y  voit 
que  cette  Ifle  nourrit  journellement  8o,goo  noirs 
&  20,000  blancs,  3  Mai ,  p.  54. — Difètte  ^ue 
les  liles  éprouvent,  7  Mai,  p,  /• 


J-^OKiTRES,  AlTemblée  du  Confêil  commun  :  motîoîi' 
.  que  le  Lord -Maire  eîl  chargé  de  faire  au  Parle- 
ment en  faveur  de  l'Amérique,  29  Avril ,  p,  33» 
Débats  fur  les  émolumens  de  la  charge  de  Lord- 
Maire,  29  Avril,  p.  54, — -Compliment  de  la 
Ville  au  Roi  fur  la  naillance  d'une  Princeffe,  % 
Mai ,  p,  45. 

M 


iVj[,4RiNE,  Sub(]ance  du  Bill  pour  procurer  plus  ai fe- 
ment  des    matelots   à   la  Marine   du    Roi    &    au 

Comm.erce  ,  2  Avril ,  p,  2. Départ  de  l'Amiral 

Montagu pour  Terre  neuve,  fùrleRoniney  ,  4  Avril 
p»  6.  —  Observations  critiques  fur  les  affertions  du 
Lord  Sandwich  touchant  le  bon  état  de  la  Marine, 

7  Avril, />.  10. On  reproche  à  la  marine  d'avoir 

adopté  un-  l^^ftéme  vicieux   pour  les  conliruftion?;, 

8  Avril,;?.   14. Les  penfions  des  veuves  (ont 

mal  payées.  Altercations  à  Portfinoiîth  entre  les. 
Maitres  des  batimens  de  tranfport  &  les  Oi^iciers,. 
,i8l  Avril  >  />#  47.  — -  Embarras  où  Ton  a  été  pour 
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fournir  des  matelots  au  vaiffeau  TEagle  ,  ihid,--^^ 
Les  frégates  le  Pearl  &  le  Carisfort ,  avec  fèpt  ré- 
gimens ,  partent  de  Corke  le  8  Avril  pour  le  Ca- 
nada ,   iQ  Avril,  p,  50. Départ  delà  Flora  6c 

des  Montagnards  pour  TAmérique ,  28  Avril  p« 
31.- — Règlement  fur  Tallouance  d'une  place  de 
matelot  relativement  au  nombre  des  matelots  votés. 
Continuation  de  l'encouragement  pour  l'enrollement 
des  matelots,  30  Avril  p,  44.- — -Il  ne  peut  y 
avoir  que  fèîze  Midhifpmen  fur  un  vaiffeau  de  6/^ 
canons,  5  Mai,  /?.  61,  ■ —  Départ  de  la  flotte  du 
Commodore  Hotham  &  des  Heiïbis,  ibid,  —  Dé- 
part du  Lord  Howe ,  ii  Mai ,  /?.  6^, 
Milice  dMngleteree.  Difcours  d'un  Officier  du 
régiment  de  Weflminder  à  ce  corps  affembié  pour 
ie  détromper  iiir  le  bruit  qui  avoit  couru  que  la 
milice  feroit  employée  au-dehors ,  it  Mai,  p.  6i, 

J^itnsTERE.  Adreffe  de-  la  ville  de  Corke  au  Roi;^ 
17  Avril,  p.  44.  —  Opératioiis  du  Comité  pour 
le  fbulagement  des  fbldats  &  de  leurs  veuves  &  or- 
phelins en  Amérique.  M.  Dundas  fbutient  que  la 
Couronne  a  eu  de  tout  tems  le  pouvoir  indéfini 
d'appeller  des  troupes  étrangères,  25  Avril,/?.  z(j. 
Comm.iffionr,  de  Plénipotentiaires  pour  la  paix  expé- 
diées au  Lord  Howe  &  au  Générai  Howe,  3  Mai, 
p,  47,  —  Le  Lord  Nonh  répend  à  la  motion  du 
Colonel  Barré ,  pour  avoir  communication  des  papiers 
fîir  l'évacuation  de  Boiton  ,  qu'elle  s'eft  faite  très- 
librement  &  très-furement  ,  &  que  la  publicité 
qu'on  demande  nuiroit   aux   opérations,    6   Mai, 

p,  64, Le  Miniiiere  (butient  que  l'évacuation  de 

Boflon  n'efi  qu'une  partie  du   plan  des  opérations 

de  lacam.pagne,  6  Mzi  p,  4. Pluralité  de  171 

voix  contre  54,  pour  ne  point  produire  la  lettre 
du  Général  Kov/e  ,  6  Mai ,  /?.  6,  —  Le  Minifiere 
fait  abandonner  dans  la  Chambre  des  Communes 
rex^men  des  permilïions  accordées  nonobftant  l'ade 

prohibitif,    8*  Mai,/?.    15. Milord  North   fait 

4iriQudr€iç  Coiiamiîé  d'enquête  (ùr  les  permiffions.  ^ 
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8  Mai ,  /?.  19,  — -  Milord  SufFolk  (butient  qu'on  ne 
peut  point  communiquer  les  dépêches  (îir  Tévacua- 
tion  de  Bofton  ;  qu'elle  s'eiî  faite  làns  aucun  delà- 
vantage ,  10 Mai,/».  41,  —  Qu'elle  eîiconféquente 
au  plan  de  guerre;  que  cen'cil  qu'un  changement 
de  pofition  ordonné  dès  le  mois  d'Oftobre  ,  10  Mai, 
p,  43. Que  c'eft  pour  protéger  Halifax  &  péné- 
trer par  cette  voie  dans  le  continent,  10  Mai,/». 

43, Le  Lord  Sandwich  déclare  qu'il  n'attend 

pas  grand  chofe  de  l'expédition  du  Chevalier  Parker  , 
1  o  Mai  ^  p,  60,  - —  Portrait  d'un  Sauvage  Mohock 
du  parti  de  la  Cour,  îz  Mai,  N.  X^  p.  i.  — • 
Les  permilïions  accordées  font  défendues  par  le  Lord 
Denbigh  ,  1 3  Mai ,  /j.  10.  —  Et  par  le  Lord  Sand- 
wich ,  ibid  Lespermiffions  ont  été  révoquées  auflîtôt 
qu'oR  en  a  vu  l'abus ,  13  Mai ,  /;,  11.  —  Le  fèns 
de  la  loi  eft  vague  &  indéfini,  13  Mai,/?.  12, 

o 

C/pposiTiON.  Mémoire  de  J.  Wiifbn  au  Roi  pour  don- 
ner (a  démilîion  de  fbn  emploi  militaire ,  14  Avril, 

p,  38. Appréciation  de  l'adrelle  delà  ville  de 

Corke  au  Roi ,  17  Avril,  p,  44.  —  Réfolution 
où  ell  cette  ville  d'en  prélî^nter  une  bien  diffé- 
rente, 17  Avril ,/?.  45.  —  Affaire  des  exportations 

illicites  pour  l'Amérique  ,  24  Avril ,  p.  2,. Ob* 

lèrvations  fur  le  projet  de  finances  de  Milord  North  , 

24  Avril,  p.   16, Motion  du  Chevalier  Lowter 

contre  l'admifïion  des  troupes  étrangères  ,15  Avrii 
p,  1$, Débats  à  la  Chambre  des  Communes  tou- 
chant les  permifiions  données  pai  le  Minifœrepouc 
porter   des  marchandi(ès   en    Amérique,   2     Mai, 

p,  40. On  reproche  aux  Miniilres  ,  à  roccafîon 

de  l'évacuation  de  Bodon  ,  qu'ils  trompent  la  nation 
en  lui  cachant  le  vrai  état  de  OiS  affaires,  6  Mai, 

p.  63. Motion  du   Colonel  Barre  pour   avoir  la 

communication  des  dépêches  ,  6  Mai ,  p.:  6/\,  ---^ 
Les  flottes  de  tranfport  n'ont  pus  eu  les  efcortes  né- 
eelfaires.   Les  forces  navales  n'ont  point   été  pro- 


/ 
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portionnées  à   la    nature    du  (ervîce  ,  '6  Mai  5  f', 

5. On  voit  que  le  Général  Howe  ne  (ait  pas 

encore  que  le  Lord  Germaine  efl  dans  le  Miniftere, 
6  Mai,  /?.  6".  —  L'oppolition  in/î(te  inutilement  fur 
Texaraen  de    l'aiTaire  des  permifïions   contraires  à 

.  Tafte  prohibitif,  8  Mai ,  jp,  15. Le  Lord-Maire 

propose  de  mettre  l'Amérique  fur  le  même  pied  que 

.  rirlande  ,   9  Mai,    0.    17. Sa  propofîtion  eil 

rejettée  à  la  pluralité  de  1 1  ^  contre  33. Motion 

du  Duc  de  Manche(ter  pour  avoir  communication 

des  lettres  de  Bofton  .    10  Mai ,  /j,  30, Mont- 

gommery  &  Arnold  font  èit%  Officiers  de  fortune  , 
10  Mai ,  p,  33.  - — ■  La  conduite  du  Lord  Dunmore 
efi:  blâmée,  &  celle  du  Général  Clinton  efl:  louée 

dans    les   débats  des  Pairs,   10  ,Mai ,  f,  39. 

Le  grand  fceau  ne  confère  point  une  autorité  qui 
n'appartient  qu'au  Parlemtnt,  ainlî  la  commifTion 
des  Plénipotentiaires  eft  iilufbire,  10  Mai,  />.  4^» 
Une  preuve  que  le  Général  Howe  a  été  forcé  d'éva- 
cuer Boilon  ,  c'eft  qu'il  ne  l'a  point  brûlé  fliivrint 

fes  ordres,  îo   Mai  ,  p.   4^. Le  tems  pour  le 

changement  de  pofîtion  a  été  bien  mal  pris  dans 
■  réquinoxe  ,  faiioii  du  vent  Nord-Oueft,  lo  Mai,, 
p.  46,  —  îl  s'eil  écoulé  fêpt  mois  depuis  le  difcours 
du  Roi ,  avant  qu'on  fongeât  ferieufement  à  la  paix: , 
:  10  Mai,  p.  47.  —  Le  choix  des  Plénipotentiaires 
eO:  mauvais  ,  i  o  Mai ,  p,  48,  - —  On  démontre  que 
■le  GénéralKowe  devoit brûler Boflon  en  l'évacuant, 

10  Mai,  p,  «ÎO, Les  anciens   Minifteres  ne  dé- 

guiibient  point  à  la  nation  les  événemens  fâcheux  , 
'  10  Mai  ,  p,  52. — -  Milord  Shelburne  augure  de- 
la  paifible  évacuation  de  Boilon  que  le  plan  des 
Américains  eu.  une  guerre  défenfive  ,  ièid^ Va- 
riation du  Gouvernemenj:  relativement  à  l'expédi- 
tion du  Chevalier  Parker  ,  10  Mai,  p.  53. Mi- 
lord   Shelburne  augure   très-mal    du    produit  des 

nouvelles  taxes,  10  Mai ,  p,  54, Modification; 

propofée  à  la  motion  du  Duc  de  Mancheiler  pour 
ne  demander  que  les  lèuis  papiers  relatif  à  l'éva-^ 


DES     Matières.        ii 

cuatîn ,  10  Mai ,  /?.  57.  —  Le  Duc  de  Bolton  cen- 
fure  le  Lord  Townshend  pour  n*avoir  point  écouté 
les  obfèrvations  du  Capitaine  qui  tranfportoit  le 
mortier  que  les  Américains  ont  enlevé ,  &  qui  a 
fêrvi  contre  Boflon ,  10  Mai ,  /?.  $9,  —  La  motion 
du  Duc  de  Manchefter  avec  la  modification  eft  re- 
jettée  à  la  pluralité  de  64  ,   contre  2,7  ,  lo  Mai  , 

p,  61, JWotion  du  Lord  Effingham  chez  les  Pairs 

pour  l'enquête  au  fiijet  des  envois  prohibés  pour 
l'Amérique  ,  1 3  Mai ,  ;?.  7,  —  Ce  commerce  de 
contrebande  alloit  tourner  en  monopole  fbus  les 
aufpices  de  la  Cour,  &  auroit  ruiné  tous  les  anciens 

commerçans ,  13  Mai,  /?.  8. Détail  des  articles 

prohibés ,  ibid* Le  Gouvernement  procuroit  du 

crédit  à  ceux  qui  n'avoient  pas  de  fonds  ,  1 3  Mai  , 
p,  9.  —  Le  Lord  Effingham  reproche  aux  Minières 
qu'ils  ont  fait  la  loi  louche  &  équivoque  à  delTein  , 
pour  pouvoir  la  violer,  malgré  les  obfèrvations  qu'on 
leur  a  faites,  13  Mai,  p.  14.  —  La  motion  du 
Lord  Effingham  eil  admifè,  13  Mai ,  ^,  18, 


i  AIME  p'^NGLÎETERRE,  Création  de  onze  Pairs, 
14  Mai,  p.  z6,  —  Observations  fur  ces  nouvelles 
créations  ,  14  Mai,  p,   17. 

PjRLE.iiEtiT,  Le  Roi  donne  Con  confêntement  à  di- 
vers Bills,  1  Avril  ,/>.!.  —  Ouverture  du  Budget, 

24  Avril,  p.  z, Débats  fur  les  privilèges  de  la 

Chambre  des  Communes,  30  Avril,  p,  39.—— 
Débats  (ur  les  privilèges  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  30  Avril,  p.  40. — -Débats  fiir  la  repré- 
sentation Se  les  éleéiions  :  Difcours  de  M.  Wilkes 
pour  demander  qu'on  biffe  de  defTus  les  regiftres  du 
pf^cédent  Parlement  (on  incapacitatlon  ,  30  Avril, 
p.  41. —  Confèntement  du  Roi  donné  à  plufîeurs 

Bills,  13  Mai,  p»  5. L'oppofition  fait  voir  qu§. 

des  lettres  du  Roi  non  fceliées  ne  fuffifènt  point 
pour  tirer  un  député  de  la  Chambre  des  Communes 


'12  T  A  B   L   E     R  A  I  S  O  N  N  é  E,  Zfci. 

Se  lui  donner  place  parmi  les  Pairs ,  1 3  Mai ,  p,  1 5^à. 
AdrefTe  des  Freemen  de  Worcefter  à  M.  Lewes  fur 
fon  éledion  manquée,  15  Mai  >  p.  ^6.  —  Con- 
damnation rendue  par  le  Banc  du  Roi  contre  le 
Général  Smith  pour  avoir  féduit  les  Eiedeurs  de 
Hindon,  17  Mai,/?.  41» 

Pauvres»  Admiilîon  d'un  Bill  pour  conneître  leur  état , 
28  Avril ,  /;.  31, 

Pêcheries,  Armemens  pour  le  Groenland,  ii  Avrils, 

p,  30. Premier!  Mai  ,  p.     i.  Arrêté    des. 

Communes  pour  encourager  la  pêche  de  la  baleijie». 
z  Mai,  p,  41. 

Police.  Réponfê  du  Chevalier  Cooper  à  l'appui  dii 
Bill  pour  punir  les  Malfaiteurs  par  des  travaux  pu- 
blics, 3  Mai,  p.  54.  —  Débats  fîir  le  Bill  con- 
cernant les  criminels  ,  8  Mai  j  p,  20.  — IlpafTe: 
à  la  pluralité  de  67  voix,  contre  !8,  8  Mai  ,  p^ 
2z,  —  Débats  fîir  le  Bill  des  malfaiteurs ,  13  Mai  ^ 
p,  20.  — -  M.  Burke  fait  voir  qu'il  ell  dangereux 
de  donner  cette  adminifiration  aux  Juges  de  Mid- 
dlefèx.  Portrait  de  ces  Juges ,  13  Mai,  p,  22»" — . 
ïnconfequence  de  cette  loi,  15  Mai,/?,  23, 

T 

À  RAnis»  Avec  le  Prince  de  Waldeck,  du  20  Avril, 
premier  Mai ,  p.  4^.  —  Avec  le  Duc  de  Brunjfwick  ,. 
du  9  Janvier ,  ièid,  —  Avec  le  Landgrave  de  Helîe  ,. 
du  1 5  Janvier  ,  premier  Mai ,  p,  5  5."  — •  Avec  le 
Comte  de  Hanau,  du  5,  Février,  premier  Mai^^ 
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B 

Barrington  (le  Lord),  30  Avril,  /.  40 
Barklai  (le  Capitaine)  1  Mai,  p,  $, 
Barré  (le Colonel)  24  Avril,  p,  i^,  6  Mai  p,  $; 
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BoLTON  (le  Duc  de  )  10  Mai ,  p.    j8  ,  ibid.  p^éoi 
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p.  13  ,  ièid,  p,  14 ,  9  Mai  ,/7.  1^ ,  15  Mai ,/»,  i^', 
BusHE,  13  Avril,  p,  34, 
Byng  (M.)  6  Mai,  />.  2. 


Carleton  (le  Général)  premier  Mai ,  p,  4j; 
Caswell  (  le  Colonel  Richard  )  %  Mai ,  p»     i/.' 
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Cavendish  (le  Lord  George  )  6  Mai,  /j.  i ,    8  Mai  » 

jf.  il. 
Clavering  ,  (  le  Général)   21   Avril,/?.  51  ,  17 

Mai ,  p,  4.6, 
Clifford  (le  Lord)  16  Avril,  p»  27. 
CoNWAY  (le  Général)  6  Mai ,  /?.  4. 
C00PER  (le  Chevalier  Grey  )  3  Mai ,  /;,  54,  g  Mai, 

p.  19. 
CoRBiN  (  M.  Richard  )  2  Mai ,  p.  6, 

Daubeng  (George)  1-8  Mai^jo.  5p, 
Denbigh  (le  Lord)  13  Mai,/?.  10, 
.  DuNDAS  (M.  Henri)    25    Avril  p,    z^.   2  Mai  i 

P-  38. 
DuNMORE  (le  Comte  de)   2  Mai,  />.  4,   ^  Mai, 

p,    l6m 

DuNiNG  (M.)  8  Mai,  p,  16 y  ièid,  p,  17, 

E 

Eden(M.)i3   Mai,/?.  21,' 

Effingham  (le  Lord)  lo  Mai,  /?.  48,  13  Mai,  /. 

7 ,  iHd.  /?•  1 3 . 
Elliot  (  le  Chevalier  Gilbert  )  30  Avril ,  /?,  3^  ,  17 

Mai,  /?.  43» 
Ellis  ,  (M.)  (j  Mai,  /?.  4. 

F  , 

Fox  (M,  Charles)  24  Avril,  p,  16» 
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French  ,  13  Avril,  /.  32. 
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Grattan  ,  13  Avril,  /.    33. 
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H 
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Jempey  (le  Chevalier Elijah )  zi  Avril,/,  ji, 
Jacksom,    8  Avril,/.  19, 
JoHNSOU  (le  Colonel  Guy  )  premier  Mai ,  /.  45'. 
JOHNSTONÉ  (le   Gouverneur)  8    Mai,  /,    17,  z^ 
Avril ,/.  1^,2$  Avril,  />•  2Î» 
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Jo»£S   (M.)  19   Avril,/?.  33  i  ibid,  p,i^; 

K 

Kbith  (le  Chevalier  Robert  Murray)  7  Mai,  /^,  7« 

L 

Léè  (  PAÎderman  )  19  Avril,/?.  33* 
LowTER  (  le  Chevalier)  25  Avril,  p,t$» 
LiTTLETON  (  M,  )  6  Mai  5  p,  4. 
LuTTRELL  (M.  Thomas  )   8   Mai,/».  îji^ 
LiTTLETON  (le  Lord)  13  Mai,  p.   16» 

M 

Mackay  (M.  James)  i  Mai,  /?»  7* 
Mackworth,  2  AvHI,/7.  3  ,  1  Maî,/?é  3^. 
Manchester  (le  Duc  de)  10  Mai , /^«  36^  ijMaîj 

p,   16, 
Mansfield  (le Lord)  t  Avril ,/>•   !• 
Medley  cm.)  2  Mai,/>.  3p. 
Meredîth  (le  Clievalier  William )  13  Maîj  p,  %tè 
AÎERRY  (le  Marchand)  8  Mai,  /?;  16, 
Midleton  (le  Lord)  9  Mai,/?.  21, 
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MuLGRAVE  (le  Lord)   25  Avril,  /;.  2^^  a  Mai, 

N 

Newenham  ,13  Avril,  /»•  34. 

North  (  le  Lord  )  24  Avril ,  />.  2  ,  i  Mal ,  jp.  41  ^ 

6  Mai,/;.  64,   8  Maî,/>,   ly^ihid.p*  16  ^  ihid* 

p.  17  ,  i^iV,  />.  i^. 
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Price  (leDodeur  )  29  Avril,/;,  33, 

Provoft,  13  Avril  5  p*  S^i 

R 

RavenSworth  (le  Lord)   10  Mai , />.  57» 
RicE  (M.)  2  Mai,  p.  35. 
RiGBY  (M.  )  8  Mai ,  /j.  14  ^  ^*^^'^'  ?•  i?- 
RocKI^iGHAM  (le Marquis)  10  Mai,  /?,  44,  13  Mars,; 

/?•  18. 
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W 
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ï^  ï  N  iD  E  X, 

Y 

Yelvertonï  13  Avjîl,  />.  35; 
YouNG  (le  Chevalier  George)  20  Avril,'  pi  jïJ 
€  Mzîjpt  a  j  13  Mai,  />•  ip,  /^/V.  p.  21. 

ERRATA. 

Il  y  a  une  faute  très-eflentielle  à  corriger 
au  N°.  X.,  p.  7p.,  lig.  22,  au  lieu  de  ces 
mots  le  Général  Howe  qui  a  refuféy  lifez  le  Gé- 
néral Hoa^e  dont  le  frère  a  refufé  j  ù'c.  Et 
auffi  à  la  p.  67,  lig.  p.  Q^tout  y  lié^  lifez  8* 
tout  y  eji  lie* 
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